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P R E F A C E 
T E S AnccdotesdumiDÍfteredtí 
* / Cardinal de Richelieu ayanc 

afié aíTez bien re^ues da Public ¿ 
cela m'a donne lien d'extraire da 

"rcurio Siri principales cir-
onílances de celui du Comte Du$ 
Olivares , afín que l eLedeu r j u -
" :ieux dans le jugement qu' i l por-

de ceux qui orit joüé un grand 
le dans le monde, pú t l u i -mé-

me taire un j u í l e parallcle de ceg 
d f ' X fameux Miniíires qui ont vé-
cu en me me temps, & qui ont gou-
verné avec une autorite preí 'que 
fouveraine les deux plus puííTantej 
Monarchies de l'Enrope. Qiiand oa 
a expofé au jour le caraclere , les 
paffions, la conduice &c les aclionf 
de ceux qui ont accjuis unnom daní 
i 'Hi f to i re , i l eíl arfé en Ies conv 



T R E F A C 
parant d'en juger f a i n e m e n t & ck 
Connoicre ceiui qui doit l'emporter 
fur fon concurrent. L a comparai-
fon du Cardinal de Richelieu. 8c 
du Comte D u c d 'Olivarés qui eft á 
la tete de ce Livre» n ' y cft mife 
que pour donner une ide'e de ce 
qui peut contribuer á faire ce pa-
rallele jufte , &: non dans la vüe 
de décider du méri te &: des talens-
de f trn ou de l'autre. J'ay toujours 
c r ú que cette déciíion écoitdu ref­
iere du Leéleur , & qu'en pro-
non^ant fur ce fu jet c'étoit vou-
loir en impofer au Publ ic , qu ine 
doit point foumetere íes lamieres á 
celies d'un Auteur, & époufer aveu-
glement fes fentimens. II me femble 
que tout homme qui fe melé d'é-
crire doit fe contenter de raconter 
fimplement les faits , & laiífer a 
d'autres le foin de juger de fon O u -
vrage , c'eft a quoy j 'ay borne mes 
viies en celui c y ^ je laiífe aux Le-
¿ t e u r s á décider du refte. Je dois 



i ÍÍ n f A 1 1 . 
í 'avertir feuleínent icy que j ' e e m 
pour ma propre fatisfadion &: non 
pas pour en tírer vanité. D'ailleurá 
cec Ouvrage n'eft propremenc qu'-4 
une tradudion i Se j 'ay taché d'y 
ramaíTer ce qui pouvoit le rendre 
intereíTant.Touc ce que je puisdir@ 
en faveur de ees Anecdotes, eft que 
les Favoris y trouVeront des p r é -
ceptes pour fe mamtenir dans le 
Poíle qu'ils occupentjles Miniftres, 
des máximes de polidque pour bien 
regir Ies Etats confiez á leurs foins f 
les Courcifans /des le^ons pour ac-
querir labienveillancedeleur SOLÍ* 
verain, &. des exemples de ce qu'ils-
doivent faire pour la conferver. E n -
£n ceux qui ne lifent que pour s'a-
mufer , y trouveront des evene-
meris & des intrigues aíTez cu ­
rien fes pour ne point s'ennuyér. A 
l'e'gard des premiers, le feul M é -
moire que Dom Baltafar de Z u n i -
ga donna au Córate d'Olivarés a 
fon avenement au. minftere j eít un 
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P R E F A C B. 
cxcellenc Abregé de tout ce qi i ' i i 
fantécudier j faire & obferver pour 
nepas déchoir de la faveur j du e r é -
d i t , & de la confideration oü Ton 
fe trouvei & pour les derniers , la; 
ruptnre da mar i age propofé entre 
l'Infante d'Eípagne & le Prince de 
Galles > la revolee de Gaialogne, & 
la revolar ion de Portugal , íont des 
traits d 'Hií loire qui intereíTent 5c 
qu'on lie toujours avec plaifir. O n 
p c a t m é m e préfumer que ceux qui 
par leur naiíTance ou leurs talens 
font en droit d'arpirer a tout ce 
qu ' i l y a de plus brillant á la Cour j 
tireront de l 'utilité de c e L i v r e , en 
y lifant les moyens qui y font par-
venir 5 j'oferois encoré aíTurer qu ' i l 
eft prefque impoffible qu'un Cour -
tifan n'aquiere á la fin l'eílime 6C 
laconfiance de ÍOn Prince, en pra-
tiquant les diveríes legons qui y font' 
enieigne'es pour y reuffir. Eñvoi la 
aíTez , ce me femble, pour donner 
«ne idee a y anta ge ufe de ees Anee-
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dotes> puifque lu t i le s'y trouve avcc 
l'agreable j íi j'entrois dans un plus 
grand détail des maderes qu'elies 
renferment, ce íeíoit abuíer du loi-
íir du Leeleur > lui donner en quel-
que maniere l a peine de lire deux 
fois la me me chofe , & faire une 
t rés- longue Préface pour un tres-
pedc volumc. 

CjOmparaifon du Comte Duc d'O *• 
livares & du Cardinal 

de B^ichelieu. 

Le Comte Duc d'Olivares aimé: 
áe fon Roy , meurt dirgracié. 

Le Cardinal de Richelieu main-
íient fon aurorité jufqu'a ía morr.-

L e Roy d'Efpagne fe fait une ex­
treme violence en eongediant Ie: 
Comte Duc . 

L e Roy de France femble áéCi^ 
rer re'loignement du Cardinal da: 
Richelieu & le conferve. 

L e Comte d'Olivare's eftime' 
iii)] 



CompiTAifon du Cmte Duc dtOUmrif 
i o n Souverain , entraine dans ia 
chute fes plus affidées Creatures. 

L e Cardinal de Richelicu mam-
tiene les fiennesdans leurs Empíois , 
me me apres ía mort. 

L e Comte D u c n'eft pas plutóc 
di ígracié , quei 'on abhorre que 
r o n change tout ce qu'i l a fait pen­
da nc fon miniílere. 

L e Cardinal de Richelieu qnoi-
que more, perpetué fes máximes. 

L e Roy d'Efpagne bien aife d ' é -
tre de'fait de fon Mini í l re . 

L e Roy de France t res-í a che d'a-
voir perdu le fíen. 

Le Roy d'Efpagne maltraite tous 
les confidens de fon Miniílrefi-toe 
qu ' i l ne T e í l p l u s , quoiqu'illes eúc 
fort aimez auparavanf. 

L e Roy de France favorife tous 
ceux du íien apires fa mort , quoi-
qu ' i l n'eut pas paru les aimer pen-
dant fa vie. 

Le Comte Duc blámé & me'pri­
fé de fes meilleurs amis 6t de ceux 



& du Cardinal de RtchelteH. 
ep'il avoitle plus favorifez, incon-
tinent aprés fa diígrace. 

Le Cardinal de Richelieu loü© 
ge eftimé de fes plus grandsenne-
mis 6c de ceux qu ' i l avoit le plus 
maltraitez, aprés fon decés. 

Les Efpagnols mepriíenc & con-
damnenc dans le Comee Duc lorf^ 
qu ' i l ii'eft plus en place, ce qu'ils* 
avoient vanté &: approuvépendan& 
fa faveur. 

Les Fran^ois loüent & approu-' 
vene dans le Cardinal de Richelieií 
lorfqu'i l eíl mort;ce qu'ils n'avoient 
point approuvé pendant fa vie. 

Enfin les Eípagnols regardentle 
minifterc du Comte Duc comme 
i ' inílant fatal ouleur Monarchie a 
commencé a tomber en décadence. 

Ec les Fran^ois enviíagent celui 
du Cardinal de Richelieu comme 
rheureufe epoqneoiila leura com­
mencé á s'elever a la grande puif-
fance ou elle eft parvenúe dans la 
fuite. 



Comparaifcn 'ék Comte Dac i Olivares s 
De-la , & par comparaifon de 

t 'adminiítration de ees deux M i n i -
í l rcs 5 on peuc ce me íemble inferer 
que íe Cardinal de Rjchelieu a en 
des talens íupeneu r s á ceux du 
Comee D u c , p u i í q u e le premier a 
réüffi en tont ce qu ' i l a entreprisy 
& a coníervé pendant fa v ie , & 
perpetué me me aprés ía mort fon 
autorite 6 í fes máximes, & que le 
fecond a éclioüé dans ton síes pro-
jets , & n'a pú fe maimenir dans l& 
Poftequ'il oGcnpoit, ni fefaire re-
greter aprés fa chute, quoique fon 
Souverain eut grande envié de V j 
conferver , Se qu ' i l paruc approu-* 
irer tout ce qu' i l avoic faitv 



T A B L E 
Des Livres comenus dans ce 

Volume, 

L T V R F . P R R M T H R . 

N A'iffame elu Comte Duc e£Olivaret. 
Son cntrée k la Cour : fa conduits 

•pour parvenir au Fofie de Favory & ds 
premier Mlni í ire S ce qu ll fií au com-
mencement de fon Aliniftere» 

L I V R E S E C O N D . 

£ Csmie DHC empiche la prolonga" 
tlon de la Treve entre l'Efpagne # 

la Hollande j rompt le Mariage dn Prlnce 
de Galles avec FInfante ctEfpagne yat-
iume la guerre en 1 tal te au fu jet de U 
facceffion de Mantone j projette d'oteraux 
Catalans leurs Privileges, Sa maniere di, 
vivre en fnblie» 



T A B L E DES L I V R É S s 

L I V R E T R O I S I E M E . 

Evolte de la Catalogne j valns effortt 
du Comte Duc dOUvarés pour U 

remettre foui lohéijjance' Révolution dti 
Portugal; confjjiration contre lenouvem 
Roy de Portugal j punition des Conffir, 
rateurs. 

L I V R E Q U A T R I E M E . 

Ifgrace du Comte Duc d*Olivarés ^ fA 
retraite de la Cour, changeivent du 

minlfiere. Maniere devivre du Comte Duf 
dms fa retraite. 

f in 4e la Table des Livf 
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D U C O M T E 
D U C D ' O L I V A R É S -
Tirées &: tradaites de ri tal ien d a 

Mercurio Siry , par M . 
de Valdory . 

L I V R E P R E M I E R , 

Jsíaijfance dn Comtc Duc ¿ O l i v a r e s , fan 
entrée k la Cour s fa condulte ponr par-
venir an pofle Ae Favory & de premier 
Miniftre ¡ce ejhil fit au tommencernent 
de fon miniftere-

ON GASPAR, DE GUSMAN; 
Gomte D u c d'Olivarés , eut 

\ pour a ' íeul , D o n Fierre de Guf-
man que l 'Empereur Charlee,uin 

honora d * titre de Córa te d'OHvarcs . 
A 



i ¿ineedotei 
tant en confídération de fon illuftre ex-
tradlion 3 que des fervices q u ' i l avoit 
rendus á la Couronne d 'E ípagac . Ce D o n 
Fier re de G u í r a a n , qui étoit le fecond 
des Fils de D o n Jean de Gufman, t ro i -
í í eme D u c de Medina Sidonia , & c in-
q u i é m e Comte de Niebles3 & de Dona 
JLeonore de Zuniga^ Fi l ie de D o n F i e r r e 
de Zun íga heritier d u D u c de Be ja r , eut 
pour fils 3 D o n Henrjr de G u í m a i i j fe­
cond Comte d ' O l i v a r é s , G r a n d - T r e í b r i e r 
de Caí l i l le^ Alcade du Palais Ro' ía l de 
Sev i l l e^ AmbaíTadeur extraordinaire en 
F rance , Ambaí íadeur ordinaire á Rome , 
enfuite Vice ío i de Sicile , puis de N a -
pies , & du Confei i d 'Eí lat & de Guerlre; 
l eque l de Dona M a r i e Pimental fon é -
poufe eut deux fils y Don J e r ó m e de 
G u í m a n i 6c Don Gaípard de Gufman 
connu dans la fuite fous le nom de Comte 
D u c d 'Olivarés ; &c trois filies 3 Dona 
Fran^oife de Gufínan ^ mariée á D o n 
Diegue Lopes de Haro de Soto Major , 
Marquis D e l Carp ió 3 Dona Agncs de 
Gufman, qu i épouía D o n A l vare E n r i ­
ques d 'Almanza , Marqu i s d ' A l c a n i -
2a$3 & Dona Leonore Mar ie de Gufinan 
q u i fut femme de D o n Manuel Fonzecca 
de Zuniga 3 Córate de M o n t e r e i , foncou-
fi» germain. 



du Comte BHC efOlhares. L i V . I . $ 
Don Gafpard deGurman^ Comte D u c 

¿ 'Ol ivares troií iéme d u n o m , naquit á R o -
m e , en l 'année 1587 , fon Pere D o n H e n -
ry de Gufmany écant alors AmbaíFadeur 
de fa Majefté Catholique Comme i i 
n'etoit que cadec de ía maifon , i l fut 
d'abord deítinc á la Profeíl ion Eceléíiaf-
tique dans T e í p e r a n c e qu'eurent fes pa-
xens j qu'en embraí lant cet éca t , i l pour-
roit un jour parvcnir aux plus Imites 
dignitez de l 'Egl i fe j ainíi qu ' i l arrive o r -
dinairement á ceux qu i de m é m e que luy 
joignent aux avantages qu'ils tirent d'uue 
¿Uuftre naiíTance 3 les qualkez eírentiellcfe 
6c néceííaires á ce genre de yie3 c'eft-
a-dire une grande Dodlrine & de bonnes 
mocurs. 

D o n Gaípard de Gufinan reíla auprés 
de fon pere pendant touC le temps qu ' i i 
reí ta dans fon Ambaí í ade de R e m e , Se 
dans fesdeux V i c e - R o ' í a u t e z de Sicile Se 
de Naples , mais lo r fqu ' i l fut revenu k 
M a d r i d , en l 'année 1599. on l 'envoya 
continuer fes é tudes dans la celebre 
Univerfi te de Salamanque , oü par la v i -
vaci té de fon efprit 3 p lu tó t que par fon 
aplication á l'etude , i l íe rendir en peía 
de temps tres-habile dans la feience da 
Droit C a n o n ^ du Droi t C i v i l , ce qui íujr 
fe obtenir le R e í l o r a t de cette Uaiverfitéi . 



4 Anecdotti 
Lfi R o y d 'E ípagne , Phil ippe III. luy 
donna datis le m é m e temps 3 Li Commaa-
derie de Veteras de l 'ordre inili t . i iredc 
Calatrave ; aiafi i l ajouta a fon habic 
d 'écol ier 3 celuy de cet Ord re . Quelque 
temps aprés écauc devenu l 'ainé de ia 
raaiioñj par ia mort de Don J e r ó m e de. 
Gufmanion frere qui mourut faus avoir 
cté m a r i é j i l cliangea d ' e í l a t , & prit le 
party de l 'Epée : la mort de fon Pere-
a'íant fuivy de prés celie de fon frere 
a i n é j i l fe rendk á U Cour pour y re -
cueil i i r l a grande fucceíí ion qui luy ve ­
nóle d'écheoir 3 & pour t áche r d'obtenir 
pour luy j la Qrandeire qui avoit é t e , 
refufée á fon pere 3 8c lequel etoit mort j 
avec le chagrín de n'avoir pü mettre ce, 
titre dans fa maifon 3 quoique fes longg 
Se importans fervices euí íent bien du 
luy aquerir un pareil honneur. 

Pour fe mettre alora en confidération 
a la Cour d'Efpagne , i l y avoit deux , 
partis á prendre, l 'un de faire ,fa C o u r 
au Prince d'Efpagne lieritier prefomptif 
de la Monarcnie , comme á un Soieü 
Levant qui pourroit dans la fui te , pour 
ainíi d i r é , faire rc l í en t i r Ies benignes, 
influences de fes ra' íons naiííants ; Pautre | 
party étoit des 'actacherauDucde Lerme: 
premier Miniíl.re de la Oouronnc d'Ef- ' 



du Comte Duc eCOllv/nies. L i v . I. j 
pagne, qui rccevoit & partageoit a^fes 
con í idens , toutes les graces done i l lem-
bloit é t r e le dépofitaire. L e Prince d'Ef-
pagnepouvoit animer par de grandes ef-
perances pour l 'avenir , mais le R o y ou 
p lu tó t fon premier Mini í t re donnok des 
efFets réels pour le prefent, ce qui fans 
doute le devoit faire p ré fe re r 3 par ceux 
qui vouloient p r e ñ a r e un parey a la Cour ; 
cependant le nouveau Comte d 'Ol iva rés 
penfa autremenc ^ & i i ne fongea qu ' á 
plaire au Prince Succefíeur d e l a M o n a r -
chie , perfuadé que íi fa fortune étoit plus 
tardive elle feroit du moins plus aíTuree. 

Ce party qu ' i l prit á ion ar ivée á la 
Gour j de s'attacher pluroc au Pr ince 
d 'E ípagne quine pouvoit rien alors pour 
la fortune, qu'nu D u c de Lerme Favo-
ry &c premier Miui í l re de Phi l ippe l l l . 
R o y d'Efpagnej qui pouvoit tout pour 
fon avancement 3 donna lieu á plufieurs 
difcours q.ui fe firent lorfqu'i l fut parve­
nú au grade fuprcme ou ü fe vit dans la 
fuite : les uns d i ío i en t qu ' i l avoit ajou-
té foy aux predidrions de quelques A f -
trologues qui luy avoient dit que le R o y 
mourroit bien-toe, & que fon é to i le luy 
donnoit un grand afcendant fur celle de 
Pheritier de la Monarchie , qu ' i l avoit fur 
cela t racé le plan de fa fortune , de 

A iij 



ü" ¿fnecdotes 
«jue pour fe rcndre de plus en plus Ies 
aftres favorables Se facili ter la reuííice 
des chofes agreables qu'ils luy promet* 
toient3 i l s 'étoit par avance apliqué á ga-
gner les bonnes graces de celuy qui í e -
l o i t dans peu en pouvoir de l 'elever á 
i m haut r a n g , & avoid n e g ü g é de s'a-
^uer i r ceiles d'un Favory qu i n'avoit 
ylus gueites de temps á l ' é t r e , & qui par 
confequent ne luy pouvoic pas procurer 
de grands avantages : d'autres ajoutoient 
malignement á cecy , qu ' i l avoit plus 
ía i t que de confulter Ies aftrologues fur 
fa deftinée & q u ' i l avoit p r e v ü l u y -
«néme fa grandeur future par le mo' íen 
de la magie á laquelle i l s'écoit adonné 
dés fon enfance ; que dans cette vüe 
a'i'ant c rouvé parmy les eíFets qu ' i l avoit 
recüei l l i s de la fucceffion de fon p e r e , 
une groí le íomme d'argent comptan t j i l 
s'en étoit fervy pour jetter les fonde-
mens de cette grande fortune qu ' i l avoit 
compte de faire > r épandan t á pleinei 
mains ce precieux metal pour s'aquerir 
]a reputation d e l i b é r a l a l'eftime de la 
C o u r j & I'affedíon du peuple ; fur quoy 
Ton peut diré que fms le fecours de 
l a magie, la l iberalité feule eft fouvent 
d'un grand fecours pour s ' é lever á une 
liaute fortune^ pu i fquepa r l a i l e í l a í í e a 



¿u Centte Duc'd'Oltvárés. L i v - 1 . 7 
fiaturel de s'attirer Tamour , l3eftime>& 
¡a bienvieillance de tout ieimonde 3 & q u e 
quelques fois 3 quelques vertus que Ton 
akd 'ai l leurs i l eft difficile de parvenir 
daas le monde fans ce mo' íen : la p a u v r e t é 
eíl fouvent un obílacle pour s'avancer 3 
&: je l a regarde comme le plus grand 
des malheurs pour ceux qu i veulent 
s'elever : c'eft un écüei loü échoue la for­
tune d'une infinité de gens de merice. 
Síint quorum •virtutibus ebflat res angufta 
domi s difoic fort bien un anden Poete. 

T e l s étoient done les difcours qui Te 
Cinrent alors au fujet du Comte d ' O l i r a -
r é s : qu'ils fuílent vrais ou faux, c 'ei ice 
que l 'on ignore; mais ce qu ' i l y a de cer-
tain 3 c'eft qu5á fon ar ivée á la Cour i l 
parut tres liberal s 8c qu'en faifant d'c 
grandes l a rge íT t s , non feulement á ceux 
qui ne luy demandoient r i e n , mais en­
coré a beaucoup de pauvres gentils-hom-
mes qifune forte de honte e m p é c h o i t 
de recourir á¡ fes liberalitez , & íur tout 
aux gens de lettres qui font pour Por -
dinaire fort indigens , i l gagna l'eftime 
& l'afFedion de tout le monde , & fe 
mit en peu de tempSjpar fon humeut 
libérale , dans une plus grande coní ide-
ration á la Cour 3 q u ' i l ne pouvoit l'ef-
perer en p lu í ieurs années par fon W» 

A üij 
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l u í k e extradion. N o n content de cette 
con í i i c r a t ion qu ' i l s'etoic aquife par fes 
l iberal icez, i l voulut e n c o r é fedi í t inguer 
par quelque aétion d; 'éc la t& quific beau-
coup parier de luy. 

Comme i i cft en u íage \ la C o u r d ' E f -

Ítagne, que les jeunes Seigneurs faífent 
es amoureux des Dames da P dais , &: 

qu ' i l leur eíl: permis alors de faire tou-
tes les galanteries qu'ils imaginent > pour 
celíe des Dames qu'ils aiment > ou 
feignent d'aimer 3 c 'e í l dans ees occa-
íions oü i l s font briller leur magnificence, 
parce que ceux qui depenfent le plus , 
& qui fonc de plus grandes profufíons 
pour leurs MaítreíFes , íont eftimez les 
plus galans &: les plus genereux. Cet ufage 
faic done qu'un chacun s 'eí iorce á l 'envy 
l 'emporter fur fon concurrent \ c'eft á qu i 
donnera de plus magnifiques & de plus 
frequens régals á la Dame dont ils'eft de­
claré í 'amant, & l a folie des Efpagnols ílir 
cela va quelquefois á un tel excésj qu ' i l y 
en a eu qui fe font entierement ruinez á 
ne faire que Gdantifar > qui efl: le nom 
que l'on donne á ees e/peces d'intrigues 
amoureufes lefquencs fe pa l íent le plus 
fouvent a fe parier des doi^ts au tra-
vers des grilles du Palais. Il y a de la 
snanie dans cette maniere de faire i ' a -

file:///Anecciotes


du Cmte Vuc d'OUvarés. L i v . 1- 9 
mour , mais la coutume l'a conílicrée en 
Erpagne, & ceux qu i font le plus d't x--
travagíince pour leurs makreiles noa 
feulemenc íon t aplaudís de la Cour 8c 
de la V i l i e , mais enco ré de la famiile 
Ro'íale : dans certe vué le j euneComtc 
d 'Olivarés s 'étant dec la ré l'amant de D o ­
na Agnés de Zuniga eYeiafco fa coufínc 
germaine 3 Dame du Palais de la Reino 
Margucrite d 'Aut r iche , donna tant de 
feftes, de prefens, &: de regáis á famai-
trefle , qu3il depenfa dans le peu de temps 
qu ' i l en ñt l 'amoureux , pres de trois cene 
m i l ducats j & cela par puré oftentado i 
& pour fa:re parler de luy ; enfin ía 
galancerie íe termina par le mariage , P a ­
yane époufée dans le courant de i'ann^a 
160-7< ^ \ J . - I 

Si le premier objet du Comte d ' O l i ­
varés j dans les profufions q u ' i l fít p o u í 
fa maitreile , fue d'aquerir de la repu-
tation & de fe di í l inguer parmy les 
courtifans 3 i l ne lailía pas dans la fuite 
d'envifager ion mariage comme un moyen 
qui luy faciliceroit les voyes pour s 'é íe-
ver au haut rang ou fon' ambition l e fa i -
foit afpirer 3 parce que les Rois d'Ef-
pagne ont coutume de faire de grands 
preferís 8c d'accorder bien des graces a 
toutesies Dames du Palais lorfqu'ellcs f« 

A v . - -
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rnarient: ainíl i l devoit d'autant plus H 
í la ter de trouver degrands avantages dans 
ce mariage, que fa Majefté Catholique 
fe trouvoit dans quelque e ípece d 'obl i-
gation de recompenfer en la perfonne 
de Dona Agnés de Zuniga e V e l a f c o , les. 
importants fervices rendus á l 'Etat par 
fon pere qui s 'étoit compor t é dans tous; 
fes emplois avec tant de droiture &c 
de d e f i n t e r e í r e m e n t , qu 'aprés avoir ¿té 
V i c e r o y du Perou & du M e x i q u e , i l . 
ctoit mort fi pauvre á L i m a 3 que lson 
avoit ¿té obl igé de faire une quefte par 
l a V i l l e pour fournir aux frais de fes fu -
nerailleSj ne s 'étant pas t r o u v é dans Cz 
maifon de quoy fubvenir á cettc de* 
penfe. 

L e Comte d 'Ol iva rés s*ctant mis par 
fes l iberali tcz , fes galanteries , & . fon. 
¡ n a r i a g e , dans une grande confideration 
a la Cour 3 t rouva en fon chemin 3 pour 
arrécer le cours de ía fortune 5 nombre 
d'envieux emi feignant de vouloir concou— 
r i r á fon avancement t á c h o i e n t , fous un 
faux pretexte d ' ami t ié} de l'engager a 
demander des emplois d'importance q u i 
en. Pobligeant de faire une tres grande 
depenfe. au de l a des. apointements q u í 
y ctoicnt attachez 5, luy feroient; en peía 
de temps coniumer tout .fon pacriraoinc s 
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d'ou i l arriveroic enfuice qu ' i l í e ro i t c c n -
traint de s'abfenter de la C o u r , n ' ypou-
vanc plus fubíiíler avec éclat. lis luy 
coníei i ioient done de marcher fur les 
traces de fon pere afin de rappeller la 
memoire de tous les fervices q u ' i l avoit 
rendus a la Couronne s pour qu ' i l en p ü t 
recevoir la recompenfe qui luy avoit eíté, 
diíbient-ÜSjíi in ju í lement refuíéejqu 'a inf i , 
s ' i l vouloit meteré la Grandeí le dans famai-
í b n J & obtenir les autres graces qu'on n'a-
yoit point accordées a fon pere 3 i l falloit 
commeluijfe faire nommer á i 'ambaííade de 
Rome ', que fa grande jeuneífe ne devoic 
point le d é t o u r n e r de briguer cette A m -
oaífade 3 pu i fqu ' á ringt-quatre ans , qu ' i í 
avoit alors }. i l poíledoit tous Ies talens 
neceíFaires pour íe bien acquiter de ect 
cmploy. 

L e Comte d ' O l i v a r é s , doué d'un ge-
nie v i f & penetrant, nc prit point le 
change Se ne donna point dans cet apas : 
i l connut á la premiere ouverture qu'on. 
luy en fie l'artificieufe intention de fes 
faux amis 3 qui fous de belles apparences, 
t ácho ien t de porter de mortelles atteintcs 
á fa faveur naiíTante ^ & de Téloigner 
d'un lieu ou i l commen^oit á leur don-
ner de l'ombrage : ainfí fe determinant 
daas ie momeat á toumer leurs propres 

A vj 
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armes contre eux-manes ^ fe fervÍE 
des mo'íens qu'ii.s iuy avoient p ropo íez 
dans la vuc de faire é c h o u t r les e ípe -
rances, pour les faire reuffir d'une ma­
niere touce contraire á ce qu'ils avoient 
imaginé , fit ícmblant d 'acquicícer á 
leurs íent imens j & pour micuxles trom-
per '6c fufpendre pour un temps le 
cours de I*envíe q u ' i l i iuy portoient i l 
fe mit áfoi í ic i ter vivement enapparencc 
TAmbaí lade de R o m e 3 & fit en fecret 
tout ce qu'i! f i l lo i t pour ne ia point ob-
teni r , s'appl ludiífint en l u y - m é m e j non 
feulemenc d'avoir evi té adroitement les 
filets qui luy avoient été tendus avec art 
pour a r ré te r f i eourfe, mais encoré du 
grand honneur qui luy rcvenoit d'avoir 
été propofé pour c tte Ambaf íade , á l a -
quelle la Cour d 'Eípagne nomme ord i -
Eairement des fu|ets d 'uñe grande capa­
cité & d'une longue experience. 

Effedivement i l n'y avoit rien de plus 
flateur pour luy3 que de fe vo i r jugéca -
pabie de rcmplir avec dignité un pofte l i 
important: i l pouvoit meme fe gloriíier 
d'avoir aquis de bonne heure la gloire de 
ro í l rac i íme fans que fes aótions & fon 
credit y euífent contribué , c'eft á-di re , 
que l'idée que l 'on avoit concu de fon 
nierue tk de ion habi le té , eut produit 
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le méme effet que de longs & utilesfer-

' vices rendus á i'Etac auroient pü faire. J.l 
nJy avoit rien de plus feduifant: pour luy 
que la gloire d 'é t re nominé á cette A m -
baíFade j mais le deirein de fes envieux 
en la luy propoí l in t , étoit captieux, puif-
qu'ils envifageoienc fon éloignement com-
Hie un moien fúr de fe déíaire d'un fá-
cheux R i v a l qui trouveroic peut-ctre ía 
ruine , s'il fuivcic leurs confeils , cu i l 
croiroit trouver l'avancement de fa for­
tune ; car quelque bonne opinión q u l l s 

' afFeéialTent d'avoir de fon efprk &: de ía 
capacité , ils étoient perfuadez que fon 
peu a'expcrience luy feroit commettre 
bien des fautes dans un pareil employ & 
dans une Gour auíli rafinée cju'eít cel íe 
de R o m e , oü quelque habile pilote qu'on 
í o i t , i l eíl: tres diíEcile de ne point er-
rer dans fa navigadon 5 par les fubits 
ehnngemens qui y arrivent3 pour ainfí-
dire j á chaqué inftant 5 de maniere qu'ils 
prefumcientavecraifon s qu'enengageant 
le jeune Comte d'OHvarés á fe charger 
pour fon coup d'eflay j de la conduite 
d'une navigotibn íí épineufe , c 'étoit 
J'expofer á un danger évidcnt de faire 
l i auf rage joü pour parler avec moms de 
figure, i!s croyoient que plus cette A m -
b^llade étoit conliderabie, plus les fautes 
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q u ' i l y pourroic commettre fcroient re-
marquécs & capables par confequent: 
de faire avorter fes grandes e íperances . 

Vo i l a comme ra i íbunoient Ies envieux 
du Comee d 'Olívares 3 3c ceux á qui ía 
prefence portoit ombrage ; mais comme 
i l s'etoit aper^ü de leurs ardficieux dé-
tours i l s'en fervoic contre eux-memes ; 
car en faifanc femblant d'adherer á leurs 
í é n t i m e n s j & d'avoir envié de s'eloigner 
de la Cour 3 i l étoit refolu de ne les 
poinc fuivre , & agiíloit á leur infeu , 
pour y fixer Ta demcure. Dans ectee vucf 
i l fit tout ion poílible pour s ' iníinuei 
d ans les bonnes graces du prince d ' E i -
pagne^, & pour avoir une grande charge 
dans fa mai íon , per fuadé que c'écoit le 
plus í eu r moien pour parvenir aux bau­
res dignitesj. & pour s'impofer une forte 
d'obligation de relier coujours á M a d r i d . 
O n écoit alors íu r le point d'acomplir 1c 
Era i téde la double Al l i ance qui s'étoit con-
clue i l y avo't deja quelque temps3 entre 
& France 8c l'Efpagne ; ainíí i l falloit nc* 
ceíTairement faire la maifon du Pr ince 
d 'Efpagne, qui d-voi t fe rendre au pre­
mier jour fur les frontieres duRoyaume » 
pour époufer la Pr ince i le Elizabeth de 
France fceur du R o y t r e s - G h r é t i e n , l e -
quel devoit en. meme temps épou fe í 
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duílí l'Infante A n n e ci 'Autriche foeur du 
Prince d 'EÍpagne. 

I l y euc tant de brigues pour entrer 
dans ia mai íon du Prince d ' E Í p a g n e , que 
le jour> ou! furent declarez fes Oíí ic iers». 
en fut appel ié /<« journée des intrigues* 
L e Comee d'Olivares fut nomme pour é t re 
u n des Génci ls-hommes de fa chambre a 
& i i en fue d'autant plus aife qu ' i l avoic 
obtenu cette charge prerqu'en dépit da 
D u c de Lerme lequei. ne vouloit pla­
cer auprés du Pr ince ^ tque des gens qui 
luy fullent: entieremenc d é v o i i e z , afín de 
pouvoir conferver fon poíte 6¿ ion au-
toriüé 3. méme aprés la mort' du Roy» 
Ge premier Miniftre comptoic bien que 
ees íbr tes deperfonnages par leur peu de 
merite & d'ambition ne fongeroient 
jamáis á- s 'élever á fon- préjudice 3 ce 
qu ' i l ne pouvoit pas e ípe re r du Comte 
d'Olivares done la naiííance 3 Ib caraólere^ 
l ' e íp r i t , l 'ambition , & la diílimulation 
luy étoienc connsn & luy faifaienc tou£ 
aprehender. 

Toutes les affaíres de la Monarchic 
d'Efpagne étoient done regles alors 
p a r l e D u c de L e r m e p r e m i e r Miniftre 
& Favory du R o y , & par le Duc d ' ü z e d e 
ion fils qui étoit comme un4 fecond Fa-
Tí)ry, ou pour parier plus j u í l e ^ l e D u c 
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de Lerme difpofoit de tout en Miniftrc 
acredi té par une longue adininiílration > 
tk le Duc d'Uzede agiílbit en homme 
qu i poli doit toutes Ies aífedions de fon. 
íbuvera in i & ce qu ' i l y avoic de plus 
fingulier entre eux deux, c'eft qu'autant 
que le fang les 'uniíroit enfemble^ autant 
l a difparité de leur efprit & de leur hu-
meur , les défunillbit ; de forte que la 
qual i té de pere en l ' u n , & celle de fíls 
en l'autre y ne íervoi t qu ' á manifefter 
avec plus d'éclat aux y eux du Public 
la haine, Penvie 3 & la jaloufie qu'ils fe 
p@rtoient l 'un á I'aucre, ce qui ne con-
tribua pas peu a Pavancement du Comte 
d ' O l í v a r e s , parce que quand le Duc de 
L e r m e , f i ché d'avoir laiíle mettre auprés 
du Pr ince j le Comte d 'Oüvarás dont le 
caradiere & i'ambition luy donnoient de 
Pinquietude, íbngeoit á Pen retirer íous 
un pretexte honorable de Penvoyer en 
quelque a m b a í f a d e i e D ' i c d'Uz'-de qui 
étoi t tout-pui í íant fur Pefprit du R o y , 
faifoit de ion cóté tout fon poíTible, en 
vué de faire depit á fon pere, pour Py 
imintenir ; i l Pengagea iném- pour cela 
a p r é t e r au p lu tó t le ferment de ía 
charge afín qu'on ne püt plus la luy 
oter. 

L e luzard & la fortune avoíent juf-
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•que la agi de concerc dans tout ce qui 
poavoic, aplanir les voies au Comte d ' O -
livarés jpour s'élever aux grandes digni-
tés oír ion ambition le faifoit afpirer ; 
car la mort de fon frere a m é , en le fai-
lant changer d ' é t a t , l'engagea á demeu-
rer a- la Cour j celle de fon pere ar ivée 
prefqu'en meme temps3 luy fournic par 
ía riche íucceffion 5 les moyens d5y pa-
r o í t r e avcc cc la t , & de s5y faite bien 
des creatures par fes liberalitez : les ga-
lanteries qu ' i l fít pour fa femme 3 en le 
failant diftin^uer entre tous les cour t i -
fans luy donnerent un grand accés au 
Taláis. L a fauífe envié qu3ii témoigna d ' é t r c 
nommé á P A m b a í l a d e d e R o m e rout ')eunc 
qu ' i l é r o i t , le fie eílimer de tout le mondej 
eníin Tantipatie qu ' i l yavoit entre le pere 
& le filsj tous deux Favoris 8c qui é-
toient les deux poles Tur qui fe mou-
voit toute la Spnere d? la Monarchie 
d'Erpagne3 luy íit obtenir la charge de 
Gentiinomme de la Chambre du íuccef-
feur de la Couronne , laquelle luy fer-
v i t de degre pour mon er au faite des 
grandeurs ou ü parvint dans la fuite^ & 
qui fut comme I'étoile heureufe qui p r é -
íagea fa grande fortune. 

Ce ne fut pas cependant íans eííiiyer 
bieo, des traverfeis qu ' i l fe maintiat á la 
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C o u r : le Duc de Lerme infatué cTune cé r -
taine p réd id ion qui luy avok été faitequ'un-
¡Guíinan occuperoi tun jour Ta place 3 r c -
venoit fans celfe á la chargp 3 pour 1'en 
cloigner ; mais le Comtcd 'Ol ivares f^eut 
íi adroitement fe parer de fes coups , 
& éluder fes projets, q u ' i l augmenta de 
beaucoup l'eftime que l 'on avoit deja 
pour luy. 11 y a neanmoins beaucoup 
d'aparence qu ' i l auroit á la fin fu-
combé aux ataques r edoub l ée s de cet-
te main puií íante : mais heurcufement 
pour l u y , ce m i n i ñ r e & Favory prit le 
change i i i crut que D o m Henry deGuf-
m a n , Marqui j de Pouar &: Gentilhomme 
de la chambre de fa Maje lié Catholique 
étoi t celuy quJil devoit craindre & que 
fa prediót ion defígnoit pour ocuper fa 
p lace; ainíí oubliant le Comte d 'Ol ivaré* 
i l fixa fes regards fu r leMarqu is de Pouar 
&c luy fit ép rouver tout ce que la ja lou-
íie & la crainte peuvent in íp i re r de 

f>lus violent dans l'ame d'un favory qui a 
e pouvoir en main 3 ¿fe" qui craint de fe 

voir óter le pofte éminent qu ' i l ocupe 
auprés de fon fouverain. 

Quoique le D u c de Lerme eüt chan­
ge d'objet , i l nefutpas long-temps fans 
concevoir de nouvelles apreheníions que 
fe qu ' i l craignodt aduellement de i a 
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part du Marquis de Pouar auprés du 
R o y j ne luy a r ivá t un jour auprés du 
Prince d'Efpagae, de celle du Comte 
d'Olivares qui s'iníinuoic infeníiblemenc 
dans fa faveur ; ainíi pour fe dé l ivrer des 
nouvelles eraintes qui l'agitoienc alors , 
6c pourvoir pour une bonne fois á celle 
de 1 avenir, i l r e íb iu t d 'ó te r le Comt® 
d 'Ol ivarés du fervice du Prince d 'E ípagne : 

f)our cela i l luy fit p ropo íe r avec cout 
'art imaginable 3 par le Marquis dJInoioíaa 

la charge de Majordome Major de í a 
Majefté Ca tho l ique , que nous appellons 
en France 3 Grand Mai t r e de la M a i í b a 
du R o y . Mais i l repondit fierement &C 
fans balancer, qu'iln'abandonneroit point 
le fervice du Prince d'Efpagnej pour I* 
charge de Majordome Major , pour l a 
Viceroyauté de Naples 3 n'y pour étxe du 
Confeil d'Etat. 

L e D u c de Le rme íurpr i s Se alarme 
d'un difcours íi l ibre & u a l t i e r , fe pe r -
íuada qu ' i l n'avoit pü faire une reponfe-
íi prempte & íi p r é c i f e , qu ' i l ne fut 
a í luré de fa faveur future auprés d u 
Prince d'Efpagne ; i l n'en avoit pourtant 
encoré aucune certitude 3 mais i l n'éroic 
p a s f á c h é d ' e n établir Popinion á la Cour 
afín de s'y donner plus de confidera-
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Cette tentative n'ayant point reuíí i k ce 

premier Miniftre 3 i l refoluc d'employer 
d'aucres voyes pour faire échoüer les ef-
perances. du Comte ' d'Olivarcs & de fe 
í e rv i r pour cela du mini í lere de ceux 
qui étoient- le mienx auprés du Prince 
d'Efpagae 3 lefquels afpirans comme luy 
a a poíte de Favory , fe porceroient vo-
ionciers á feconder íes deíIeinS;, de ma­
niere qu ' i l pouroit executer par ce ca­
nal ce qu5ii n'avoit pü faire par les 
grandes offres que le Marquis d'Inoiofa 
luy avoit faites d,e ía part, 

Les per íbnnes fur qui i l jetta Ies 
yeux pour ce p'rojet 3 furent la N o u -
rice du Prince 3 qu i en etoic fort ai-
mée & qui avoit un tel afcendant fur 
fon efprit , qu'elle tournoit prefque fc:s 
inclinations du có té qu'elle vouioit í 
elle étoit trés propre á ce á q u o y i l vou­
ioit l 'employer 3 foit par l 'amitié & la 
eoní ldera t iou que le Prince avoit pour 
e l l e , foit parce qu'elle poífedoit toutes 
les qualitez requiffes pour fe bien ac-
quiter d'un pareil employ 5 ce qui' avoit 
engagé le Duc de Lerrae á ne rien ne-
gliger pour la mettre dans fa confidence 
& dans fes interefts 3 & i l y avoit fi bien 
reuífi á forcé de prefens & de b ien-
faits 3 qu ' i l difpofoit abfoluraent de fes 
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volontcz & fcavoit par elle tout ce qui 
fe clifoic & fe faifoic dans le cabinec 
¿u Prince : les deux aucres quJil mi t4e 
cette intrigue,3 furent le Comte de Lemos# 
ion N c v e u , & Don Fernand de Borgia 
fon coiiíin , tous deux Gentils-hommes de 
ia chambre du Prince & des plus avant 
dans fes bonnes graces. 

.Ces trois per íonnes agiífanc done de 
concert pour ruiner le Córate d 'Ol ivarés , 
luy rendirent de íi mauvais offices qu'en 
peu de joiirs le Prince le prit en telle 
aver í lon quJil ne le pouvoit plus foufrir 3 
Se luy donnoit toutes fortes de degouts, 
jufque lá qu ' i l luy dit un jour aveede-
dain , comme i l luy apportoit quelque 
c-liofe qu ' i i avoit demandé , que fon fer~ 
vice luy de.platfoit & luy devenoit imporíun. 
I l ne repond t rien alors au P r i n c e , parce 
q j i ' i l connut bien que ce- déíagreable 
compliment luy avoit cté fuggeré par fa 
Nour ice de qu ' i l ne faifoit pas bou de 
lyter contre elle dans ce moment 4 
ainfi faiíant une profonde reverence & 
baiíant refpedueufement ce qu ' i i por-
toit en le rcmettant fur la table 3 i l fe 
retira t inais á quelque temps de la , 
ayant rencont ré un moment favorable c u 
le Prince n'étoit point obiedé par íes cn-
r k u x j & fe trouvant feul avec luy , 
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i l luy dit : >» Puifque mon zele , & l ' c i -
R» treme atachement que j ' ay pour vó t re 
3o> AlteíTe 5 ne peuvent point changer 
» mon forc n'y e m p é c h e r que mes fer-
» vices ne luy íoienc deiagréables j je 1« 
5> fupplie in í íamment de me d i ré íi elle 
3 aura pour agréable que je me retire 
3> de la C o u r 5 & que je m'en aille á 
y* Se v i l le 3 ce que j 'executerai fans fairc 
3> conno'kre les rai íons qu i m'y obligent 
a» afín que cela ne falle aucune peine á 
votre A l t c l l e . L e Prince que nuí ie con-
£ d e r a t i o n neretenoit pour lors , felaif-
fant emporter á la grande inclination 
qu ' i l fentoit pour luy , repondit en riant: 
m Comte je ne veux point que vous me 
a» quiciezj votre perfonne m'eft tres-a-
3» g r éab le , & je fuis fort contení de vot 
•n fervices. L e Comte d 'Ol ivarés s 'étoit 
i iazardé á teñir ce difcours au Prince t 
non qu ' i l eút env ié d'obtenir ce q u ' i l de-
mandoit ( car i l auroit é té bien fáchc 
qu'on l 'eüt pris au mot ) mais feulement 
pour connoitre, par ce qui luy feroi tre-
p o n d u , íi effeólivement le Pr ince avoit 
une naturelle a ver fien pour fa perfonne, 
ou íi ce qu ' i l luy avoit dit , provenoit 
des malignes fuggeítions de fes envieux: 
ainíi connoiííant par cette reponfe que 
l e Prince n'avoit nulie antipathie pour 
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luy^ 5c qu ' i l ne devoic a t í i b u e r l e s mau-
vais traitemens qu ' i l r ecevo i t , q u ' á l ' a r -
tificieux manege de ees derniers 3 i l fit 
comme celuy qui dans un combat í c 
retire quelque pas en arrierc pour re-
prendre haleine s 8c le recommencer en-
fuite avecplus de vigueur; i l s'abftint pen-
dant quelque tems s de faire íi aí l idu-
ment ía cour,, & employa ce temps á é-
tudier les inclinations du Prince'9 pour 
s'^ conformer j á obferver les chofes 
q u ' i l a imok pour y applaudir3 & á con-
noitre celles q u ' i l hail íbit pour les bla-
mer en fa p r e í e n c e } afín qu'en époufanr3 
pour ainíí dire^toutes les paffions du Prince 
i l píit entrer plus faeilemene dans ion c-
troite confidence. 

C e qu'un jeune herider de la Couronne 
foufre pour l 'ordinaire le plus impa-
tiemment , eft la contrainte & la fuje-
tion dans lefquelles it vit3 les deferen-
ces & Tatention qu ' i l faut qu ' i l ait pour 
un premier Mini í l re 3 & l e peude moyens 
& de facilicez qu3on luy donne pour 
fatisfaire fes paffions j de forte qu 'un 
courtifan qui fe pré te á toutes ees eho íe s 
eft prefque fúr de gagner un jour fef 
bonnes graces ; c 'eíl ce qui ariva au 
Comte d 'Oüvarés 3 en cela fembb.bleau 
Cameleon qui prend toutei les couleur* 



14 -dnec dotes 
que l'on aproche de luy , i l í^ut íi 
bien cntrer dans toutes les peines 
Prince d'Efpagnej & favoirifer Tes plaí* 
ítrs j qu ' i l devine en peu de temps loa 
favory & fon unique coníident. 

L e Comte d'Olivares ayant done bien 
réflcchy íur la conduite qu ' i l devoit te­
ñ i r pour s ' iníínucr dans les bonnes gra­
tes du Prince d'Efp.igne 6c dans fa con-
£dence s s'aracha plus que jamáis á luy 
faire fa c o u r , á le piaindre du peu de 
l iber té qu'on luy laiílbit ^ & á bláraer 
les hauteurs du D u c de L é r m e ; & pour 
contribucr á fes p la l í i r s , i l luy fournif-
foit en fecret tout l'argent dont i l avoit 
befoin ^ inventoic tous les jours des 
modes galantes & magnifiques pour fes 
hab i tS j luy faifoit prefent des plus beaux 
chevaux qu ' i l y eüc en Efpagne , fe trou-
voi t reguiierement au manege toutes les 
fois qu ' i l montoit á chcval y & luy fer-
voi t luy-meme d 'écuyer : de plus i l l 'en-
gageoit f o u v e n t á des parties de chaífe ou 
i l luy donnoit fous des tentes au milieu 
des ÍJOÍS, de grands repas, & á mefure 
q u ' i l avancoit en age i l varioit fes dí-
vertillemens 3 & flatant alors fes inclina-
tions i l luy procuro/t des plaiílrs de fon 
g o ü t , tels que Ies fpeiftacles , les prp-
ínenides noClurnes s Pamour des ícmmes; 
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& enfin tous ceux que la vie molle & pa-
reireufe de M a d r i d tait naturellemenc d é -
l i rer aux Efpagnols, & aufqueis ils fe 
l ivrent avectant de facilité. 

L e Comte d 'Olivarés ne püt teñi r une 
femblable conduite fans en écre bien b iá -
m é , ny fans donner matiere á fes envieux 
de le diffamer; ils difent hautement á l a 
Cour 3 que pourTe captiver la -bien-veil-
lance du Pr incc i l expofoit fa perfonnc 
aux accidens funeftes qui arrivent du. 
commerce des femines, &: facriíioit ía r é -
putation au deíir qu ' i l avoit de parvenir 
á fa faveur. Ces difcours colorez d*uii 
faux zele auroient bien pú ébranler le» 
fondemens de fa fortune qu ' i l avoit í í a r -
tiftement pofez, s ' i lne Ies e ü t a p p u y e z d c 
deux fortes colomnes pour Ies íoüteni r , 
lefquelles furent le D u c d 'Uzede tk frere 
Loüis d 'Aliaga Confelfeur du R o y s q u i 
le protegerent íi efficacement qu'ils fi-
rent avorter tous Ies projets qui fe t ra-
moient pour le ruiner. L e Comte d ' O l i ­
varés leur en témoigna fa reconnoi í fance 
en faiíanr, pour leur plaire^, interdire l ' en-
t rée de l'appartement du Prince au Comte 
de Lemos s auquel ils portoient tous deux 
une haine mortelle. A v e c ces deux puif-
fans appuis , non feulement i l fe para des 
traits de fes enncmis y mais i l réfifta encor? 



.Aneedo tes 
aux vaíns effo.rts que fíe le Duc cíeXerme*" 
á divers reprifes pour le r i i iner , & dont 
A ion grand regret i l ne put venir á bout ,| 
ce que reconnoilFant j i l voulut un jour 
cprouvex une autre rnachine qui fut d3ef-
fayer en l'intimidant par fes paroles de 
Tobliger á s'eloigner de la Cour . 

C e premier Miniftre l'ayant done dans 
cette vüc abordé feul au Palais 3 i l com-
menca par lu i faire des plainces tres-aigres 
fur la conduite qu ' i l tenoit & fur le pea 
de conñderac ion qu ' i l avoit pour luya & 
finit en luy difant ees paroles ; M , le 
Comte s je ne puis jamáis e/perer d'etre de 
vos arnis 3 ny adoucir Faignur & vaincre la 
répHgnance que vous avez. pour moy i fur 
cjuoy le Comte d 'O l iya ré s luy répondi t * 
Votre Excdlence na aucune raifon de me 
teñir un tel propos y puifque je nay ny inl-
wit 'té^ ny aigreitr3 ny éloigneynent pour Elle 5 
rna-ielle s debuts que je fiüs entré au fervi-
ce d(t Prince y dernmdé quelque chofe ? m d" 
"¿elle témolgne que je luy rendijfe qnelque 
fervice en cette Cour-la? & puifquelle ne 
m'a jamáis falt cinnahre [es intentions, ce 
fieft pas moy qm méloigne de Votre Ex-
cellence, mais plutot ceft elle qui séloigne 
de moy. H é bien M . le C o m t e , répliqua 
l e Duc de Lerme3 convenons p ré fen te -
saent de nos faics •: mais le Coiiite en Ha? 
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terroinpanc pour évi ter d'entrer dans 
quelque engagement avec l u y j luy d i t : 
Avanc que Vócre Excellence s'explique 
je la fupplie de m 'écou te r . Si elle delire 
l a faveur du Prince pour e l l e - m é m e , je 
l'y íerviray volonciers , parce 4ue je 
pourray me flater qu'elle m'en f^auragré , 
&c qu'elle me regardera alors comme une 
de íes c réa tures af idées; mais íi elle p r é -
tend que je cede au Comte de Lemos ce 
que je puis avoir pour moy-meme 3 j e 
luy déclare que ne me fentant point pour 
luy la m é m e déference que j 'ay pour e l le , 
je ne medél í f teray point de mes p r é t e n -
tions en ía faveur. Ainí i finit la conver-
fation-

L e Comte d 'Olivarés s'expliqua ainíi 
librement & í a n í u í e r d ' a u c u n s d é t o u r s , 
parce qu5il fcavoit bien que le crédit du 
D u c de Lerme étoit á fon dernier perio-
de & q u ' i l ne fubfifteroit plus gueres, 
en quoy i l ne fut point t r o m p é ; car peu 
de temps aprés cet acredi té Minif tre fe 
vi t obligé d'abandonner fa place & de í e 
rc t i rer de la Cour 3 par Ies menees & les 
pourfuites du D u c d'Uzede ion propre 
f i l s , & de Frere Loii is d'Aliaga C o n f e A 
feur du R o y & Grand I n q u i í í t e u r , qu i 
fe rendirent entiercment les maitres de 
coutes les aífaires de la Monarchie^ 
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obfedá^t continudlcment Ta Majeftc C a -
thol ique, l 'un ou 1'cUitre reftanc toujours 
prcs defa p e r í o n n e , & en blatnant á tou-
tcs, les Heurcs du jour i 'adminiílration du 
D u c de Lerme pour le Comte d 'Ol ivarés 
qu'ils regardoient comme un de lcurs cou-
fidens & atcache á leur fortune ; ils le 
laillerenc pailiblcnient joüir de lafaveur 
&c des aííeóbions du Prince d'Efpagne. 

L e Duc de Lerme a joüc un fi beau rolle 
fur le Theatre de la Monarchie d'Efpagne, 
qu ' i l mér i te bien une courte difgreílion. 
l l avoic acquis un tel empire fur les v o -
lontés du R o y , Prince d'ailleurs de peu 
de íens 3 & que le fameux Duc d ' O í í b n e 
appelloit le grand Tambour de la Monar-
cnie3 qu ' i l gouvernoit l'Efpagneavec une 
ü grande aucoíité qu ' i l fembloic que fes 
confeils fiflent le deftin de l 'Eta t , que fes 
décifíons fuíFent des o r a t í e S j , &, que fes 
aóBons ne pouvoient étre a í í e z .dignement 
récompenfées . Dans cette hauce éievation, 
ne luy ecant pas poíTibJe de pouirer plus 
loin.fa fortune a i l ne fongeoit qu 'á enfíxer 
la durée & á la tranfmettre dans fa mai-
fon. Ainíi le Duc d'Uzede fon fils n 'é tant 
pas capable , felón luy , de remplir un jour 
lü place, i l jetta les yeux fur le Comee 
á e Lemos fon neveu,, doiie á ce qu ' i l luy 
/ c m b l o k , de toutes les q.ualités requifes 
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fowt l u y fucceder dans le miniftere 3 ou 
pour fe décharger fur l u y en cas q u e ía 
fortune, lalFe de l'avoir favorifé durant Le 
cours de tant d ' a n n é e S j I ' abondonnát S>C 
le contraignic de faire une prudente re-
traite : imitant en cela Thabile Pilote q u i 
fe tient toújours p ré t a amener les voiies 
d u VailFeau q u ' i l condu.it 3 quand le vene 
qu ' i l a favorable pour fa navigation l u y 
devient contraire- Cepcndant toute la 
prévoyance fut inutile 8c ne fervit q u ' á 
préc ip i te r fa chute : tanti l e í l vray que ce 
que l'on fait fouvent en vüe d 'a í íurer íá 
fortunej eft ce qui l a r c n v e r í e , & que nous 
tombons dans de certains malhcurs pour 
avoir voulu les prevenir s qui n c nous 
feroient point arrivez fi nous n'avions pas 
p e n f é á nous en p ré fe rve r . 

Quoique le D u c d ' U z e d e , que l 'on 
pouvoit nommer homme íans vices & í a n s 
vertus y n'cut pas tout le genie requis 
pour remplir dignement le pofte de ion 
pe ro , i l en avoit pour tant alfez pour 
en connoitre toute Timportancc 8c 
pour déíirer de l 'occuper ; ainli f áché 
de ce que ion pere longeoit a y en f u b -
fiituer u n autre que luy3 i l fongea l u i -
i n é m e á le débufqüer & a fe mettre á 
fa place ••> Se comme i l ne faut pas un 
*uíii grand fcavoir pour d é t r u i r e que 
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pour éctifier,!! en vine aifément k bout. 

Pluf íeurs ont cru ĉ ue le motif q u i 
jpbüíB le D u c de L e r m e á fe vouloi r 
donner pour Coadjuteur un autre que 
fon fíls y ne fut pas q u ' i l le crü t abfoíu^ 
inent incapable de bien exercer le minif-
tere 3 ce lane luy ayant fervy que de pre­
texte j mais bien de fe fervir de ce moyen 
pour infínuer íí avant dans les bonnes-
graces du R o y le Cornte de L e m o s , q u ' i l 
p ú t balancer le grand crédit que le D u c 
d 'Uzede avoit aupres de ce Monarquey, 
& done i l avoit coucu une extreme jalou* 
ííe ; ce qu ' i l croyoit faci ie , parce que 
le Comte de Lemos avoit beaucoup plus: 
d'efprit que i on fils. I l y auroit de quoy 
s 'é tonner s ' i í n'avoit pas été queít íon de 
l a faveur du Roy^ & du pofte de premier. 
M i n i ñ r e d'une íl puillante Monarchie 3 de 
vo i r une difparité auíll: í ingul iere que 
celle qui régnoit entre le pere & le fíls,, 
q u i étoient toux deux íi jaloux l5un de 
l 'autre a qu'ils ne fe pouvoient fouffrir & 
faifoient á l 'envie tout ce qu'ils pouvoient 

Four fe dé t ru i r e mutuellement 5 furquoy 
on peut comparer la faveur du Prince 

á une belle mai t re í í e qui rompt par les 
charmes attachez á ía poíléílion les nceuds. 
les plus facrez3 Se q u i fait que d e u x r i -
yaux queiqu'unis q u l l s foient par les 
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liens du fang $6 par u ñ e é t roi te a m i t i é , 
fe deíuni i rent aifément & devienhent 
ennemis pour fe l5a ravi r l 'un á l'autre. 

L e D u c de Lerme fáché3 á ce que i 'on 
difcit3 de voir en la perfonne de foiií í ls 
un efpece de Collegue dans lemini f te re , 
en conque une íí grande ja louí íe contre 
luy que voyant qu ' i i ne le pouvoit d é -
truire dans refprit du Roy 3 i l réfolut de 
faire tout fon poííible pour introduire du 
moins dans les borníes graces du Prince 
d'Efpagne le Comte de Lemos s afin de 
I ' oppo íe r au D u c d'Uzede y & en luy dou-
nanc par la une forcé de r ival 3 exciter 
entr'eux des mouvemens d'envie , de 
íiaine & de colere qui les forceroient de 
l e c o u n r á luy pour en é t r e protegez , 
ce qui en le rendant également udle & 
neceí ía i re a l 'un & a l 'autre. luy feroit 
toujours cenferver une grande í u p e r i o -
r i té fur tous les deux. C e traic étoit d'un 
Iiabile & raffiné Cour t i í an ; mais pour l e 
mectre en pratique i l fallut faire joüe r 
tant de rel íor ts que le R o y & le D u c 
d'Uzede penetrerent le del íein du D u c 
de Lerme & le fire echoüe r ; le premier 
par l'ombrage quJil en concüt3 & le fe-
cond parla crainte de fe voir un r ival . 

Frere Loüis d 'Al iaga Confelfeur dit 
Roy y avoit acquis un grand crédit á U 
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C o u r ; c'etoit un homme qui s qtioiqutf 
<l'une baífe naillance 3 étoit né pour les 
grandes cho fcS j Ta capacité écoit medio­
cre & fon intelligcnce b o r n é e ; mais \\ 
avoit un courage é ievé & une ambitiort 
demefurée : L e D u c d e Lerme i 'avoitt ire 
de l 'é tat obfeur de Moine oú i l vivoic 
dans ion Convent pour le metrre dans 
le poíle brillant q u ' i l occupoiír á la Cour , 
fe flatant que luy devant tout ce qu ' i l 
étoit i i luy feroit entierement dévoi ié , & 
que par reconnoi í iance de tant de biens-
faits re^us i l epouferoit aveuglement fes 
interets. I i fút t r o m p é en cela & éprou-
va que la reconnoilfance étoit une vertu 
i gno réedans les Convents; car ce Moine 
oubliant en peu de temps tout ce q u ' i i 
devoic á fon b ienfa ió leur , fe fervk des 
avantages qu'il luy avoit procurez 3 en 
Tue de s'en faire un apuy ^ pour renver-
fer l 'Auteur de ía fortune. L e D u c de 
Lerme ne fut pas í ong - t emps fans s'ap-
percevoir de I mgratitude du Confeí íeur , 
éc qu'aulieu de le fervir i l luy rendoit 
toutes iortes de mauvais offices, d 'ou 
s^nfuivi t une rupture publique entr'eux 
qui fut comme une Comete qui annoncoit 
par avance la difgrace prochaine du pre­
mier Mini í l re par l 'union é t roke qui fe 
fk alors entre ce Confellcur & le Dac 
d'Uzede. 
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Les motifs qui engagerent Frere Loüis 

d 'Aliaga á s'unir é t ro i tement avec le Duc 
cTUzede eurenc deux principes ; l ' un q u ' i l 
ne crüc pas fe pouvoir foútenír á l a C o u r 
íans ion affiftance';, parce que l e D u c de 
JLerme avec qui i l fe voyoit b roü i l l é i r ré -
eonciliabiement , y confervoic e n c o r é , 
du moins en apparence , Coutes les mar­
ques de fa grande aucor i t é ; i'avitre fut s 
que fa proKlí ion l ' empéchanc de pouvoir 
devenir Favory du R o y , i l trouveroit fes 
avantages en s'uniífanc avec le D u c d ' U -
zede & contribuanc a le faire parvenir á 
ce pofte de Favory, d'autant que ce jeune 
Seigneur n 'é tant pas capable de regir feul 
les aííaires de la Monarchie , fe conten-
teroit á ce q u ' i l croyoit des vains dehors 
que donne la faveur & l u i en laiííeroic 
le fblide 3 c 'ef t -á-dire , que le D u c d ' U -
zede fe borneroic a joüir de teus les a g r é -
mens attachez au pofte de F a v o r y , & 
luy abandonneroic l'entiere admini í i ra-
tion de l 'Etat . L e D u c d'Uzede par les 
snémes raiíons donna les mains á cctte 
u n i ó n ; car ne fe fentant pas aíFez fort 
pour renverfer luy feul l a fortune de 
fon pere , ny alfcz liabiíe pour gouver-
ner l a Monarch ie , i l fut bien aife d'avoir 
xm fecond auffi. acredité dans l ' c íp i i c du 
R o y qu'ctoit ce C o n f d l c u r poux, Yú.-
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der á faíré réuíTir ees deuxprojets. 

L e Duc d 'Uzede Se Frere Loüis d3A° 
liaga^ s 'é tant ainíi unís pour tramer la; 
ruine du Duc de L e r m e , fe mirent á d é -
crier journellement fa conduite auprés 
du R o y j & íbus le fpecieux pré tex te 
d 'un grand zele pour fon fe tv ice , & d'u-
ne extreme afFeótion pour fa Royale Per-
í b n n e , , b lámoient la forme du Gouverne-
túéú ty faiíant er.tendre á ce Monarque 
que tous fes Sujéts fe plaignoientr &: que 
toutes Ies aífaires etoient dans un étran-
ge defordre. Ces malins difcours répe-
tez íouven t aux oreilles de ce Monar ­
que , , produi í i ren t l'eífct qu'ils en déíí-
loient j. a quoy ne leur fervit pas peula: 
iiaine & Tenvie que Pon: portoit a Don^ 
Rodr igue de CaIderone3,qui de dbnVeíH-
que du Duc de Lerme en étant quaíi de-
venu le ma í t r e par le grand afcendant 
qu ' i l avoit pris fur fon efprit j .agiííbit ení 
í econd Aíiniílre Be difpofoic de tous les 
emplois á fa fantaifie i deforte que le 
Duc:d 'Uzede j en faifínt mine feulement'. 
de vouloir p r o c u r e r á d'autres lesGharges 
dbnt: i l ! étoit r eve tu , luy fufeita un granci: 
nombre d'ennemis & mittoute laCouren? 
üumeur.v ce qui: engageaie R o y 3 chagrín: 
áfc ennuy,é, dé:. toutes; ees, querel les , d5 é -
Ihigtieii de.- luy ceu^qv^onJuy faifsiE. CÍP¿*-
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re en é t r e les Auteurs . Dans le plus forc 
de ees intrigues le D u c de Le rme fe mic 
en tete de briguer le Chapeau de C a r d i ­
nal 3 non polnt pour fe donner un nou-
veau luftrej mais pour que cette eminente 
dignité le püt mettre á couvert de Pora-
ge qu ' i l voyoit fe former fur fa tete. L a 
í ingular i té de ce dcílein qui ne quadroic 
gueres a fon état3 réveilla l'attention du 
pubiic fur ion fujet, déplút au R o y Se 
le facha. 3 parce que cela le mettoit dans 
une efpecc de necefficéj, íi fon premier 
Minif tre étoit unefois r e v é t u de la P o u r -
p re , de manquer d 'égards pour cette 
grande dignité ^ ou de s'aííiijettir k de 
eertaines formalitez que Ion indolence na-r 
turelle luy faiíoit avoir en aver í íom 

D'és que ' l 'on s 'appercút á la C o u r que 
le Duc d'Uzede & le F re ré Loüis d ' A l i a ­
ga tramoient la ruine d u D u c d e L e r m e ^ 
pluí íeurs s'unirent á eux dans Tefperan-
ce de profiter de fa difgrace; mais les 
hábiles Courtifans toujours attentifs aux 
mouvemens de la Gour3 & femblables 
á ees Pilotes expertsquinecherchent ira 
Por t que quand ils voyent l'orage for--
m é ^ n e fe joignirent k ce party que l o r f -
qu'ils virent c ía i rement que le R o y com-
men^oic á fe dégoüter du Duc de ÍLerme3, 
5¿ qu3Qn:pou Yoit alors fe declarer impu--
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nément contre luy. Entre cewx qui luy 
porccrent les plus vives atteintes furenc 
le Frere Jean de Sainte Marie &c le 
Pr ieur de S. Laurent 3 qui par le grand 
acccs qu'ils avoient á la Goura décou -
vrant les endroits foibles du cccur du 
R o y , y placerent leurs batteries pour en 
ciébufquer entieremenc le premier M i n i f -
tre qui n'y tenoic prefque plus de place, 
l i s fe fervirent pour cela de l'apparence 
d 'un graudzele pour l 'Ecat, & d e l a con-
í iderat ion que l ' integri té de leurs moeurs 
leur donnok, pour jetter des fcrupules 
dans la confcience t endré & t imorée de 
leur Souverain, & p r é p a r c r par ce moyen 

vo'íes qui pourroient faciíiter la chute 
du Dac de L e r m e , en quoy ils reuííirent-
admirablement bien ayant tous deux cou-
t r ibué plus que perfonne á ía di ígrace . 

L e Duc de Lerme s'appercevant de 
jour en jour du déciin de ía faveur au-
prés du Roy3 íongea á s'acquerir ceile 
du Prince d 'Eípagne &: abandonna le So-
l e i l couchant pour tourner fes regards 
vers ce Soleil levant : i l fe fervit pour cela 
du miniftere du Comte de Lemos & de 
D o n Fernand-Borgia q u i é t o i e n t foitavant 
d. ns les bonnes graces du Prince. Ces 
deux-cy bien aifes deplaire á ce premier 
M n ú í l r e agirsnc dans cette vñe auprés d 
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Prince d 'Eípagne 3 en luy repréfentant 
Gont inue l le inent le peu de genie & de c a ­
p a c i t é du Duc d 'Uzede j & d'un au t re 
cócé les grands talens &c la longue expe-
rience du Duc de L e n n e , d 'oü i l con-
c l u o i e n t qu ' i l é tok le feul qu i püt maini-
tenir la Monarehie dans la fplendeur o u 
elle fe trouvoit j Seque íí les épaules t r o p 
foibles du Prince fe trouvoient jamáis 
chargées du poids du Gouvernement 3 
elle tomberoit b ien- tó t en d é c a d e n c e . 

Cette intrigue ne püt fe conduire fi 
fecretement que le Roy. n'cn eát connoif-
fance j ainfi pour rompre le cours á ees 
íourdes pradques i i fítdéfendre au Comte 
de Lemos de refter dans la Chambre du 
Prince apres ion couchc & de luy pader 
en particulier 5 & comme ce Seigneur 
n'obé'ít pas exaélement á fa défenfe , i} 
chaífa du Tervice de ion Fils quatre Off i -
ciers de la Chambre qui favorifoient les 
entre-YÜcs fecretes du Comte de Lemos 
avec le Prince 3 & envoya ion Coilegue 
D o n Fernand Borgia dans un honorable 
exi len luy donnant laVice-Royauté d ' A r -
ragon. L e Comte de Lemos p icqué au 
dernier point de la difgrace de fes coní i -
dens <Sc de l ' ex i l de fon amy , regardant 
la V i c e - R o y a u t é qui luy avoit ete don-
nés p l u t ó t cojíime un chátimenc que com* 
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me une r é c o m p e n f e , füca í rez imprudení 
¿ ' en demander les raifons au Roy ¿k: ce 
«jui i 'avoit engagé á retirer du fervice du 
P r i n c e , Dom Fernand Borgia , luy di íant 
avec une extreme audace , que ía Majefté 
ne Texilát poinc ou qu 'El le l 'exilat aufli 
avec luy 5 fur quoy le R o y luy répondi t 
d'un ton de co le re , que ee qu ' i i avoic 
fait a l ' ég i rd de D o m Fernand Borgia & 
les autres 3\\ Pavoit voulufaire x que pouu 
luy i l pouvoit s3exiíer s'il en avoit envié. ' 
ÜJhe réponfe íí feche & íi aigre mortifía-
e x t r é m e m e n t le Comte de Hemos j toute-
fois e ü e n e lefit point departir de íbn def-
féin-, & ' i l tenta une autre vo ' íepour fai"-
r-e refter á la Cour Dom Fernand Borgia 
prefque en dépit du Roy ; i l fítpour cela 
in te rveni r le Confe i l d l t a l i e , dont fon 
amy- étoit le Préf ídent 3 qui fit de fortes 
yemontrances au R o y pour l'engager á 
ne point ©ter de ce Gonfeil ce Seigneur 5 
attendu que pexfonne n'étoit auíli bien i n -
í lrui t que luy des afFaires du Royaume 
de Naples : mais cette tentative fut vai-
sie ; car le R o y períiílant dans fa réfolu-
don répondi t á toutes ees r emontranees 
qu ' i i y mettoit á fa place le Comte de Be-
wevent qui en étoi t au moins tout aulll 
bien- inftruit que D o m Fernand Borgia > 
ce quifut cauie que le Comee ¿e Lemos* 
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a u t r é de chagrín 8c de dé|>it d'avoir íi 
mal réuf l i , prit le party de íe retirer auífi 
de la Gour. 

Ces diverfes intrigues d ü r e r e n t prcs de-
deux ans, pendant lequel temps le D u c 
de L e r m e qui avoit é té élevé au C a r d i -
nalatj. avoic coujours vogué comme au-
travers de divers écüeils qui le mena-
coient á: tout moment d'un defaftrueux 
naufrage qu ' i l ne püc á la fin eviter ; car: 
le R o y aprés avoir bien balancé íur . ion 
fujet, prit enfin le party de le congedier 
par un billet écri t de fa m a i n o ü . r i I íuy 
ordonnoit de fe retirer de la Cour^ Se 
d'aller. en tel l ieu qu ' i l Iuy plairoit pour' 
y joüir en repos des biens-faits qu ' i l avoit 
r.e9Üs de fa main l ibéra le . A cet ordre le 
D u c de Lerme fit comme ceux qui ayant 
toujours eü le vent en poupe ont peine de 
ceder á l'orage j i l y voulut réíifter Se fe 
fervir poui: cela dü mini í lere du Gonfeí -
feur du Roy j tout b roü i l l équ ' i l étoit avec 
lüy,, afín d'obtenir quelque délay á l ' e x e -
cution des ordres de ce Monarque i cela-
luy ayant été refufé i l recourut á une 
autre vo'íe Se emplóya l 'A rchevéque de 
Tolede pour obtenir de fa Majeñé la^ 
permiffion de diflferer quelques jours fon; 
¿épar t fous pretexte que fa fanté ne luy; 
gexiuettoic gas de fe. raettre préfentemenp: 
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en chemín ; mais cette vo'íe ne4uy réuffit 
pas mieux que la premiere : toutefois ne 
te rebutant pas i l revine encoré á la char-
ge & choifit pour faire ime derniere ten-
tative le Pete J e r ó m e dc Florence j-qui 
échoüa de méme que lesautres dans cette 
Begociation^fok qu ' i l s'y conduifít tout 
dineremment de ee qu ' i l luy avoit pro* 
mis dans d'autres temps, comme i l en 
füt Íoup9onné5 ou bien par une certaine 
fatalité attachee á la faveur qui fait que 
les Princes ne peuvent plus íbufFrir la 
préfence de leurs Favoris quand ils en 
ibnt une fois dégoúcez -, de forte que tou-
tes ees démarches du Due de Lerme 3 au 
lieu de ru ípendre l'effet de fa di Igra ce , 
ne firent que luy attirer de nouveaux 
ehagrins & des commandemens abfolus 
d 'obeír fans diíferer. 

Ge premier M i n i f t r e , au jugement de 
fes PartifauS j t to i f liberal 3 magnifique , 
bon amy, poly dans la c o n v e r í a t i c n , no­
ble dans ía conduite & d'une humeur 
douce 3 i l avoit de plus l'efprit e l e v é , 
un courage magnanime & avoit fait joiiir 
l a Monarchie d'une longue paix & main-
tenu la Cour dans une grande fplendeux; 
mais ceux qui ne Paimoient pas diíoicnt 
pour ternir le luí l re de Ta v i e , qu ' i l avoit 
cntretenu a ia ver i té la paix en E í p a g n e , 
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mais que^cette paix avoit écé hon teu íe á 
la Na t io i r f ruineufe á l 'E ta t , &c memc 
plus nuifible qu'une forte guerre dont la 
dépenfe auroic été dédommagée par des 
avantages^ qui en feroient revenus á la 
M o n a r c K i e a u l ieu que pour é t r e en paix 
i i n 'en avoit pas moins épuifé le T r é í o r 
Royala augmenté les impóts , , engagé le 
Domaine de la Couronne d'oü i i étoic 
aifé de conclure qu ' i l ne pouvoit rien 
arriver de pire a l Efpagne par la guerre. 
l is avoüoien t q u ' i l étoit fidel ami 3 mais 
fort mauvais fujet. Que la fplendeur q u ' i l 
avoit entretenu á la C o u r pendant ion 
mini í tere n'avoit pas été une lumiere b r i l ­
lante qui-éc la i ro i t j mais un feu ardent 
qui confumoit 8c qu i avoit ruiné les 
Court í fans. Enfin ils convenoient qu ' i l 
avoit été liberal & de plus prodigue : 
Kiais que ce n'avoit pas été de fes b iens , 
& que c'étoit le R o y qui en avoit fait les 
frais j ne faifant m é m e jamáis part á per-
íbnne des largeíles du R o y qu ' i l n?en prit 
ía bonne part3 de donnant í ouven t pour 
u n v i l interet qui luy en revenoi t , au. 
grand dommage de la Monarchie3 lesGou-
vernemens, Vice-Royautez & Emplois > 
á gens qui en étoient t ou t - á fait indignes» 
Voilá les difcours qui fe tinrent du Duc 
de Lerme aprés í b a é lo ignement de hs, 
Gbur, 
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Pour en revenir au Comte dpi l ivarés , íe 

R o y étant party de Madr id incontinent 
aprés la dilgrace du Duc de Lerme 3 pour 
s'acheminer á Li fbonnej 11 acompagna' 
l a Cour dans ce voy age jufqu'en cette 
V i l l c j & demanda enfuite c o n g é a u Prin-
ce d'Efpagne d'aller faire un tour a Se-
y i l l e , ou i l avoit la plus grande partid 
de fon bien y pour y prendre connoiíTan-
ce de l'étac de fes affaires £¿ les regler 
d'une fa^on qu' i l pút Tubvenir, non leu--
lement á fa propre dépenfe qui étoit tres-
grande a mais dequoy fournir encoré h 
celle du Prince qu i luy coütoic des íom-
mes iinmenfes 3 parce que l e R o y lui don-
noit íi peu que íans les íecours qu ' i l trou* 
"voit dans la bourfe de fon Favory á peine' 
auroit-i l pü avoir les aifances d'un riche 
Particulier 5 bien éíoignées de celles que 
doit a-voir un hér i t i e r de tant de Royau-
mes & de Souverainetez. 

L e fujet qui avoit fait venir le Roy á-
Li fbonne , étoit pour s'y íaire couronner 
R o y de Por tugal , recevoir le ferment de 
fidelité des Portugais & le faire préter 
au Prince d'Efpagne ion íils a m é , comme 
a. fon fucceireur á ce Royaume. Toutes 
ees ceremonies étant accomplies , le 
C í m t e d 'Ol ivarés partit pour SeviIIe3 8t 
ion voy age íurpr i t toute ía Cour j on n'y 
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concevoic pas comment i l avoic pu fede -
terminer á faire ce voyage dans les c i r -
coní lances oíx i l fe trouvoit auprés du 
Prince j tout le monde le taxoit d ' impru-
dencea en ce qu'u'nFavory quand i i p c r d 
de vúe fon maí t re3 fe met en rifque í o u -
venc de perdre auíli ía faveur 3: 8c on 
croyoit comiminément que fon abíence y 
donneroit une atteinte mortelle ; mais l e 
Comte d'Olivarés y avoic prévü en fub-
ñ i t u a n r á íaplace un autre luy -méme pour 
vei l ler á fes interéts : i l avoit prié á fon 
départ D o m Baltaíar de Zuniga fon onde» 
fin & délié Courtifan , qui l 'aimoit auíli 
tendrement que sJil eut été fon í i ls j d'a-
vo i r une attention í ínguí iere pendant fon 
abfence á tout ce qui pouvoit luy con-
ferver la bienveillance du Prince & le 
maincenir dans le pofte fuprérae de Ea -
v o r y , oü i l étoit p a r v e n ú auprcs de luy^, 
en dépit de toutes les brigues que l5on 
pourroit faire pour la luy faire perdre 8c 
le débufquer . L a noble coníiance q i f i l 
témoigna en cette occaííon eut tout l e 
fuccés qu ' i l s'en étoit promis, & i l ne 
pouvoit pas confier en de meilleurs mains 
le foin de ía fortune : parce que D o m 
Baltaíar de Zun iga , tant par la candeur de 
íes moeurs ^ que par fa capacité & la gran­
de experience qu ' i l avoit acquife dans 
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pluí ieurs einplois iraportans dont i l s'ctaít 
acqui té íi dignement qu ' i l en avoit re^u 
le íu rnom de modele de la poLitique chré-
tienne 3 étoit un des plus acredité Sei-
gneurs d e l a C o u r ••, ainíi joignant auxliens 
de l'alliance un ardent déíir de repondré 
dignement á ia confiance que í bnneveu 
avoit en luy i i veilla,, agit & fit íí bien 
que fon abíence m luy fit aucun tort3 
employant fes bons ofíices íi á propas 
& avec tant d'art 3 qu'en faifant connoi-
tre au Prince Tut i l i té des fervices & la 
néceífité des fecours qu ' i i t i roít du Comte, 
& dont i l étoit p r i v é par fon cloignemenü, 
i l luy fit na í t re une extreme envié de 
le revoir & fouhaiter ardemment fon 
retour. 

Dans ees círconílances le R o y étantpaí-
ty de L i íbonne pour s'en retourner a Ma­
dr id j tomba dangereufement malade á 
Ca ía R u b i o s , ce qui obligea Dom Bal-
tafar de Zuniga de dépécher un Courier 
á fon neveu pour le faire revenir en tou-
te di l igence, afín que dans le change-
ment qui arriveroit á la mort de ce Mo-
narque qu'on croyoit inevitable , i l pfit 
ctre á por tée d'entrer fur la nouvelle 
fcene qui s'alloit joüer á la Cour . Le 
Comte d'Olivarés á cette nouvelle partic 
auiS-tot & fe rendit á M a d r i d , oíi i l 
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trouva tout á la fois que le R o y etoic m i -
raculeufement réchapé de la maladie mor-
teile dont i l avoic été acteinc á Cafa R u ­
bios 3 & que les bous offices de ion oncle 
luy avoienc confervé en dépit de fes en-
vieux les bonnes graces du Prince dans 
leur entiere. L a jo'íe que l 'on eúc de la 
conva le ícence du R o y fat de courte du-
rée ; car i i retomba íí g r i évement ¿nalade 
i l quelque temps de í á , -qu'aprés avoir 
réfifté á ía maladie pendant trente jours , 
i i y fuccomba á la fin de mourut le der-
nier jour de Mars de r a n n é e 1611. ainfi 
fe termina la vie de Plii l ippe III. R o y 
d'Efpagne. i l écoit bon , pitoyable j chafte 
¿¿rpiei ix, mais i l s 'étoit laiííé gouverner 
toute ía vie par fes Miniftres & Favoris 
avec tant d'empire qu ' i l ne faiíoit que ce 
qu'ils déííroienr. 

Lorfque ce Monarque fe trouva el» 
grand danger de fa v i e , ceux qui avoienc 
alors la direótion des affaires de la M o -
narchie, dépécheren t un -Courier au D u c 
de Lerme pour le faire revenir á l a C o u r , 
aimant encoré mieux voir paífer en fes 
mains Ies rlienes du Gouvernement qu'en 
celles dJun autre, qui de leur inferieur 
deviendroit par- lá leur fuperieur. L e 
Comte d 'Olivarés informe fort á propos 
á e i'envoy de ce Cour ie r paj Dem B a l -
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tafar de Zun iga , & perfuadé que I'on ae 
faiíoic revenir le D u c de Lerme qu'en 
vue de traverfer fes e í p e r a n c e s , fut in-
continent en informer le P ñ n c e & l e íblli-
ci ter en méme- t emps d'envoyer quelqu5un 
á la rencontre de ce D u c , avec un or-
dre fígné de Ta main pnur le faire retour-
í%er au l ieu de fon ex i l . Comme cet atte 
fentoit dé ja l a R o y a u t e , & que le Prin-
<ce ne le pouvoit faire fans attenter á l'au-
to r i t é Souveraine ; auí í i le Comte d ' O l i -
•varés mettant en balance les inconveniens 
qu ' i l y avoit pour luy á l ' envoyer , ou á 
me pas l 'envoyer 3 ne preí ía Tenvoy de 
cec ordre que quand i l connut que la 
jnort du R o y étoit certaine & que ce M o ­
llar que n'avoit plus que quelques mo-
mens á vivre ; alors connoillant qu ' i l n'y 
avoit poinc de teinps á perdre & que 
D i e u n'aide que ceux qui s'aident eux-
m é m e s s i l fit un calcul du temps oü le 
D u c de Lerme pouvoit avoir f e^ü fa dé-
peche & de celuy q u ' i l luy falloit pour 
fe rendre á un certain l i e u , & dépécha 
enfuite un homme afidé 3 avec un ordre 
íígné du P r i n c e , qu i enjoignoit á ce D u c , 
« n quelque i ieu que cet homme le trou-
^ á t , de s'en retourner chez luy. L e 
Comte d 'Olivarés n ' eú t pas plütót envoyc 
«e t ordre qu ' i l connut qu ' i l avoit un peu 
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inconí iderément commisle Prince &c q u ' ü 
venoit de Juy faire faire dans cette ren-
concre un a&e anticipé de la Puiflancc 
fouveraine auquel on tie fe croyoit pas 
tenu d'obé'ír } & dont raéine on pouvoit 
luy faire un crime 5 c'eft ponrquoy auíl i-
tót que le R o y fue expi ré i i obtint du 
nouveau Monarque un íecond ordre con-
iirmatif du premier 3 & en chargea un 
fecond Courier en luy commandant de 
faire toute la diligence poílible pour le 
remeteré en méme- t emps que le premier 
au Duc de JLerme, ce qu ' i l ne püt faire. 
Ainíi le Duc de .Lerme re^uc ees deux 
ordres á quelque diítance l 'un de l'autre > 
cependant quoiqu ' i l connüt que le pre­
mier ne venoit que du Prince & non pas 
du R o y j dont on n'avoit encoré aucune 
nouvelle certaine de l amor t , i l y obé'ít & 
fit réponfe . comme f i cet ordre luy füt 
venu diredlement du nouveau Monarque , 
qu ' i l fe fentoit fort honoré que l e pre­
mier commandement de fon Souverain fe 
fut adretfe á une perfonne de fon rang 
8c d e f a d i g n i t é j afín que par laprompte 
obé'íííance qu ' i l apporteroit á l 'executer 
i l püt apprendre au r e ñ e de fes Sujets 
a Pimiter & á faire coníífter route leur 
gloire 3c leur felicité dans une parfaite 
foumiíüon á fes ordres, & une entiere 
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réfignation a fes v o l o n t í z . Aprcs avoir 
cent cette lettre i i reprk fur le champ Je 
chemin de L e r m e , laiífant toutle monde 
en doute íi fa déference á Pordre qu ' i l ve-
noiede recevoir provenoit plütót de fa ti-
midicé n a t u r e l l c j O U del'amour durepos, 
Quo iqu ' i l en foit 5 voilá les moyens que 
le Comte d 'O l iva ré s mic en uíage pour 
empécher Tarrivée du D u c de Lerme á la 
C o u r , ou fon au tor i té paífée luy avoit 
confervé un grand nombre d'amis; ce qui, 
joint á fa longue experience dans l 'ad-
miniftration des a i ía l res , auroit b ien pu 
faire avorcer les vaíles e íperances de ce 
C o m t e , qui s 'écoitf latéde tout.gouverner 
fous ce nouveau Regne .3 c o m m e i l aniva 
en eífet. 

Mais avant que d'entrer dans le detaií 
de ce q u ' i l fíe pour s'elever & fe mainte-
nir dans l ' éno rme puillan-ce oü on l ' a va 
pendant vingt-deux ans, & qui relfem-
bloit plutot a celle d'un Monarque abfolu 
que dJun fimple Favory ; II eíl á propos 
de faire en cet endroit le portrait de fa 
perfonne & de f o n caraótere. 

Don Gaípard de Gufman Comte d 'O­
livarés étoit d'une taille au-deífus de 
la mediocre , i l avoit aífez d'embon-
point pour paroitre gros dans un País oa 
l a maigreur eíl o rd ina i re , & Jes ¿paules 

afleas 
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affcz élevées pour qu'on le crút boíTu , 
quoiqu ' i l ne le fút pas eífeótivement 5 i l 
avoic le vifage l o n g , les cheveux noirs , 
la bouche e n í b n c é e j le m e n t ó n fort re le­
v é , lesyeux 8c le nez ny beaux ny laids, 
la tete grolfe 8c un peu p e n d í a n t e 3 1c 
front large j le teint j aunácre 8c le regard 
rude Scmenacant; enfin i l n ' é to i tpas d 'u-
ne figure a g r é a b l e , mais en recompenfe 
on jugeoit á fa phi í íonomie qu ' i l étoic 
homme á grands projets , d'un e ípr i t p ro-
fond 8cdiffimuléj fuperbe de fanature , 
ingrat , vindicatif a ayant le courage ele­
vé & l'humeur imper íeufea á quoy on ne 
faiíoit pas attention, parce qu ' i l é t o i t u n 
peu chimerique; ce que l 'on connoiíloit 
par la língularicé des chofes qu ' i l propo-
foit quelquefois dans le C o n f e i l : i l avoit 
Une teinture genéra le de toutes les fc íen-
ces, & la longue du rée de fon mini í le rc 
lu i a'íant donné l ieu de mettre en pratique 
la theoriejil c r ú t é t r e d e v e n u fi haoile q u ' i l 
pouvoit non feulement gouverner les 
aíFa;res civiles , politiques 8c militaires de 
la Monarchie d'Efpagne, mais méme ce l -
les du monde entier: i l étoit naturelle-
ment é loquent 8c s 'énon^oit facilement: 
i l écrivoit bien ^ mais i l affeéloit toujours 
dans fes Legres un fens myflerieux : i l 
ctoit d'un facile accés & d'un abord gra-, 

C 
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cieux3 i l témoignoi t meme a l a premier^ 
vüe une grande env ié de faire réuffirles 
chofes qu'on luy p ropo ío ic , cependant 
i l n'y failoit pas trop compter j car fou-
vent en vous abufanc par les promeífesil 
faiíbit échoüer vos elperances : I l étoit 
d'une complex ión vigoureufe, fobre dans • / 
i o n manger ne buvant ordinairement que 
de Teau dans fes repas & quelquefois un 
peu de v in pour fe fortifier l'eílomach ¡ 
í l étoit fort lábor ieux & la multicudedes 
afFaires ne le rebutoit jamáis : i l íe levoit 
tous les jours de grand m a t i n , &c Íi-t6t 
q u ' i l é to i t habillé i l donnoit audience, 
l 'été comme M i y v e r a la lueur des bou-
gies á tous ceux qui avoient á luy parler; 
cnfuite i l faiíoit une heure d'oraifon} 
puis entendoit la MeíFe á l'iííue de ' la-
quelle i l fe confeíToit 5c í ouven t y com-
munioit j fur-tout depuis la mort de 
filie unique. 

Pour ce qui concernoit le fervice per» 
íbnne l &c aóluel du R o y , i l y étoit íi exaól 
& íi zelé que ce Monarque ne mettoitau-
cun habit qu ' i l ne l 'eút fait faire .ui-méme 
S>c qu ' i l ne l'eut bien examiné avant de le 
luy donner; i l en uíoi t de méme á Pegará 
de fon linge : i l fe méloit de plus d'ordon-
nerde tous les divertilFemens pourlefquels 
le R o y avoit le plus de paíí ion. I l voyoit 
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ce Monarque régulieremenc trois fois 
par jour : la premiere , avant qu ' i i íu r t i t 
du l i t , i l ouvroit luy-méme les fenctres 
de fa Chambre , & puis fe mettant a ge-
noux auprés de luy i l l'entretenoit enpeu 
de mots de touc ce qu ' i l avoit á faire dans 
la jou rnée : la feconde, á l ' iílüe de fon 
diñé 3 i l ne luy parloit alors que de cho-
fes agréables & qu i pouvoient le div r -
t i r : 8c la troifieme , á l 'heure de fon 
c o u c í i é , ou i l l u y rendoit compte de touc 
ce qu ' i l avoit falt pendant le jour & luy 
demandoit en méme- t emps fes ordres 
pour ce qu ' i l avoit á faire le lendemain. 

Cette conduice que le Comte d'Oliva*' 
res avoit tenue depuis fon avenemenc á la 
Cour &c qu ' i l continua toujours avec beau-
coup d'atention 3 fit qu'au titre de Favory 
du Prince d'Efpagne qu ' i l avoit acquis 
fous le Regne p r é c e d e n t i l )oignit ce* 
luy de premier Min i í t r e du nouveau R o y ; 
deforte qu ' i l fut en méme- temps l'objet 
des afFeótions de Phi l ippe I V . qui avok 
fuccedé á Phil ippe III. fon pere 3 le con-
fident de fes plaiíirs 8c l 'arbitre de tou-
tes les aflfaircs de l a vafte Monarc í i ie 
d'Efpagne. 

Comme i l n ' ignoroít pas que Ies grands 
cdifíces ne peuvent fubíifter long-temps 
5'iisne fonc b á t i s f u r d e bons fondemens , 

C i j 
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ü refolut d'en donner de ñ folides aif 
í ien que rien ne le püc ébranlc^r pendant 
£a v i e , c 'e í l -á-di re j d'appuyer íi bien ia 
fortune que rien ne la pút renverfer. II 
fe fervic pour cela de quatre mcyens, les 
deux premiers contre ceux qui envioienc , 
fa place & qui pourroient t áche r de la f 
luy ó t e r ; 8c les deux autres pour s'acque-
r i r l a bienveillance du pubÜCj afín que 
par fes fuífrages Se fes applaudilfemens 
au choix que le R o y avoit fait de fa per-
fonne, i l con t r ibuá t á tout ce qui pou-
voi t aífurer la durée de fafaveur. L a pre-
miere máxime de tous ceux qui parvien-
nent au pofte de Favory 3 eft de ne point 
fouffrir qu'aucun de ceux pour qui le 
Pr ince paroit avoir quelque predileóUon 
ait un l ibre accés auprés de ía perfonne, 
Se d5écarter tous les autres 3 qui par leur 
snéri te p e r í o n n e l , Ies avantages de leur 
jiai'ííance & les Charges qu'ils exercent 
a l a C o u r , pourroient s ' iníinuer peu á peu 
dans fes bonnes graces & faire ombre á 
l eur pui í íance . Voi l á á quoy tendirent 
les premiers projets du Comte d ' O l í -
vares. 

L e Duc d'Uzede fervit de prologue 
aux nouvelies fcenes qui s'alloient "¡oiier 
fur le Theatre de la Cour ; car i l fut la 
t remiere v i d i m e que le Comte facriíia 
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^ /a jaloufie, autant p e u t - é t r e par un 
juí le Jugement deDieu . , cn punit ion de 
la haine 8c de l 'envie qa ' i l avoit p o r t e é 
au Duc de Lerme ion ptre pendant fon 
miniftere, que par la crainte cju'il eut 
de trouver en ía perfonne un dangereux 
r i v a l : en cela ce Duc étoi t d'autanc plus 
malheurf ux qu ' i l ne pouvoit fe plaindre 
de la noire ingratitude du Favory pour 
tous les íe rv ices qu ' i l luy avoic ei-devane 
rendus , fans fe reconnoitre en m é m e -
temps coupable du m é m e crime envers 
le Duc de Lerme fon pere; ainfi i l fe t rou-
voit li.vré tout á la fois aux remords de 
Pune 8c aux horreurs de l'autre. 

L e Duc d 'Uzede étoi t r e v é t n de. la 
Charg? de Majordome Major de la M a i -
fon du R o y , qu'on ne luy pouvoit ó t e r 
fans injuftice3 á moins qu ' i i n 'eüc com-
mis quelque grande faute, & c'étoit de-
quoy on ne pouvoit l'accufer jufqu'alors j 
deforte que le Comte d 'Olivares é tant 
forcé de recourir á quelque pretexte pour 
le dépoüiller de cette belle Charge & l ' é -
loigner de la C o u r 3 i l pr i t celuy de la 
procedure criminelle qui fe faifoit en ce 
temps-Ia contre le fameux Duc d'Olfune 
qui avoit été arrété pr i lonnier au fetour 
de fa V i c e - R o y a u t é de N a p í e s , alleguant 
^ u ' ü étoi t á propos que le D u c d'Uzede 
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füc p r ivé de fa Charge & éloigné de M a ^ 
d r i d , de craince que l ' é t r o k e alliance 
cju'fl avoic avec ce p r i í o n n i e r , ne Ten-
gageát á favorifer fa caufe & a folliciter 
pour luy : cette raí fon tome foibie qu5-
c l le étoi t fut pourtant fuñifance pour 
faire exí ler ce Seigneur 6c pour luy óter 
í a Charge. L a di ígrace du D.uc d3Uzede 
fut fuivie de cclle de fon intime coníi-
dent Frere Louis d 'Aliaga Confeireur d i i 
feu Roy ^ qui fut renvoyc dans ion C o u -
vent 3 & bien-tot apres 3 tous ceux qu i 
avoient été de leurs amis & de leurs parti-
íans , éprouverent le méme fort. Le Com-
te d'Olivarés s 'étant ainíí défait de ceus 
qu i avoient eü le plus de part aux affai-
xes íbus le p r é c e d e n t Gouvemement , 65 
q u i par confequent luy portoient le piuj 
d'ombrage á ía C o u r , fongea á remplir 
leurs places de fes plus aflfidées créaturesa 
& fur-tout á ne mettre dans les charges 
qui regardoient aduellement le fervice 
p e r ^ n n e l du R o y , que de fes plus pro-
ches parens, ou des fujets qui luy fuífent 
abfolument d é v o u e z , ayant appris par la 
fatale experience qu'en avoit fair le Duc 
de Lerme combien i l eft dangereux á un-
Favory de laiíTer auprés du Prince des 
gens hábiles Se éclairez quand ils ne font 
pas entierement dépendans de ceux qui 
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le craignenc. Dans cetta vüe i l fít dorw 
ner au Marquis del Carpió fon beau-fre-
re , & á Dom Loüis de Haro fon neveu y 
la C!ef d5or3 alin qu'ayant tous deux 
par-Iá toutes Ies ent rées du Palais libres | 
l 'un ou Tautre fue concinuellement au-
pres du R o y , tk puc voir & obferven 
tous ceux qui approchoient fa Perfonne-
í l demanda la C l e f d 'o r , qui veut d i r é 
la Charge de Gentilhomine de la C h a m ­
b r e , pour fon beau-frere, comme une 
í écompenfe düe aux grands fervices que 
eeux de la Mai fon avoienc rendus á l a 
Monarchie & qui avoienf é t éoub l i ez juf-
qu'alors , 8c i i pria le R o y de luy accor-
der ia meme ehoíe pour fon neveu com* 
me une puré grace qu ' i l devroit á la feu-
le liberalité de ion Souvera in , & dont i l 
fe fentiroic infiniment obligé , parce que 
connoiífant le rare méri te de ce neveu i i 
Vouloic ajouter aux liens- de la pacen té 
ceux de> obligations ^ ayant pour máx ime 
que les biens-faits q u ' i l pourroit faire á 
fes parens ferviroient U ferrar de plus ea 
plus les noeuds de Petroite ami t iéqu i doit 
étre entre les perfonnes d'un m é m e fang-
I l obtint pour le Comte de Monte rey , un 
aurre de fes beau>-freres s la Grandeí le 
& une place dans le Confei l d'Etat „ fous 
pretexte que cette premiere digíüte luy 
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¿toit due, non feulement parce qií'il ¿tpít 
Mierit ier du Comte dé -Fuentes 3 mais 
enco ré par la reconnoi í rance que i 'onde-
volt á fes importans fervices qui avoient 
acquis tant de gloire á l'Efpagne qu'ils 
ne pouvoient e t r e d i g n e m e n t r é c o m p e n f e z 
que par le Grandat en la per íonne de ce-
luy qui fe trouvoit íuhftitué en ía place, 
& que la í econde dignité ne pouvoit étre 
mieux rempl ie , pu i íqu ' á beaucoup d'ef-
pri t & de capacixé i l joignoit de plus une 
parfaite in te l í igence des afFaires du Gou-
vernement.. Il rappella par le m é m s ef-
p r i t , d 'Oran 3 D o m Jaime Emaimel qui y 
commandoit en rabfence du D u c de M a -
queda qui en étx>ic Gouvemeur 3. & de 
Portugal^ D o m Manr ique fr'ere du Gomte 
de Por ta legre , tous deux fes parens, 
q u ' i l mit dans lamaifon du R o y 5 & a f i n 
qu 'on ne dit pas q u ' i l ne dií tr ibuoit tou-
tes les graces que dans fa feule famil le , 
i l fit donner la Charge de G r a n d E c u y e í 
•au Duc de L i n f í t a d e , nonobí lant les pré-
tentions qu'y avoit l 'Amirantede Gaftille, 
q u i , quoiqu ' i l fúc gendre du Duc d ' U -
zede , méricoit bien néanmoins pax l 'an-
cienne & illuftre origine de fa maiíbn 
qu'on le diftinguát des autres alliez de; 
ce Favory di ígrac ié . 

Le Comte d 'OÜvarés non content d'm 
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Yoir mis ainíi des gens affidez prcs la 
pe r íonne d.u R o y } en ufa encoré de 
jnéme á l 'égard de prefque toutes les a u -
tres Charges de l a Gour qui n'avoient 
point de fonótions pa r t i cu l i e r e s dans l 'en-
ceinte du Palais ^&cparticulierement pouc 
eelle de Prefident de Gaftille qui eft l a 
premiere Magiftrature de l a Monarchie, 
obligeantDom Fernand d'Azuedo (qui ea 
étoit revetu-j 8c q u i j o i g n o i t á un grand 
déííntereiremenc & integr i té de moeurs 
un profond iqavoir & une extreme d i l i " 
gence a expedier toutes íes afKiires qu i 
étoient de fon r e í í b r t ) a s'en d é m e t t r e 
volontairemenc, en difant pour colore» 
l'injuftice criante q u ' i l faifoit á ce digne 
Magi í l ra t j . que s'ag.iírant de fáire rendre 
sompte dans le Confei l au D n c de L e r m e 
& au Duc d 'Uzede de leur admini í i ra t ion^ 
i l y. auroit de Pimprudence á y laiífer u i t 
Miniftre j qui- leur é tant entierement re-
devable de fa fortune pourroit beaucoup-
les f a v o r i f e r par la grande part qu'il-au--
roit dans la- d é c i f í o n - d ' u n e affaire d é fe 
grande confequence.- I l fit pourYois* de' 
cette Charge D o m Fancois Contreras q u t 
av*oit éré du C o n f e i l d 'Etat; mais qui r e ­
bute de la vie inquiete de agii:é®; de: IÍU 
Cour 3 ou p l íkó t de ce que les Ducs de-
1-eiiiie 8$ d ' U z e d e n 'agréo ienCRoin t íes ; 
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fervices , s'én étoi t r e t i r é de fon píein g r é 
pour joüir des douceurs d'une vie priyée, , 
6c i l accompagna ce préfent: pour fe le 
rendre plus dévoi ié , de ce beau compli-
33 mcnt t Sa Majeíte a honoré voEre Sei -
3> gneurie de la premiere Gharge de fes 
:» Royaumes , parce que voyant que vous 
3> n'endemandez aucunejElle a connu que 
»> vous les méri t iez toutes. 

I / e x i l du Duc d'Uzede 3 celuy de fes 
amis & de fes c r é a t u r e s , & ees change-
mens dans les Charges de la C o u r , furenr 
les deux premiers moyens que le Gomte 
d 'Ol ivarés employa pour fervir de bafe & 
d'appuy á fa faveur. I l ne put faire tou­
tes ees chofes íans exciter bien des mur-
inures parmy Ies partí fans de ees d i íg ra -
c i e z ; mais cela n ' empécha point q u l l . 
n ' a u g m e n t á t peu dé temps aprés le nom­
bre des mécontens par. les grands chan-
gemens qu ' i l fit encore dans Ies Emplois 
des Etats d l t a l i e , des Pais-Bas 3 & des 
deux ludes. 

L e Comte d Ol ivarés ayant pris d'auíH-
Bons fondemens á fa fortune du cote de 
l a Cour , penfa á s'appuyer du cóté de la 
V i l l a y c 'ef t-á-dire j a fe concil ier la bien-
veillance publique & á s'acquerir des 
approbateurs de fa conduite Comme le 
peuple eít naturellement p o i t é á biamer 
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le paífé Se á lolier le préfent 3 i l fit d'abord 
répandre des bruits lours du grand defor-
dre ou i l avoic t r o u v é i e i afeites s Sc h 
quelque temps de la i l expoíli publique-
inenc aux yeux de cout le monde le ca-
bleau qu i repré fen to i t le miferable étac 
oíi fe trouvoic la M o n a r c h i e , rejettanc 
autant qu ' i l luy écoic poffible la caufe de 
tbus cesdeíaf t res fur ia mauvaife adminíiF-
tration du Duc de Lerme , & exalcant 
t o u t de fon mieux ce qu ' i l projetoic de 
faite pour l a remettre dans fon anden 
luí l re 3 afín que cela p ú t exciter en m é -
:me-cemps3 & une haine univerfelle c e n ­
tre le Duc de Lerme & le p réceden t m i -
n i í l e r e , & une approbation genéra le pour 
ía perfonne &c l 'adminillation préfence. 
Cette manceuvre l u y réuffic á mervci l le j 
car le peuple qui var ié fans ceífe dans 
fes o p i n i o n S j qui ne réflechic j a m á i s que 
quand i l n'en eft plus temps, &: qui b l á -
me ou applaudit coujours á l ' avanture , 
déteftant le pa i fé 3 quoique fon étac n'y 
eüt point été malheureux j concut u n e 
hor r ib le averfion pour le miniftere de* 
Ducs de Lerme & d 'Uzede , & fe flatant 
d 'un avenir heureuxj quoique fes maux 
duíTent empirer 3 comme i l arriva depuis , 
i l env i ígea le Comte d 'O ' ivarés Se le nou-
veau m i n i i l e r e , comme le reftaurateur 
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l a Monarchie Se la fin de fon oppreffioftj 
de maniere que facile á croire tout ce 
qu'on luy dit3 & plus aife encoré de ce 
que lJon foumettoit á ía critique ce qui 
s 'étoit fait íous l 'autre Regne 3 i l fe pcr -
fuada legerement que le Gouvernemenc 
alloit prendre une forme admirable; ainíi 
i l applaudic generalement á tous les chan-
gemens qui venoient d'arriver á l a C o u r , 
& témoigna une extreme joye du choix 
qui venoit d'etre fait du Comte d 'Ol íva-
r í s pour premier Mini í l re ; & celui-cyr 
dans la vúe de cimenter davantage cetce 
affedion du public pour fa perfonne, fít 
imprimer & répandre u n é c r i t dans lequei 
étoient rappor tées toutes les fautes vra'íes 
ou chimeriques qu i avoient été coramifes 
au defavantage de TEtat par ceux qui i'a^ 
voient p récedé dans 1c miniftere. 

V o i c y le contenu de cet écr i t . 
PREMIE REMHNT. Que l 'on avoi t la i í íé 

intervenir l a France dans PafFaire de la 
Taltoline & prendre la pro tedion dea. 
Grifon? qui cLemandoient que cette Vailéei , 
dont le D u c de Fer ia s'etoit e m p a t é fur 
les preíFantes inftances que luy en avoient 
faites les Valtolrns qui etoientCatholiques, 
pour empéche r que l 'here í íe ne s'y intro-
duifíc a füt remiíe- m l a puüía í ice de fes, 
anciens maureSf 
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II. Qu 'on ne s'etoit donné aucun mou-

T e m e n t pour empécher PeíFet de la p ro-
meire que PAmbal íadcur dé France avoit 
faite au nam de fon Mai t re 3 aux Etats 
Generaux des Pa'ís-Bas s d'entretenir á 
leur í e rv íce deux Regimcns & de leur 
payer cinquante mille é c u s p a r mois 3 fous 
p r é r e x t e qu ' i l s^en falloit c inq mois que 
la T r e v e que l'Epagne avoic faite avec 
eux en 1609. & q u i devoit durer juf -
qu3en 1611. n'eut les douze ans complets, 
pour iequel temps elle avoit été conclue. 

III. Que ie peu d ' é m p é c h e m e n t que 
r o n avoit appor té aux díverfes aíliances 
que pluí ieurs Princes d l t a l i e contrac-
toient entr 'eux, avoit donné occaíion á 
la guerre qu i s 'étoit faite depuis en ce 

I V . Q u ' i l s ^ t o í t femé dans le R o y a u -
me de. Naples de fecretes femences de 
leb^Ilion que les. mauvais d é p o r t e m e n s 
dü D ü c d'OlTune p réceden t V i c e - R o y 3 y 
avoient f ü ' c r o í t r e & augmenterj comme 
i l étoitaifé de le connoitre parles plaintes 
qu^ les D í p u t e z de ce Royaume á la Cour,, 
faifoient des griefs & des vexations que 
Ies Napoiitains avoient fouffertes depuis1 
plüfíeurs années. 

Y . Que dáns la Sici le Ies revenus royaux 
avoient été engagez á dívers Pardculieis , , 
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fans qu' i í en revine la moindre cliofe au 
R o y pour fubvenir aux dépenfes qu ' i l 
falloit neceí la i remenc faire pour la defen-
í e de ce Royanme. 

V I . Que Pon avoit íi mal pourvü ^ 
l^entretien de l 'Armce Naval le de T O -
cean , qui étoit la plus fúre défenfe des 
Cotes de i'Efpagne 3 & qui tenoit en ref-
p e d les ennemis de la M o n a r c h i e , qu'elle 
étoi t r édu i t c au nombre de fcpt Vaiíleaux* 

V I I . Q u e les Galeres d'Efpagneavoient 
¿ té pareiliement íí mal entretenues qu'il 
n'y en avoit plus qu'un petit nombre 
qu'on pü t mettre en mer 3 & encoré íi 
mal armées' qu'elles n'ofoient fortir de 
ieurs Ports. 

VI I I . Que íes aíFaires de l'AIlemagne 
avoient é te négligées & comme abandon^-
nées j pendant que les Proteftans armoient 

Ímií íamment en faveur de l 'Eleóteur Pa-
atin contre l 'Empereur. 

I X . Que l 'on ne s'étoit point foucie 
á 'appaifer Ies murmures de l 'Angleterre > 
ny de Pempecher de prendre parti contre 
la maiíon d ' A u t r i c h e , quo'que cela eút 
c té facile en la leurant feulement de Pef-
perance du mariage de l lnfante d'Efpagns 
avec le Pr ince de Galles . 

X . Qujenfín bien éloig í qu ' i l y eü t 
quelqueaigent dans les coftres du Royj» 
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fes revenus aucontraire étoient dé l eguez 
á des Parti íans qu i en avoient fait les 
avances pour toute l 'année l ó i j . 

I l n 'e í í pas croyable combien cet écr i t 
fit d'impreffion dans les efprits j i l n'y 
cut pe r íonne qui ne c rü t la Monarchie 
en p e r i l , 8c que ce grand VaiíFeau au 
milieu de tant d'écüeils étoi t p ré t á faire 
naufrage. A in f i tout le monde jetta les 
yeux iur le Comte d 'Ol ivarés comme íu r 
un excellent M e d e c i n envoyé du C i e l 
pour remedier aux maux de l 'E ta t , & un 
experc Pi lote pour conduire ce Vailfeau 
á bon port. Ge Miniftre de fon cóté em-
ploya tout l'art imaginable á confirmer 
le public dans les grandes efperances qu ' r t 
avoit en luya promettant de s'employer 
cfficacement á trouver les moyens d e r é -
parer toutes íes fautes íans que les peu-
ples en re^uíTent aucune vexation fen-
iible3 i on objét érant de faire un fond 
íuffifant par une fage oeconomie &: des 
voyes qui ne feroient onereufes á p e r í o n ­
ne s pour fubvenir á toutes les dépenfes 
q u ' i l faudroit faire pour cela. Comme 
i l étoit doüé d'un grand entendement 3 i l 
avoit íbuvent réflechy á tout ce qui pou-
vo' t donner matiere aux gens oiíifs &: 
íptC-ílatifs de loüer ou de b lámer le m i -
aü te re , 6c en avoit conclu que ia bonne 
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ou mauvaifeaclniiniftation des Finalices 
ctoic ordinairemenc un des principaux 
motifs: l 'épuifement oü fe crouvoit aloes 
le Trefor r o j a l l-e confírmoic dans cette 
penfée , & i l étoit perfuadé que cela pro, 
venoit dé la fauce des précedens Miniftres, 
qui peu fideles & peu zelez pour le fervi-
ce du R o y , n'avoient penfé qu 'á retnplir 
leurs bourfes pendant qu'ils etoientdans 
remploy:3, aux dépens des Finalices ds 
l-'Etat. 

Pour réformer done tous ees abus, i l 
établit un nouveau Confe i l compofé ds 
perfonnes qui paííbientr pour fort integres 
Se fort rigides , &: i l en emana-de rigou-
reux decrets contre tous ceux qui avoienc 
régi les revenus du R o y , depuis l'an 1^03. 
íu fqu ' én l 'année 1621. avec un ordre p o 
fitif de donner une fidele déclara t iondes . 
biens qu'ils avoienc quand ils étoient en-
trez, dans les affaircs, & de ceux qu'ils-
pofledoient p ré fen tement 3 afín qu'on 
p ü t vérifier clairement s'ils les avoient 
augmentez par des vo'íes legi t imes, f u i -
T-ant en cela l 'exemple de l'Empereur. 
Gaiba, qu i á fon avenement á l 'Empire , . 
trouvant le Trefor public vuide le rem~ 
|)lit sn un inftant en fiáifant rendre gorge 
a ceux qui. l'avoient épmfé. Cet te nou-
•elle inyention d!enriciür l e R o y í a n s 
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tpauvrir Ies Su}ets}. fut fort applaudie 
du public & le confirma de plus en plus 
dans la haute idee qu ' i l avoit conque d a 
genie &C de la capacité du Comte d ' O l i -
varc's; defjrte que tout retenti í íoic d'ac-
clamations pour de íi beaux pré íudes de 
fon minií tere & I'on en auguroic des mer-
veilles pour iafaice 5 mais 011 connuc bien 
depuis que ce n 'étoit qu'une pureiIlulion3 
& qu ' i l arrive fouvent que les Miniftres 
qui temoiguent d'abord le plus de zelé 
pour I'Etac &c d'aíFe¿lion pour le public, 
ne lefont qxie dans la vuc de s 'acrédi ter , 
&c qu ' á mefure que leur crédic & leur 
faveur augmente auprés du P r i n c e , Ieu|r_ 
ferveur & leur bienvei l íance diminue á 

• l5-égard~de* Su jets. 
L e Comte d 'Ol ivarés ayant par ce pre­

mier moyen fait rentrer de groífes í o m -
mes dans íes cofíres du R o y > en employa 
un fecond pour empéche r qu'on ne íes 
en r e i i r á t , qui fut de ne point foufFrir 
qu'aucun Pardculier y t o u c h á t j i l per­
filada pour cela á fon Souverain que cet 
argent étoit íacré Se réfervé uniquement 
pour fournir aux Befoins de la Monarcbie , 
e'cft-á-dire j qu ' i í ne devoit é t re ab ío lu -
ment employé q u ' á la défenfe de fes Etats, 
au maintien de la Re l ig ión s á conferver 
k iuitre de ía dignjté Royale, á l'entre-
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tien de fes A r m é e s de Terre Se de Mer j 
en un mot aux feules dépenfes de fa M a i -
f o n , ayant alfez d'autres moyens de ré-
compen íe r ceux qu i le ferviroient bien 
& qui fe rendroient dignes de fa bien-. 
veillance3 tels qu 'é to ien t lesBenefices, les 
CommancerieSi les Charges r les Empiois, 
les Dignicez , & c . fans erre obligé pour 
cela de di minué r ion Trefor royal par 
des peníions ou des gratifications aíílgnées. 
d e í f i s ; que s'il en ufoit a in í i , non feule-
menc i l empéchero i t les pfaintes & les 
murmures des peupies qui ne voyent 
qu'avec peine paífrr íeurs richeífes daiis 
les mains des Particuliers fans que le pu-
blic en retire aucun fruir 3 mais encoré 
qu ' i l auroit toujours un fond aCur-é pour 
fe faire craindre & refpecler de tous fes 
tnnemts. 

Comme dans cette regle genérale de 
ft'etnployer les Finances de l'Etat qu'au 
feul fcútien de l'Etat 3 i l fe comprenoit 
lu i -méme s i l en irapofa aifémenc á touE 
le monde & chacun crut eíFeótivement 
que fon but Se fes defirs ne tendoient 
qu'au bien de la Mona rch i e , ainfi íbn 
confcil fut univerfellemcnt íoüé &approu--
Te. L e Memoire qu ' i l préfenta fur cela 
au R o y ^ & fur la conduite qu ' i l devoit 
seiur dans le Gouvernement de sant d ' E -
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tats íbumis á fa puiiFance pour rendre fon 
Regne glorieux, eft fi curieux 3 Ci remply 
d'excellens p r é c e p t e s , & íi propre á i n -
ftruire un jeune Monarque qui commen-
ce a regner 3 qu ' i l mér i te bien de trouver 
place i cy . Il écoit en ees termes :. 

S I R E , 
Bien que la liberalite & lamagnificence 

íbient des vercus Royales 3 qu'eiles con-
viennent a un grand R o y , &qu 'e l les luy 
Toient comme naturelles ^ &c müme ne-
eeílaires pour le í bu t i en de ía Majeíle , 
6c pour fe captiver l'amour & Pobeí l lance 
de fes Su jets j elles peuvent néanmoins 
ctre envifagées quelquefois comme des 
vices &des défauts3 non feulemenc quand 
elles íor tent des bornes de cette j u ñ e 
méd ioe rké que la raifon & la morale pref-
crivent al'erprit jmais encoré lorfqu'elles. 
íbnt pratiquées hors de propos & dans des. 
temps ou elles ne cenviennent ny aux be-
íbins de l'Etat ny a la mi íe re desPeuples. 
A in f i i l eft des temps ^ un age & des 
€onje¿hires 5oules Souverains peuyent>t 
en fuivant les nobles mouvemens de la 
paílion qu'ils ont dJétre liberaux & ma­
gnifiques , faire de grandes dépenfes íans 
^ue cek terniire. leur gloire de leur r é p u -
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tacion; mais i l en eíl d'autres aufli ou i l j 
doivent moderer ees pailions genereufes 
& en íu /pendre la pradquepour untemps, 
afin de ne fe pas trouv r , faute de les 
avoir maderées j dans l ' impuillance de 
continuer ees mémes dépenfes lorfqu'il 
s'agit de réíifter á de puiíFans ennemis 
qui vous a t taquenCj ou d'entreprendre 
une guerre quand ot*-'y eft forcé. Une 
í agé (¿conomie co i i jours utile & fourent 
neceí ía i re rt'eft pas moiiis digne de loüan-
ges qu'une grande liberalicé j dt forte que 
ceux qui mectront en balance ees deux 
vertus par r 'pporr aux circonftances oá 
elles peuvene écre d'ulage 3 conv i in i ron t 
de b o a n e f o y q u ' i l e í t de la p r u d e n c d'un 
g r a n d Monarque d 'u íe r íobremene de fes 
l ibera í i téz , & q u ' ü acquiert une bi^n plus 
grande gloire par une épargne gene-
ralemenc avanrageufe au publie que par 
une prodigali té feulemene utile á quel-
ques Parciculiers j p u l i q u e eette d rniere 
q u a í i t é dans un Souverain n'eíl l'effet íou-
vent que de fa p u r é incl inat ion, ou d'ua 
í en t iment de vaine g'oire , ou enfiu d'une 
habitude vicieufe , aul ieu que da is I-a 
premiere on voic reluire avec éclat Íes 
Ter tus el íentiel les a un grand P r i n c e , 
teles que la jwftice^la prudenee, l ap ré -
voyancej la íagelle & i'amour de fes Su-, 
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] e t s ,qu i luy font furmonter les aíftólions 
humames pour fe revét i r de celles qu i 
forment feules le caraótere des ames vra i -
ment heroiques. V . M . S I K E 3 par le 
nombre de íes Royaumes & de íes autres 
Etats eft le plus puiílanc R o y du monde, 
elle vient de fucceder a un pere d'un 
efprit doux & bien faifant j mais íi po r t é 
á diííiper fes Finances, que fans perdrele 
refpeól que l 'on doit á fa memoire f o n 
peut diré qu ' i l en íít fon principal exer-
cice. Je fuis perfuadé que le principe 
qui le faifoit agir ainíi étoit bon dans fon 
origine ; toutefois je n'oferois avancer 
que ion exemple foit á fu ivre , puifque 
ÍJetat ou i l a laiífé la Monarch ie , done preCi 
que tous les Domaines fonc engagez, vous 
oblige necellairement á prefer i ré des bor­
nes etroites á vos largelles & á votre en­
vié de faire du bien. Je connois, S I R E , 
que vous defírez de faire des adions ma-
gnanimes pour acquerir une belle renom-
mée3 & les grandes efperances que vous 
donnez de fibonne Jbeure foñt juftement 
préfumer que vous ne dégene re rez en 
l i en des vertus de vos glorieux Ancécres . 
Ce la m'engage done par l'obligation i n -
difpeníable oü je me trouve de concou-
rir á faire réuífir vos genereux deireins 
plus qu'aucun autre de vos Sujets^ de 
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vous repréfenter tout ce que je crois de 
plws capable de rendre vó t re Regne me­
morable á la pofter i té . 

Quoique je í b u h a i t e ardemment que 
V ó t r e Majefté foit aimée de fes Peuples, 
qu'el le les comble de fes graces 3 8c 
«[u'elle furpaíre en magnificence fes P ré -
d e c e í f e u r s , je fuis per fuadé néanmoins 
que je commettrois une grande faute íi 
je ne la fuppliois d ' é t r e mode rée dans 
fes liberaiitez quand le fond s'en pren-
dra fur les revenus ordinaires de fa Cou» 
ronne : comme je connois qu ' i l eft d'une 
grande confequence de bien ménager 
ees re venus 3 j'ofe affurer que cette mo­
deración non feulement eft jufte, mais 
encoré neceiraire pour maintenir la M o -
narchie dans un grandluftre. Cecy pour-, 
ra peu t - é t r e dépla i re á Vó t r e Majeftés 
q u i le regardera comme un détail oü elle 
ne doic point entrer : cependant ceux 
qu i remplilfent un pofte pareil au mien 
ne peuvent point fe d.ifpenfer d'en par-
l e r ; c'eft pourquoy, S I R E , plútót que 
de manquer á la moindre petite chofe 
de ce que je dois fa i re , j 'a ime mieux \ 
in'expoler á la cenfure de Vó t r e Majeftev 

Vo icy l ' i dée j S I R E 3 que vous devez 
vous former des affaires de TEurope: 
YOUS devez envifager les Ro i s de les au-
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tres Souverains de cette belle partie du 
monde, comme des Princes qui regardenc 
Vót re M a j e í l é d ' u n ceil d'envie j quiTont 
jaloax de ía grande pu ífance tk qui cher-
chenn continuellement les moyens de 1% 
diminuer. Vót re Majefté de ion cotedoit 
fe coní iderer comme ayant feule á c o m -
battre contre euxtous , &c comme le prin* 
cipal appuy & proteóbeur de la Re l ig ión 
Catholique ; ce qui l 'a déja engagée a dé^-
clarer la guerre aux Heretiques &: á leurs 
adherans. Vó t r e premiere & méme u n i -
que attencionj pour ainíl d i r é , eíl dene 
á préfent de penfer aux mo ' íens , non 
feulement de fe défendre contre leurs 
encreprifes} mais de porter de plus la 
guerre jufques dans leur propre Pa'is. I l 
faut pour cela de grands fonds, & vos F i ­
nalices font épuiíées ••> i l eft m é m e difíí-
ciíe de les rétablir 3 puifque tous vos Do* 
jnaines font engagez ou vendus, & que 
Jes dépenfes de PEtat & celles de la 
Mai íon Royale fe prennent p ré fen temen t 
fur Ies feules contributions que vous t i -
rez de vos Sujets. C e í a é t a n t , examinez , 
S I R E , en Prince fage, bon & cc\útQs 
íi vous étes en état de faire de grandes 
largeíTes de vos revenus, & s'il n'eftpas 
plus á propos de les r é fe rve r en entier 
pour execater cout ce que je viens de 
vous repréfencer . 
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Que Vo t re Májefté regarde dans \x% 

autre poinc de vüe le nombre , I 'éioigne-
inent &c la vafte écenduc de tanc d'Etats 
foumis á fa Couronne 5 qu'elle réflechiíFe 
que tous pu la plus grande partie ont eu 
leurs Souverains part iculiers, dont l 'uni-
que íoin fe renfermoic dans les bornes 
d'une feule íbuve ra ine té s & iefquels n'a-. 
voienc á cr^indre qu 'un petit nombre 
d'ennemis, au l ieu que toús ees divers 
Etacs etant á préfent reunís á la Monar-
chie d'Efpagnej V ó t r e Majefté fe voit 
obi igée aujourd'huy de faire elle feule 
pour tous, & pour le plus petit comme 
pour le plus grand , ce que ees Souve­
rains avoient bien de la peine á faire au-
trefois pour le feul qu'ils polFedoient > 
de maniere qu ' i l fembie que V ó t r e M a ­
jefté en heritant de cette grande puillan-
ce a feulement he r i t é des obligations de 
défendre ees Etats contre les attaques de» 
P u i í í a n c e s , voiiines fans qu'elle en tire 
dequoy pourvoir á l eurdéfenfe \ d'oíi Pon 
pourroit conclure qu'ils íont plus á char* 
ge qu 'á profít á la Couronne. 

L a principale caufe d3un fi grand ábus 
vient certainement de la mauvaife adm^ 
nif tnt ion des Finances íous le Regne 
pafle . pui:que ees inémes Etats ont fait 
¿ e s d o n s g r a t u i t s au feu R o y 3 qui fe mon­

ten t 
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tent ^ la fomme de quatrc-vingt- ic iz j 
millions s ce qui auroic du empeclaer 
ral ienat ion des revenus & exempter l 'EÍ-
pagne de contribuer á leur defcnfe : Si 
on cherchoit a remedier au mal qui s5€?ft 
faitr, je doute qu'un fíecie ender puc 
fuffire pour une telie entreprife. Que 
Vót re Majefté oublie done tout Ic paílc 
¡k. ne íonge plus qu'a effeótuer préícnüe-
raent ce que je luy coníei l le . Je voudrois 
b ie i i j S I R E , vous voir en état de pou-
voir irniter les plus grands Rois des í í e -
sles pnííez & que V ó t r e . Majefté put fe 
ignnler comme cux par de grandes aclions 
de par tout ce qui pourroit contribuer á 
la gloire de fon Regne : mais comme les 
vertus hcroiques cl'un Monarque 3 bien 
«[u'elles tirent leur origine de la grandeur 
de fon courage s ne peuvent point fe 
manifefter íans argent , & qu'un Pr ince 
H'eft en éfeát d'entreprendrc de grandes 
ehofes qu'cn tant qu ' i l en-a , diífícilemenc 
pouvons nous luy confeiller , nous qu i 
aimons& cheri l íbns ía p e r í o n n e 3 de for­
me r de grandes entreprifes & de fe met-
tre en devoir de les executer fí elle n'a 
ftuparavant toutes les provif íons neceílai-
res pcurles terminer glorieufernent. Riera, 
n'ell plus important pour cela que la p r n -
áea t e ccconoraic de fes revenus : la dj-, 

D 
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penfe que l 'on faic tous les jours en dons 
íüperflus Se en chofes inút i les Te nomine 
di l í jpat ion, auíli quand cette occonomie 
e ñ í o r d i d e j C ' e í l un vice qu 'on appclle ava­
nce , Se qui cíl un faic i n d i g n e non feu-
lement d'un grand R o y 3 mais du moindre 
de fes Sujets : les actentions d 'épargne 
qu 'on peut avoir en vüe du bien public 
m é r i t e n t des loi ianges ; mais la l ibera l i t é , 
ouand el le donne dans l 'excés pour fe 
íadsfaire ío i -mémejef t trcs-blamable. Que 
V ó t r e M a j e l U , qui a na tu re l l e inen t les 
inclinations coutes Royales Se l'efprit 
porcé á la liberalitc & a l a magni í icence , 
ne s'alíarme pourtant pasde ne m'enten-
dre parler que de ménage Se d ' é p a r g n e . 
Se qu'elle ne fe chagrine point de ce que 
l 'érat de fes afFaires ne luy permet pas 
á e íatisfaire ees deux paílions : qu'ellc 
coní idere que Dieu l'ayant h i t naí t re le 
plus grand R o y du monde , luy a fourny 
í e s m o y e n s , fans coucher á fes revenus , 
de donner de plus grandes récompenfes 
Se en plus grand nombre qu'aucun autre 
Souverain qu ' i l y ait fur l a te r re . 

í l y a dans l'Etat deux claífes de per-
íbnnes qui mér i ten t que V ó t r e Majefté 
leur accorde des honneurs Se des grati> 
fications : Dans la p remiere , font com-
pris ceux qui la fervent bien a la guerre 
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¿c pcndant la paix ; & íbus k fcconde , 
les hommcs doótes &c vertueux 3 qui par 
leur i^avoir Sc ieurs cxemples donnent 
áel ' i l luf t ra t ion á fesRoyaumes 8c édiííent 
i 'Eglife : pour grat i í ier ees dernicrs V ó t r e 
Majefté a en fa difporition les P i é l a t u r e s , 
Abbaycs , Canonicats , grands Sc pedes 
Benefices , Penfions á donner delFus, & 
¿ igni tez Ecc le í i a í l iques , & par ce moyea 
elle peut fans qu ' i l laj en coúce rien les 
r é c o m p e n f e r , í e les acquerir &c les CH-
gager á concourir á tous fes deífeins. 
A l 'égard des premiers, elle a de m é m e 
une infinite de chofes á leur donner qui 
nc luy font point a charge, comme les 
Vice-Royautez , Gouvernemens , Char -
ges, Dignitcz S¿ Emplois miiitaires : pour 
ce qui regarde le C i v i l ; les Ordres de 
Chevaleries , Commanderies , Penfions 
delfus , Lettres de NobleíTe , Titres , 
Magiftratures, une infínitc d'autres r c -
compenfes, íbit dans fa Mai fon , foit dans 
les divers Confeils & Tribunaux de I» 
Monarchie i ce qu i fournit une vafte ca­
r i ere á V ó t r e Majeftc pour exercer i b » 
humeur l ibérale Sc r écompenfe r ceux q u i 
la fervent ou qu'el le afFeótionne. C e 
íju'elle doit feulemenc o b í e r v e r par une 
)ufte reconnoiíTancc envers D i e u de qui 
elle ticnt toutes ees chofes , c'eft de dif . 

D i j 
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perfcr toutes ees graces avee tant d3é-
q u i t é ^ d ' é g a l i t é , qu 'cl lcs foient toujours 
p ropor t ionnécs au mér i t e & a u x fervices 
de tous^ceux á qui e l le les dépa r t i r a ; car 
ce ju í le equilibre dans la dií lr ibution de 
ees dons eíl ce quí rend les Rois recom-
mandabies, les Sujets heureux 3 & l5Etat 
fioriílant & exempt de troubles3 de ja-
ioufíes & de faólions. 

Je fers V ó t r e Majeflepar un purmou-
vement d 'a í íeót ion, & je pxends Dieu á 
témoin que je n'ay d'autres vües que 
eclíes de lJen bien perfuader : ainíi quand 
par mon zele 3 ma fidelité & mes fervices, 
je feray ar r ivé á ce buCj je m'eíHmeray 
bien récompenfé de toutes mes peines, 
comme ayant cbtenu l 'uniquc prix qui 
faifoit l'objet de mes delirs. 

Etant dans ees fentimens j queje fou-
haiterois é t r e communs á tous ceux que 
V ó t r e Majefte aime & combie de bien-
fai ts , je voudrois perfuader á ceux de 
y os Sujets qui font infatiables de graces 
Se qu i fe plaignent fans ceífe du peu qu'oa 
ieur donne 3 que quand elle les tire de 
l eu r état pour leur donner des Charges, 
des Emplois qui les diftinguent, qui leur 
acquierent de \é reputación ^ qui les met-
tenc au-de í íus . de leurs • cgaux , & qui 
aon feulement Ies enricliilfcnt pefonnellc-
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jwent j oíais ql i i leur donnent encoré les 
moyens d'avancer toute leur familie & 
d'en tranfmettre le nom a la pofterité : Je 
voudroiSj dis-jc j perfuader á cesgens lá 
«jiuls ne devroient pas tant vanter leurs 
lerviccs ny fe montrer íi avides á d e m a n -
der des récompenfes qui en excedent 
íouven t la quaiité ) puifque dans touü ce 
qu ' i í s ont fait pour PEtat ils n3ont rem-
ply que leurs obligacions naturelles ; ds 
meme que Vó t r e Majcftc, par un efFec 
de bon té & de Ta magnanimité j fe croic 
toujours redevable envers ceux qui la 
fervent bien Se eft portee á leur diftr ibueí 
des graces; auíli eft-il jufte que ceux qu i 
rendent ees fervices par devoir & daná 
l'cfperance d'en etre récompenfez j pen-
fení que la í e rv i r avec zele3 fídelité & 
application 5 eíl: le plus grand honneur , 
la plus liaute fortune , & la plus digne 
récompenfe que des fujets pui í íent de í i -
r e r , & méme que ce doit é t re le p r in ­
cipal objet de leurs fervices. 

Ce que )e viens de diré n 'eí l pas en 
vue d 'ar ré ter le cours des liberalitez de 
Vot rc Majeílé envers ceux qu'elle hono* 
re préfentement de ion afFe(ílion ou de 
qui elle croit avoir été bienfervie pa r l e 
paíle j mais feulement pour dét rompef 
jplufieurs qui regardent comme une decte 

D i i ; 
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la récompenfe a t t achée á leurs fcrvicc?, 
&: qui penfenc q u ' á forcé de les vanter t 
de fe pla indre , & d'importuner les Rois 4 
ils obtiennenc plus facilement ce qu'ils 
demandent. Ce n 'eí t pas par de pareilles 
vúes que Vócre Majeí íé doit é t r e excitée 
á faire des i a r g e í l e s ; cela ne luy impofe 
aucune obligation, & onles doit attendre 
de ía puré v o l o n t é , de fa feule magna-
fiimité & de ion équi té naturelle. 

L 'Hi í lo i re nous apprend que beaucoup 
de Souverains ont éprouvé de cruels re-
vers en leur vie 3. en leur fortune &: en 
leur réputat ion , pour avoir diiHpe mal a 
propos leurs Finances & prodigué leurs 
T r é í o r s ; c'eft pourquoy tous k s Princes 
generalement qui ont voulu paller pour 
í a g e s , qui ont eü foin de leur g lo i re , & 
qui ont été attentifs a la confervation de 
leurs Etats , ont éte trés-faciles á accor-
der des gratifications & des graces, mais 
en raéme-temps t rés - re tenus á lesaccor-
der aux dépens de leurs propresrevenu?, 

f)arce qu'ils regardoient, pour ainíl d i r é , 
e T r e í o r royal Se les contributions dei 

Sujets comme neceííaires á la caufe pu­
blique & a f feó tezun iquementauxbefo ins 
de i 'Etat. V ó t r e Majefté eft d'autant plus 
©bligée de pradquer ees máximes s qu'elle 
IÜ non feulement engagée á fairc i*n« 
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dépenfe ímmcnfe pour conrerver & dé -
fendre tant d'Ecacs féparez Se éioigner, 
qui compoíen t la Monarchie d'Efpagne j 
mais de p lus , parce que ees mémes Etats , 
par le nombre infínis de Charges , dJEm-
plois , de Tictes & de Benefices qu'eile 
y peut donner , luy fourniílenc les moyens 
d'exercer fa liberalicé 8c de recompenfer 
une infinité de fes Sujets. 

Je fupplie trcs-humblemenc Votre M a -
jefté de vouloir bien l ire ce M e m o i r e , 
& de croire qu ' i l pare dJun Sujcc fideíié 
& zelé , 8c d'un ferviceur aííeélionné 
qui ai me cheremenc ion Mai t re & quí 
n'a en vúe que fu g lo i rc , le bien de loa 
Ecat, le bonheur de fes Peuples, & de 
rendre fon Regne rcfpcdiable aux ílecleé 
á venir . 

Pour parvenir, S l R E ^ á un fi beau 
buc, i l faut que Vócre Majeí té aic l abon-
cé d ' impoíer á tous Ies Confe i i s , T r i b u -
naux ¿ c Miniftres de la Monarchie y m i é 
L o y inviolable, qu5á l 'avenir fous quel-
que cauíe &: pretexte que ce fok j quaud 
bien métne cela regarderoit ion propre 
fervice ou celui de PEtat , iis ne la prient 

f)lus d'accorder des gratifícations journa-
ieres ny des pení ions á vie a prendre fur 

le Tréfor royal . A I'cgard des r écompen-
fes, Charges, Emplo i s , Digniccz & Be-

D iüj 
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i?efíces q u ' c l l e p c u t clonncr fans intereffer 
fes r e v e n u s j q u ' i i l u i p l a i í e de ne les c o n -
í e r e r que b ien á p ropos &c á p r o p o r t i o n 
á u m é r i c e & des fe rv ices de c e u x q u i l e s 
de inanden t j afín q u e per fonne n'aic l i e u 
de fe p la indre 3 & q u e tomes cesgraces 
í o i e n c d i í l r i b u é e s avee l ' éga l icé & la juf t i -
ce q u ' e l l e d e í i r e o b f e r v e r e n fes acl ions . 
V o i l á s S I R E 3 touc ce q u e j ' a y c r u d e -
v o i r r e p c é f e n c e r á V ó t r e M a j e f t é je 
p o u r r o i s me ñ a t e r 3 f o n d é fur le grand 
z e l e que je me feos p o u r v ó t r e f e r v i c e , 
q u e tout ce que je v iens de d i r é mcr i t e 
v ó t r e approbacion; mais c o m m e je ne pre-
fume pas a í l e z de m o i - m e m e , de mes 
talens & de rnon e x p e r i e n c e pour c ro i re 
q u e d 'autres ne p u i f í e n t penfer a i iTerem-
m e n t de m o y > j e p r i e V ó t r e M a j e í i é de 
fa i re e x a m i n e r m o a M e m o i r e par fes au-
tres M i n i f í r e S j par d 'habi les gens &. par 
tous c e u x q u ' e l l e j u g e r a capables dJen 
j u g e r , , p o u r qu ' i l s i u y puiíTeii t d ' re en 
c o n f e i e n c e j e n h o n n e u r & í a n s adula-
d o n ny p a r t i a l i r é , ce qu ' i l s e n p e n f e n t , 
siím q u ' e n fe conformant á l eu r s avis & 
á mes í o u l i a i t s s elle pui l fe r e g n e r d'une 
m a n i e r e q u i l u y foit g lo r i eu fe & a v a n -
tageufe tout e n f e m b l e 3 ayant toujours 
au p r é a l a b l e l a g l o i r e & le f e rv i ce de 
D i e u devant Ies y e u x . A Madrid ee 28. 
J^ú'vmibre 162.1. 
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C e M e m o i r e ayant ¿ t é Iú3 n o n f e u l c -

« l e n t d u R o y j de fes M i n i f t r e s & de la 
plus grande part ie de l a C o u r , mais en ­
c o r é de c o u c M a d r i d , i l fue g e n e r a l e m e n c 
a p p r o u v é & r e g a r d é c o m m e u n c h e f d ' c c u -
v r e : o n l e difoic a d m i r a b l e dans fes v ü e s ^ 
fcavant dans fa c o m p o f i i o n , r e m p l y de 
z e l c pour . le R.oy & d ' amour pour l e s 
P e u p l e s , & t r é s - p r o p r e á r é t a b l i r la M o -
n a r c h i e dans fon a n c i e n l u A r e , fans f o u -
le r les Sujets ny d i m i n u e r Ies l ibe ra l i t ez . 
R o y a l e s , en fonmilfant : des moyens l e ­
gi t imes d^accumulc r u n g r a n d T r e f o r ^ 
q u i n 'ctant p o i n t diff ipé en fuperf luicez; 
e m p é c h e r o i t d ' a v o i r r ecours á des v o i e s 
excraordinai res p o u r fubveni r aux b e f e i n s 
de l 'E ta t ; deforce que fi le C o m í e d ' O -
l i v a r é s s ' é t o i t dans les p r emices de fa f a -
y e u r a t t i r c des loi ianges Se des a p p l a u -
d i j i é r n é n s d u p u b l i c j fon M e m o i r e tm • 
fá i í an t c o n n o i t r e l a condu ice q u ' i l v o u -
l ó í t ob fe rve r dans fon minifeere ^ les fie 
r e d o u b l e r á u n p o i n t q u e j a m á i s F a v o r y 
ne fut íi u n i v e r f e l l e m e n t app laudy . 

C o m m e le c o n f e i l d o n n é á A g r i p p i n e 
par fes confidens í o r f q u ' e l ' e é p o u f a l ' E m -
p e r e u r C l a u d e í o n o n d e , de c a p t i v e r l e r 
p lus q u ' e l l e p o u r r o i t la b i e n v e i i l a n c e de s 
R c m a i n s en f a i í a n t r e v e n i r d ' e x i i p l u -
í e u r s i i i u ü r e s perfonnages , pa rmy \cí-: 

D x 
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quels fe trouvoienc Scneque & Burríius 
¿u i y avcienc été envoycz allez legerc-
menc \ comme ce confe i l , dis j e , donné 
a cette Princeí íé luy avoic réuíli heureu-
fementj le Comte d 'Oliyarcs le voulut , 
pour les m é m e s v ü c s , mettre en praci-
^ue. 11 fit done rappeller á Madr id tous 
ceux que le Duc de Le rme en avoit fait 
cloigner fous divers pretextes 3 8c entre 
autres Dora Pierre de Tolede ; le Sene-
que & le Burrhus d'Efpagne , qui ea 
avoit été injuí tement chaílé. Ce procedg 
éga lement jufte & genereuxfut fi agrea-
ble á tout le monde^quMl étoit difficiie de 
demoler fi le retour de ees exilez avoic 
í é p a n d u plus de joye á la Cour qu ' i l n5a-
voit attire de congratulations a celuy quí 
en étoit l'auteur. I í couronna de í ibeaux 
commencemens par une aélion héroique» 
quo iqu ' á diré le vray e í l e p ü t ctre regar-
4ee comtne un trait d'une prudente po-
lit ique j cette aétion fut de déclarer pu-
bliquement que la grande autor i té dont 
i ] étoit r evé tu , Se la faveur du R o y qu'i í 
poífedoit entierement , n'étanc pas des 
biens qui luy appar t in í lcn t en p ropre , 
Riáis que la fortune feule luy avoit pro-
curez 3 8c pouvant néanmoins exciter ea 
luy la cupidi té de s'en prévaloir pour ac-
«umuier des trefors , i l s'ctoit íi bien 
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précaut ionné contre i'apas des r i chc l l e s , 
qu ' i l pouvoit a í íurcr qu ' i l ne fortiroit j a ­
máis des bornes de la juí le m o d e r a t i o H 
que fe prefcrivent les plus íages &: Ies 
plus dc í in tere l íez Favoris 8c MiríiftreS 
des Souverains. Une déclara t ion íi au­
tentique excita d 'abord de l ' ad in i r a t i on s 
mais dans la fuice o n douta un peu de ía 
í incerité quand on vic que ce premier 
Miniftre ne faifoit part de ladminirtratioa 
qu'au feul Dom Baltafar de Zuniga ion 
cuele 3 auquel i l l a i í l a le íoin de toutes 
les affaires du dehors ^fe r é f e r Y a n t pour 
luy toutes celles du dedans. 

Voilá quels furent Ies prémices du m i -
niftere du Comee d'Olivarés & les qua-
tre máximes de ía politique qu' i l mic en 
ufage. Suivant la premiere 3 i l ota les 
Charges 5c interdit l ' en t rée du Palais á 
tous ceux q u í avoient été dans la confi-
dence des Ducs de Lerme 6c d 'Uzede : 
fuivanc la feconde,, i l íubí t i tua á toutes 
ees Charges & mit aupres de ia p e r í b n n e 
du R o y fes plus proches parens & fes: 
amis Ies plus intimes : fuivant la troific-
me , i l expofa aux yeux de tout la 
monde le mauvais état cu fe trouvoit U 
Monarchie , & Ies remedes qu ' i l vouloit 
employer pour l'en retirer fans íu rchar -
ger les Peupies-: & fuiyaac la qua t r i éme^ 

D vi 
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i í íít r e v e n i r d ' c x i l n o m b r e de profer i ts 
q u i f e l ó n P o p i n i o n c o i m n u n e y avoient 
é te e n v o y e z in juf tement . C e t c e condui te 
«ju'il a í í e c l a d c s fon avenemen t au minif te-
r e j l e j u d i c i e u x c l i o i x q u ' i l fie de foa 
o n d e D o m B a k a í a r de Z .uniga 3 pour par-
tager avec l u y les foins du G o u v e r n e -
menc 3 í i r e n t q u i toute l 'Efpagne luy don-
ná auff i -cót les é p i t h e t e s de J u í l e , de 
P r u d e n t j de M a g n a n i m e ^ & de g rand P o -
l i t i q u e . 

L e C o r n t e d ' O l i v a r e s ayant a in í i édifie^ 
l e c o l o í l e de fa for tune í u r ees fonde-
m e n s cju' i l c royo ic d e v o i r le r e n d r e i n é - : 
b r an lab ie , t o u r n a toutes fes v ü é s & fes 
p e n f é e s á tout ce q u i p o u v o i t c o n t r i b u e r 
l e plus, a l a g l o i r e & aux avantages de 
f o n S o u v e r a i n , ce q u i écoic l ' u n i q u e o b -
jec de fes d c í i r s . Dans. ce d e í f e i n ou 
i í fe con l i rmoic de plus en plus par 
l ' e x c r é m e confiance q u e ce M o n a r q u e l u y 
t é m o i g n o i c j i l l u y fit p r e n d r e un n o u - -
r cau t i t re q u e les grandes cl iofes q u ' i l fe 
prometCoic de faire pendant fon m i n i ñ e -
xe , l u y .po.urroienc j u í t e m e n t a cque r i r 
u n j o u r : ce t i t r e f u t l e p o m p e u x f u r n o m 
de G r a n d ( Philipo cfu&no, el Grande) q u e 
Íes P r é d e c e í r e u r s n ' avo ien t j a m á i s v o u l u 
q u ' o n í o i r donna t de l e u r v i v a n t 3 & e n -
i i ' s u t r c s Char le^uiac % P b i H p p e I I . <j.ui 
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avoienc toujours rejetcé tous ccs vains 
titrcs d'oftentation, quoique leurs glo-
rieufes adions les enrendilient dignes; & 
cene fut qu 'aprés leur more que le íou-
venir de tcmt ce qu'ils avoient fait de me­
morable fie donner .aü premier le nom de 
Grande & au fecond celuy de Sage. C e í t c 
adulation étoit accompagnéc de tout ce 
qui pouvoit le plus agréablcment flater 
les oreilies de fon maitre,, i l l 'entrete-
noit contiauellement des projets q u ' i l 
faifoit pour é tendre íes limites de la M o -
narchie d'Efpagne ^ pour le rendre le plus 
puiííant R o í du monde, &c pour luy ac-
cumuler des Trefors qui puílene le met-
tre en etat d'impofer des. L o i x á toutes 
les Puií íances voiíines de fes Ecats : ainfi 
en l'entretenant: fans ceíFe de ees bclles 
idees j i l cáchoit d'arriver á un certaia 
but qu ' i l s'ctok p r o p o í é , qui étoit de 1c 
mettre dans une efpece de, neceffité de 
fuivre aveuglément fesconfeils , & d e i e 
conformer á ce qu ' i l luy avoit reprefen-
té dans fon Memoire , pour qu ' i l püt por-
ter á juíle titre le fuperbe nom qu ' i i luy 
avoit fait prendre, lequel n'attire la ve-
neration des. Peuplcs qu'autant que celuy 
qui le porte s'en rend digne par fes 
asítions. 

. L e P^oy croyant done qu ' i l fuíSíoic da 
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prcndre Ic nom de Grand pour mcritcr 
de le p o n e r , l'ajoüca a tous íes autres T i ' 
tres. Cettc nouveaucé ne fut pas applau-
die comme Pavoient été les autres aótions 
du Comte ¿ ' O l i v a r e s ; la Cour en mur­
mura ^ & elle fút blamée des plus fenfes 
Courtifans , pc r í uadez que la verkabtc 
gloire des Princes ne réfide point dans 
ees Titrcs fafíueux &c p r é m a t u r e z ^ mais 
dans Ies belles ac^ions qu'ils ont faites 6c' 
dans les grandes entreprifes qu'ils ont 
executées ^ en un mot qu ' i l falloit avoir 
imi té les A l e x a n d r e , Ies Jules, Celar s le* 
Cliarlemagne & les Charlequint:, avant 
que de íe revét i r de: leurs titres > d'oüils 
concluoicnt par ce commun proverbe 
qu'en donnanc • ce tkre á leur R o y qui 
n'avoit encoré r í en fait de inémorable „ 
c'étoic en quelque maniere chanter le 
triomphe avant la vicTcoire. Les politiques 
de leur cóté ne trouvoient pasmoins á redi-
re á cette acción du Favory,parce qu'elle 
r é n f e r m o i t , felón c u x , un fecret deíTei» 
4 ' inípirer á leur Monarque l 'envic de-
conquerir de nouveaux Etats pour le& 
joindre á tant d'autres qu ' i l poíTedoitr 
deja , comme íí la Monarchie d'Efpagnc 
íi 'étoit pas aílez vafte pour íatisfaire l'arn-
bicion LÍ plus deme íu rée . l is diíbient done 
q u ' i l auroic écé bien plus fage a ce pre-
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mier Minifhre de luy in í ínuer des defírs 
de c o n í e r v e r fes Etats, que des peníees 
d'en conquerir de nouveaux, de craince 
qu 'cn manifeftant hors de proposun def-
íe in de s'agrandir aux dépens de fes voi -
í i n s , i l ne fit naitre l 'envie aux autres 
PuilFances de TEurope de fe liguer en.-
femble pour s'agrandir e l les-mémes aux 
dépens de l ' E í p a g n e ; enfín qu'en témoi-
gnant publiquement de vouloir é tendre 
Ies bornes de la Monarchiej , c'étoit s'ex-
pofer á un danger évident de les voir 
r e í f e r r e r , d'autant plus que'ees Pui í lan-
cej naturelleraent ja louíes & env ieu íes 
de celle de la Maifon d 'Autr iche qui icur 

{•aroiílbit formidable, concourroient v o -
ontiers á la diminuer. 

Tous ees divers raifonnemens ne fu-
rent point ignorez du Comte d ' O l i v a r é s , 
mais ils ne firent aucune itnpreíl ion far 
ion erprit. Comme i l étoit d'un caraólere 
á períífter op in iá t rement dans ce qu5ii 
avoit une fois r é f o l u , & a re)etter tous 
les bons confeils quand ils ne venoient 
pas de \uj) de peur qu'en s'y- confor-« 
mant i l ne parút déferer aux lumieres des 
autres, i l s'afrermit dans la réfoiution de 
ne fuivre que fes idees ; a quoy. i l étoit 
encoré exci té par les projets qu ' i l avois 
fomezp qu ' i l témoigaoi t vou lo ixexecu te í j 
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& qui lui fcrvoienc egalement á fe faire 
cher i rdu R o v j par ie charme flatcur dc 
la g l o i r e qu ' i l erpcroit luy en devoir re­
venir 3 & á donner aux Eípagnols parles 
grandes chofes q u ' i l promettoic de fairc 
a l 'avaiiugc de k Monarc í i ie 3 une haute 
opinión de fon habilete & de fon efpri i-j 

fe ílacant que de lá ils en viendroient au 
m c p r i á pour eéuk q u i par un exces de 
prévoyance n'approuveroient pas fes fen-
timens. 

Dans cetec vúcj pour pouyoir s 'apliqueí 
uniquement á faire réuííir fes grands pro­
jets qu ' i l ne perdoit jamáis de v u c , nonob-
ílinc les contradiclions qu ' i l remarquoit 
de la pare de fes envieux , i l fe de ter ­
mina á fe d é c h a m e r entierement du foin 
de íes a (taires domeí l iques 3 afín que rien 
ne le put diftraire de l 'appiication q u ' i i 
vouloit donner en entier a u x aífaires du 
Gouvernement. Il choiíít pour cela des 
ferviteurs fídeles & afFectionnez 3 dont 
í e s uns étoient chargez de la recette de 
fes revenus , Z< les autres de la d é p en fe-
de fa mai fon ; & i l régla íi bien toutei 
chofes 3 foit pour le decans y foit pour le 
d e h o r S j que chacun f^achant p r éc i f e - , 
ment ce qu ' i l avoit a fairc on n ' avo i t 
plus befoin de recourir á l u y . L a feule 
eliofe q u i luy refbic á faire pour. tcr« 
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lout-a-foit débaralle de ce qui concernoit 
fa famiiie j ctoic de marier fa filie unique 
q u ' i l fe voyoit preíTé d'etablir 3 & de luy 
donner un éfioux qui á une il iuílre na i í -
fance joignit de grands biens > parce qu ' i l 
fe voyoit prefque hors d ' e ípe rance d'a-
voir jamáis dJautres heriders. 

L a conduite que tint le Comte d ' O l í -
varés dans le mariage de fa filie unique , 
mér i te d 'é t re r appor t ée pour inftruire la 
poftcrité de toutes les fages refléxious 
que doit faire un pere quand i l eft quef-
tion de choifir parmy pluí ieurs p r é t e n -
dans un mary pour une filie qui eíí la 
feule re í iburce d'une noble & ancienne 
Maifon , & un mary qui convienne pour 
les in teré ts préfens &: á veni r . 

Dona Ivíaria de Gufman, filie u n i q u á 
& feule h e n d e r é du Comte d 'Olivarés t 
en ágc d 'étre mariée , étoit recherchee 
tant par rapport á fon il iuílre naií lance 
& fes grands biens 3 qu'en confíderatioa 
du crédi t &: de la fiiveiw de fon pe re , 
non feulement des premiers Seigneurs 
de la Cour d'Efpagne, mais encoré da 
ceux des autres Etats foumis a cette M o -
narchic. Toutcfois le Comte d'Olivares 
ayant fes vües s donna I'exclufíon á tous 
Ies étrangers , & fixa fon choix fur Ies 
feuls Efpagnolsj 6c meme fur un qui ív& 
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¿ u fang des Guímans & de fa propre 
K i a i f o n . 

Entre plufícurs de ceux de ce nom qui 
afpiroienc á cette alliance écoient le Comte 
de Niebles íils ainé du Duc de Medina-
Sidonia C h e f de la maifon de Gufinan, 
D o m Jean Claros d e G u í m a n , frerecadec 
du Duc de Mcdina-Sidonia 3 Dom Ferraná 
de Guí inan coufín germain du Comte 
d 'O l iva ré s 3 Se fils de Dom Fierre de Guf-
man 3 frerc du Comte D o m Henry de 
Gufman Gentilhomme de la Chambre du 
feu R o y Phli l ippe III. 8c Dom LoüisHaro 
deGufman fils ainé du Marquis de Carpió 
& de la fecur ainée dudit Comte d 'Ol iva-
lés . I l paroiíloit que le premier étoit celuy 
de tous qui devoit é t re le plus agréable au 
Comte d ' O l i v a r é s , non leulement parce 
que le Comte de Niebles étoit le chef de 
ta. M a i í o n } que ion age convenoit á celuy 
de Dona Mafia de Gufman 3 5i que fa 
filie devenoic par ce mariage la premiere 
Dame de l'Efpagne j mais encoré parce 
que cette alliance auroit éteint les an-
ciens demélez qu i avoient été & qui du-
roient encoré entre cettre branchc ainée 
de Medina Sidonia^, & la cadette des d 'O-
l ivarés. O n croyoit pourtant que le fe-
cond feroit p réferé j parce qu ' i l étoit d'uft 
«axa&ere á fe laiíTer encierement gouver-
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Mcr par ion beau-pere, & á n'avoir d'au-
tres volontez que les í iennes. Les fe rv i -
ces que le pere du t roi í íéme avoic ren-
dus á D o m Henry de Gufman pere d u 
Comte d ' O l i v a r é s , j u í q u ' á avoir íouvenc 
hazardc fa propre fortune pour foütenir 
avec trop de chaleur íes i n t e r é t s , fai-
íbient e í p e r e r a ce troií íéme que le Comte 
d 'Ol ivarés le choifiroit en reconnoillance 
de fes fervices. Eníiu ce qui parloit c« 
faveur du quacr iéme , c'eíl qu ' i l étoit fon 
neveu bien a i m é , fon heritier naturel au 
défeut de Ta f i l i e , d'une age fortabic á 
fa couííne , Se d 'un méri te íi fuperieur 
k celuy de fes concurrens, que ceia^feul 
le devoit faire préferer . 

Pendant que ees illuftres R i v a u x í e 
difputokn;: a I'envi Tan de l'autre cette. 
belle conquefte. Se que la concluí íon ds 
cemariage demeuroit furpendurjeComte, 
d 'Ol ivarés fit venir á Madr id la Mar qu i -
fe du Tora l avec ion fits Dom Ramire 
N u n n é s de Gufman , qui fut fait Duc de 
Medina de las Torres , lequel non feu-
lement augmenta le nombre des p r é t e n -
dans, mais qui fut de plus regardé de 
toute la Cour comme le mary dé f igné , 
8c cela fondé fur la connoiífance du ca­
ra ¿te re du Comte d 'Ol ivarés qui ne pen-
foit jamáis córame le coipmun des hom-
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mes , & qui donnoit fouvent dans ds* 
idees extravagantes. 

Cette opinión fe confirma b i e n t ó t , 
parce que Pon s'apper^ut vi í íblcment que 
le Comte d ' O ü v a r é s inclinoit en faveur 
de ce Dom Ramire N u n n é s de Gurmana 
á caufe de la haine inve t e rée qu ' i l por-
toit á la branche des Ducs de Medina 
Sidonia s & parce qu ' i l pré tendoi t que 
ceux de cette branche avoient ufurpé le 
droic d/aíneíFe & les T i tres qui y ¿toient 
attachez fur celle des Guímans d'Abrados 
dont Dom R a m i r e N u n n é s de Gufínan ctoic 
le chef; qu 'ainí i en fe le choiíiílant pour 
gendre i l feroit tomber fur luy & fur Ies 
enfons qu ' i l pourroit avoir de fa filíe^tous 
lesgrands domaines qu ' i l acqueroit tous.les 
j o u r s , & qu'en les annexant au titre de 
Comte d 'Oüvarés auquel i l joindroit la 
GrandefTejil fonderoit par íá la plus coníi-
derable Mai íon d'Efpagne dans ü p r o p r e 
branehe s en fe regardant comme le chef 
de toute la M ai fon de Gu finan ; de forte 
que les enfans qui pourroient venir de 
ee mariage étanc fortis de cette branche 
4e Gufman d 'Abrados , & de celle de 
Gufman d 'Olivarés qui ne feroir plus alors 
q u ' u n e m é m e fouche, ils pourroient fe re-
garder comme Ies amez de tous ceux qui 
por toient en Eípagnc le nom de Cufmaov 



du Comte Bus d^Uvarés. L i r . I. 
Ces conjetures parurcnc d'autant plus 
fenfées^que le Conétable de Caftille cpou-
fa dans ces circonírances Dona Ifabellc 
de G u í m a n , Dame du Pala is , íceur de 
D o m Ramire N u n n é s 3 faris dote , á ce 
^ u i paroiííbic du moins , vü la pauvretc 
á c ía maifon; d'ou l 'on inferoit que le 
Connétable de Caftille n'auroit point con-
traólé un tel mariage íi d i íp ropor t ionnc 
pour le bien a fes grands é t ab l i l f emcns , 
sJil n'avoit ¿té fúr que celuy de D o m 
Ramire N u n n é s de Guíman fon beau fre-
re fe conclurok b ien- tó t avec la filie d a 
Comte d 'Ol ivarés . O n pouvoit cepcn-
dant dóu te r encoré des intentions de ce 
premier Minif t rc par le Memoi re q u ' i l 
donna dans ce t cmps - l á au R o y 5 car aprcs 
y avoir r ep ré fen té en termes énergiques 
& convenablcs á l ' importance du fujet , 
&: a fon extreme afFedlion pour fa í i l l c , 
le nombre , íes quaritez &: la fortune d«. 
cou3 ceux qui alpiroien't á fon alliancc 5 
i l le fupplioit de m é m e que la Re ine s 
de vouloir bien nommer eux-mémes ce­
luy de ees p ré tendans qui leur étoit le 
plus agréablc. V o i c y coname U coíicluojg 
t m Memoire . 
itfíó,ñor;¡VZ-ÍOtaco r.i in.oi) 53 - ••;n > • 
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S I R E , 
Je fupplie tr^s-Iiumbleincnt V o t r c Ma-

j e f t é , auíTi-bien que la Reine ^ maSouvc-
vcraine^ de joindre á toutes les graccs 
<jue j 'ay deja re^ües de leur infinie bon-
tc 3 celle que j 'envifagc comme la plus 
grande que leurs Majeftez me puificnt 
accorder , qui eñ de vouloir bien me 
á é c b a r g e r du foin accablant & epineux 
de marier ma filie 3 les aíluranc que 1c 
«hoix qu'clles feront me fera toujours 
ánfiniment ag réab lc , puifquc je n'ay d'au-
tre paíl ion que celle de leur plaire , 6c 
<|u'en recevant un gendre de leur main, 
non feulemont je feray íu r de ne leur 
point déplaire 3 mais je fatisferay de plus 
aux obligacions oü je íuis envers ma fa-
mi l le s qu i fera par cette nouvelle faveur# 
de m é m e q u e m o y , engagée á facrifier ea 
tout temps milíe vies j íi nous les avions, 
au fervice de Vos Majeftez ; trop heu-
reux de r é p a n d r e pour un íi beau fujet, 
j u í q u ' á la derniere goute de n ó t r e fangj 
Se ¿'y employer generalcment tout ce 
qui péu t nous appartenir. D i c u garde 
Vos Maie í lez done la confervation eñü. 
préc ieu íc á toute l a C h r é t i e n t é , & c . 

Le Comte d'OUvárés. 
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Refonfe du Roy dtidit Mcmoire. 

C O M T E , 
J'ay lü vetre Memoi re avcc route I'at-

tención que requiert lamatiere qui y eft 
t r a i t é e , & j 'ay réflechy fur un chacun 
de ceux qui afpirent au mariage de v ó t r c 
filie. Celuy que vous jugerez vous -méme 
vous convenir le m i e u x , fera celuy qui 
me plaira le plus 3 & quand vous l 'áurez 
choií i j je feray pour luy ce que vos fer-
vices cnvers ma Couronne, &: voCre graa-
de affecüion pour ma Perfonne, exigent 
de ma reconnoifTance : foyez p e r í u a d é 
q u é j e l e préfcreray toujours á ' tout autre 
pour Ies Emplois ou Cbarges de ma M a i -
íbn á quoy vous le deftinerez. 

10. E l Rey. 
L e Comte d 'Ol ivarés connoiíTant par 

cette réponfe qu ' i l pouvoic en toute l i ­
berte s'abandonner á ion penchant natu-
r e í íans crainte de dépiaire au R o y , 
conc lu í incontinent le mariage de ía filie 
a v e c D o m R a m i r e N u n n é s de Gufman , 
ce qui fit un peu murmurcr le refte de 
fa famille 5 Se entr'autres la Marqui fc 
de Carp ió fa íceur 3 vivement piquee de 
« t qu 'ua íi grand party étoit échappc i 
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D o m Loii is Haro de Gufman fon fils 3 5^ 
le Comtc ¿b Montere i fon bcau frere, 
qui auroit fouhaité que fon choix fút tom-
bc fur Dom Ferrand de Gufmau en con-
fideration de ce qu ' i l etoic de la méme 
branche ¿t Gufman d 'Olivarés : enfin ü 
n'y eut que la Marquife d'AlcanizaS;, la 
derniere cíe fes fceurs, qui ne deíapprou-
va point ce mafíágé; , ayant toujours re­
cen nu en fon frere ^ á ce qu'elle di foi t , 
une p r éd i l ed ion pa r t í cu l i e re pour le Mar-
quís de T o r a l : cependant la chofe etant 
faitea toute la famille parut l'approuver 
& affifta avec de grandes demonftrations 
de joyeaux noces qui ne furent pasheu-
reufes; car á quclque temps de-láj la jeune 
époyfée m.ouruü apres avoir accouchs 
d'une filie qui ne vécu t que peu d'heures: 
eette pette fur trés-feníible au Comte 
¿ 'Ol ivares j parce que non feulement i l 
í é r i t ravir une filie qu ' i í aimoit un íque-
inent3 & qu i dans une grande jeunelfc 
poffedoít toutes les bell'es qualirez qui 
rendentrecommandablesles femmes d'un 
Ige plus avancé 3 mais e n c o r é parce qu ' i l 
perdit par cette mort toute cfperance d® 
íe voír revivre dans ía pofter icé, & ce 
qu ' i l avoit envifagé comme Pappuy de fa 
fortune, ion gendre y perdit pareillement 
íe titre de Marquis de L i c h c qui étoit 1c 
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ílom d'une Ter re qu' i l avoit euif en dote, 
8c les grandes efperances qu ' i i avoic con­
ques de parvenir á une haute fortune aií 
moyen de fon mariage. 

Ce funeíle accident ne diminua pour-
tant point la grande aíFeólion que le Comte 
d 'Ol ivarés avoit pour le Marquis de T o ­
ral , qu ' i l continuoit toujours d'appeiler 
ion fils; ainíí défírant de lu i en donnet 
des marques , i l le fít revé t i r de la Gran-
delFe , 8c s'appliqua á l u i procurer tou-
tes fortes d'avantages 3 malgré tous les 
mauvais difcours que ceux de ía famille, 
jaloux & envieux de I'attendon qu ' i l avoit 
á l'avancer 3 lu i tenoient de luí. í l fit 
méme de plus pour lu i 3 une chofe qu i 
parut imprudente,, pour ne pas diré extra­
vagante, á t o u t e l a C o u r ; car i l fe démit 
en ía faveur s de la belle Charge de Som-
mellier du Corps, de l'important Employ 
de Chancelier des Indcs, 8c du titre de 
Grand de la premiere claffe que le R o y 
lu i avoit permis de defeíer á qui bon l u i 
fembleroit , 8c qu'on croyoit qu ' i l défere-
roit á D o m L o i i i s d e Haro de Gufman íc n. 
neveu. L e Marquis de Tora l fut r e v é t u 
de tout.es ees dignités íbus le nom qu ' i l 
prk alors, de Duc de Medina de las T o r ­
res, qui e í l ce lu i d'une des plus belle? 
Terresde i'Eftramadure : & le R o y eut ' 
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en cela tant de coinplaifance pour ion Fa-
vory j qu ' i l combla fon gciidre de plus 
de graces , apres qu ' i l fut rei té veuf ^ qu' i í 
n'en pouvoit peuc - é t r e efperer qnand 
bien méme fon époufe auroic vécu lon-
gues années ; & le tout fur les vives i n -
Itances que l u i en fie le Comee d 'Ol iva -
l é s qui s'y porta avec un grand zele ; tant 
i l eíl vray que dans tout ce que i'on fait 
gratuitement, on s'y porte avec beau-
coup plus d 'a í fedion 3 que lorfqu' i l y a 
une efpece d'obligation qui y eft atta-

L e jour que le nouveauDuc de M e d i ­
na de las Torres prit pofleílíon de la Gran-
deífe 3 quelques Seigneurs qui pré ten-
doient devoir ctre décorez de ce titre 
avant l u i j en vertu de quelques Patentes 
qu'ils en avoient du R o y , s'oppoferent. 
ü e r e m e n t á fa recept ion, & íirent naitre 
une grande difpute á. ce fujet , dans la 
vue de l ' empécher de recevoir cette mar­
que de diftinóüon 3 ou du moins pouc 
qu'elle leur fút commune avec lui j mais 
l e créd' t & la faveur de ion beau-pere, 
firént que leurs oppofítions n ' empéche-
xent point qu ' i l ne fut déclaré Grand d'EÍ^ 
pagne , & qu' i í ne fe couvrit feul devane 
Sa Ma je í l é , au grand regret de fes cn-
Vieux q u i e n fureiit d'autant plus morti-
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fítz, qu'ils croyoientque cet hoiineur leur 
ctoit bien plus l.'gicimement ctü qu ' á lui* 
Je n'ay rapporté les v ú c s , la négociation , 
de la concluí lon de ce Mariage 3 que pour 
donner un échant i l lon du caraóbere d ' e í -
prit du Comte d ' O l i v a r é s , qui étoit op i -
n iá t r e dans fes fentimens , fingulier dans 
Tes manieres, & quelquefois un peu v i -
ilonnaire dans fes prsjets. 

L e méme trait qu i trancha íi i nop iné -
inent le fil de la vie de la jeune DonaMaria 
de Gufman3rompit du m é m e coup tous les 
liens qui tenoient fon pere at taché aux 
vanités du ílecle : non feulement i l re-
nonca depuis la mort de fa fiile á tous les 
plai í i rs de la C o u r i & ne parut plus en pu-
Blic que lorfqu ' i l ne pouvoit pas a b í o l u -
xnens s'en difpenfer, ou qu'xl y étoit for­
cé par Ies fonótions ordinaires de fes Ci iar-
ges auprés de la Perfonne du Roy ; mais 
encoré i l commenca á fe confeíler tous 
les jours, á communicr fouvent avec des. 
marques exterieures d'unc fervente d é -
votion3 difant á tous propos , foit par 
puré aífedacion ou par un excés de f o i -
Bleífe 3 qu ' i l étoit arrive au dernier p é r i o -
de des malheurs oü la nature humaine 
étoit expofée j puifque fon ctat étoit te l „ 
que s'il ne pouvoic pas di ré qu ' i l fúc 
« i o i t j i i ne pouvoit pas -diré non piu$, 
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qu ' i l fut au nombre des yivaiJS* 
L e Comte ¿ 'Ol ivares s'étoit propofé cíi 

faifaíit le Mariage de ÍIi filie 3 ainfí que je 
Tay dit c y d e í í u S j d e ravir auxDucsde 
Medina $idonia le titre de Chef de la 
Mai fon des Gufmans 3 qu ' i l p r é t endo i tne 
leur étre pas düJ& de le faire paífer á ceux 
qu i porteroient le nom de Comte d 'Ol i* 
vares. C c t o i t dans cette unjque vúc qu ' i l 
avoit marié ía Fi l ie au Marquis de T o ­
r a l , a í n é d e la branche des Gufmans d 'A-
brados j Tur laquelle i l difoit .qu'on l 'a-
v o k u f u r p é j & qu ' i l croyoit é t re Tai* 
file de toutes les autres branches ¿ e s 
Gufmans : mais ce projet s 'étant évanoiiy 
par la mort p rématurée de fa Filie qui 
n'avoit point laiífc d'enfans, ce qui par 
confequent le mettoit dans rimpoíTibilitc 
de perpetuer dans fa propre famille le 
nom de Comte d 'O l iva ré s , la Grandeíle 
(^u'il y avoit a t t a c h é e , & le riche titre 
á ' a iné qu ' i l y vouloit anexer , !! parutne 
plus fe íbucier en aucune maniere d ' i l -
íuí l rer la branche de ía Maifon : c'efl: 
pourquoi i l mit toute fon application á 
fe bien acquitter des fontSlions at tachéés 
á ion Employ de premier Min iñ re 3 & á 
tout ce qui pouvoit contribuer le plus 
a ia gloire de fon miniftere 3 táchant de 
per íuadef á tout le monde , par yn tf^-
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vai l laborieux de feize heures par jour 3 
q u l l s'étoit d 'é taché de toutes les affe-
tions terreftres, poufne penfer unique^ 
ínent qu ' á bien fervir ion Souverain 3 di 
h. rendre la Monarchie d'Efpagne florif-
fante ; ce qui 3 difoit i l , devoit étre la feu-
le ambición d'un íujet zde & aíFeólionni 
á Ta Patrie. 

Tels écoient au dehors les fentimens 
que le Comte d 'Ol ivarés faifoit paroi t re , 
tnais i l ne lailía pas cependant de pren-
dre en lui - méme la réíolut ion de rece-
voir toutes les graces & Ies bienfaits qu ' i í 
plairoit au R o y de luy donner 3 pour-
vü toutefois que cela ne í b r d t point du 
propre fondsdefes Finances, ne voulant 
point enfreindre la Loy qu ' i l avoit cy-de-
vant propofée á SaMajefté , touchant l ' u -
ñ ique uíage ou le T ré íb r R o y a l devoit 
é t r e employé. I l ne fit done point diffi-
culté d'accepaer les Charges de granel 
Ecuyer 3 de General de Cavalerie s de 
Sommelier du Corps ;*'& de Chancelief 
des Indes 3 avec les appointemen5 qui y 
étoient annexez; i l eft vray qu ' i l fe dé -
mit de ees deux dernieres, comme jé 
I'ay deja d i t , en Faveur du Dup de M e ­
dina de las Torres. I l fut e n c o r é pourvQi 
d'une nouvelle Charge qu'on é r igapour 
iuy 3 íbus le titre de Capitaine Gene ra l ; 

E i i j 
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jnais comme elle ¿toi t fans fond íon , 3 
B e la garda pas long-cemps^ ne voulant 

Í)oint qu'on lui pút reprqcher qu ' i l íouf-
iroit en lui ce q u ' i i blámoit danslesau-

tres. A toutes ees grandes Charges dont 
i l fut revétu 3 i i íit ajouterpour l aCom-
teífe fon époufe 3 cellesde Camerera M a -
jo r , & de Gouvernance des Infants; non 
c o n t e n t de cela 3 i l obtinc encoré un Bref 
¿u Pape 3 pour pouvoir pollcder jufqu'a 
Tingt-quatre mi l écus de rente en Pen-
jGons íur des Benefices , q u i l u i furent 
p e u á peu affignez j & fe lit confinner de 
plus dans la joliHIance des titres qui 
avoient eté donnez á fes anectres 3 de, 
Grand Aicade R e a l du Palais de S e v i l l c , 
& d e Grand Alguaíl l de la Chambre de la 
Con t r a í t a t i on deslndcs de la meme Ville,, 
ce qui feul luí produifoit un íi gros tfa 
v e n u y que des épargnes qu ' i i en fit i l 
acheta pluí ieurs Terres coníiderables , & 
entre autres celle de S. Jean.d'Alfara-
che , oü i l fit batir une íbmptueufe Eglifc 
avec un Couvent í u p e r b e ^ & un Mau-
íolée pour lu i fervir un jour de fepultu-
l e . Outre c e l a i l acquit les parts 
portions de ceuxde fesparens 3 qui joüif-
foient en commun avec l u i des Seigneu-
ries de Cüefta & de San Lucar el Gran-
ct'ej & ce fuf fur elles qu ' i l affigna dans 
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Ja fuite le titre de ion D u c h é quand 1® 
R o y l'euc decoré de eette nouvelle d i -
gnité *, enfin quoiqu ' i l cémoignát aux yeux 
du monde un grand dé f in t e r e i r emenc , 
i l f̂ u*: pourtant ralFembler en ía perfon-
ne tant de Charges s de Ticres 3 &c d 'em-
plois 3 q u ' i n d é p e n d a m m e n t de la gloire 
qui l u i en revenoit s i l en tiroit de íi 
gros appointemens que fans toucher á fea 
revenus patrimoniaux , i l étoit en é ta t de 
foutenir avec éclat la dignité du grand 
pofte q u ' i l occupoit ^ & de faire une pro-
digieufe dépenfe fans en recevoir au-
cnne-incoinínodité en fes aííaires dome-
ítíques.-

T o u t e s les aóHons de ce p r e m i e r M i -
niftre & F a v o r y eurent t cu jou r s pout 
but t leux objets p r i n c i p a n x ; lJun d e d i f -
]'ofe.r en M a i t r e de toutes les af fá i res de 
la M o n a r c H i e . , & de fe r e n i i r e l e ftul a r ­
b i t re 'du G o s i v e r n e m c n c ^Tnii t re de s ' em-
jp.-irer íi b ien de . refprit d u R o y , que ce 
M o n a r q u e ne vi t plus r i e n , p o u r ainíi 
d i r é j q u e ce q u ' i i v o u d r o i t b ien lu i 
fer a p p e r c e v o i r , en quoy i l n 'eut pas 
íTr.-;nde peine I r é u f f i r , pareé qu'outre 
les rnbtils nr i i f íces qu ' í l mit en u f i rc pour 
p a r v e n i r á ce b u t , i l feut fí b i en e n c o r é 
co lo re r fes de í fe ins , q u ' i l f emblo i t que 
les chofes qu ' i l a».voit le p lus a cceur } uc 
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l e touchoient que par rapport a fonMaí-
tre. I l faifoit done croire au Royquand 
i l l u i faiíoic faire quelque chofe ou i l ávoit 
de la répugnance ^ que le feul bien de fon 
Ecat le for^oit fouvent á fon grand regret3 
á lu i confeiíler des chofes qui pouvoienc 
p e u t - é t r e lu i déplaire , mais que bien eloi-
gné que ce fue une marque de complai» 
fance á fes Royales voloncés 3 c'en étoit 
une au concraire de fon extreme affeólion 
pour ía pe r íonne a & de ion zele pouí 
ion fervice ; puifque au hazard d'encou-
r i r fa di ígrace a. i l ofoit l u i propofer de 
.fciire des chofes qui ne l u i plaifoienü pas. 
Voi íá rartificieux manége dont i l fe fer-
voit j pour fe rendre le maitre des vo-

.lontez de ce Monarque , pour captiver 
ía bienveiliance i l adheroit tk applau-
diííbit á toutes fes paffions. L e R o y qui 
n'avoic alors que vingt-huit ans 3 qui eft 
un age oü Í5on préfereord ina i rement les 
plaifírs aux foins duGouvernement 3 ai-
moi t les exercices de cheval} la Chalfe, 
la Peinture, le Bal s la Comedie , & toas 
Ies autres d iverd í femens convenabíes a 
un tel age s íans en excepter méme le 
commerce des femmes. L e Favory flatoit 
done ees paffions , i l favori íoi t les mo'íens 
.de les íatisfairej i l paroiííbit en é t re tou-
ché lui- inéme 3 & la paíTion dominante 
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dn Monarque étoit toujours la paiTioa 
favorite de ion premier Miniftre. A l 'é-
gard des plaiíírs que l 'on goüte dans le 
commerce des femmes , s i l s'en abílenoit 
pour les rifques que l 'on y cour t , i l ne 
laiííbic pas de les procurer á fonMai t re : 
de forcé qu' i l étoit tout á la fois le M i -
nií lre de fon E t a t , & celuy de fes plai-
l i rs . Ainíi en employant ees divers mo'íens 
i l parvint áu point qu ' i l s'écoit propofé 3 
d'arbitre íouvéra in de la Monarchie Se 
d'unique confident de fem Souverain. De 
maniere que le R o y confiné pour ainíi 
diré 3 dans une Sphere de plaiíírs j que fa 
grande jeuneíTe l u i faifoit envifager com-
fon plus précieux domaine & íes plws 
grands avantages de la R o y a u t é , i l n'eti 
fortoitjamáis q u ' á regret:fi bien que quand 
ía quali té de R o y l'obligeoit de s'en éioi-
gner que íquefo i s 3. foit pour donner des 
Audiences3 aílifter aux Confe i l s , 8c í ígner 
le grand nombre de Dépéches qu ' i l fal-
loic nécelTairement envoyer en divers 
l ieux de fa vafte M o n a r c h i e , i l regardbit 
cela comme un f ácheux ex i l qui l ' écar-
toit de fon féjour b i e n - a i m é , 8c qui l u i 
faifoit payer cherement le beau prefent 
que Dieu lu i avoit fait de tant de R o y a u -
mes. 

Comme on s'attache alfément 8c ayee 
E v 
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tendrefle dáns une grande jelineíTe, írtlÉi 
chofes qui pláiieríc & qui flacent les fens, 
de m é m e a n í l i , on hait celles qui en-
nuient ou qui déplaifentj & ceux qui veu-
lenc contraindre vos indina t ions .Le Gom-
te d 'Ol iva résavo i t íi b i ené tud ié cesdeux 
diíFerens cara í teres 3 qu ' i l les copioit tour 
si, toar i i l applaudiflbit en tout á ce que 
le R o y faifoit 3 paroiíípit feníible á fes 
plaiíirs 3 &c flatoit fes paffions ••, ¿'un au-
tre co t | i l luí faifoit entrevoir l 'énorme 
t íayai l auquel fa dignicé Royale l'enga-. 
geoit pour gpuverner l u y - m é m e tant_ 
d'Etats ; mais i l s'offroit en méme temps 
a le décl ia íger dé ce travail 5,.afin qu'il 
concut tout á la fois de l 'averí ión pour. 
I ' u n , & un ex t r éme amitié pour ceíuy, 
qui le débaralíbit d'un foin fí importun. 
A i n f i sJil paroiífoit devant ce Monarque 
íous une figure agreable en ne lüi par-
lánt que d'amufemens s de plaiíirs 3 Se dé 
tout ce qui pouvoit lui é t re agreable & 
í la t ter fes fens , i l y paroiífoit auíli 
í m s un? forme íí hideufe 3 qu ' i l fembloit 
qu ' á I'imitation des-gens de la campagne : 
q,ui mettent des épouvantai ls dans leürs , 
champs pour . empécí ier les oyfeaux .d'y 
venir ,manger jleurs grains} i l vouloit pa- -
ffiiienient. empecher- ce Monarque d é -
mtt.te-.Je p i e ^ daiis cliamp qu ' i l cui-
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fivoit j ou pour parler moins m é t a p h o r i -
quement, fui ócer l 'envie de prendre ea 
inain i 'adminií l rat ion de fes Etats 3 eh pa-
roürant courbé fous l 'énoriné poids qu3ií 
portoi tpoar ie foulager S>c lüi donnerle 
temps de ne s'occuper que de fes p lá i -
í i r s , ce qui en commun prové rbe 3 le fai- -
foit appelier á la Cour^ le gmnd époU-
vantitií des Roys 3 parce qu ' i í ne fe préfen-
toit jamáis devane le R o y , qu3ií n ' e ü t 
quant i t é de Mémoires 3 rangeiz; entre la 
forme & le cordón de ion chapean, & 
les mains plaines d'autres papiers 5 d 'ou i 
i i en acqnk le nom á ' Archiduc des E c ñ -
•Uii'ns, & de Prince des Ecritures : en fin 
i l afíeckoit íi fort de paroitre fans ce He 
óceupé des foins du Gouvernernent 3 que 
quand i l fai foit quelque petit voyage , •. 
cu merhe , une limpie promenade , i l í a i -
fok mettre dans fon Caroí le .une pe t i te ' 
Table & de gros Regif t res , pour y pon- -
voir ccrire j ou dióter á quelqu'un de fes"> 
Secretaires, y t e n a n t ' d é plus des C o n - -
feils j & y donnant fouvent A u d i en ce aux -
Ambaíladeurs qui refidoient á M a d r i d . -

Tout ce fatras de Mémoi re s & de pa- -
piers qu ' i l fai foit paroitre deyant le % c j \ , 
& ce qu' i l faiíoit dans fcíi Caroi l t^ etoient-" 
les ftroyStí? équ ivoques q u e le C o m t e ' 
á'Oiivar.és. 'mettoit- en 'ü fage pour ftiirt-
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conno í t re k fon )eune Souvera in , conv 
b i e n l a v í e d'un premier Minií lre étoit ac-
'compagnée de peines, de foins y dJinquie. 
tudes 3 d e t r a v a i l , & dénuée de plaifirs i 
afín qu'en concevant de Paveríion pour 
wn tcl genre de vie 3 i l lelailTát en plei-
ne l iber té de dirpofer de toutes chofes ¿ 
&: ne fongeát point a diminuer fon au-
tor i té . Ayant.donc par de femblables arti»; 
fices engagé le R o y a lui dé fe re r l'enciere 
alminirtration de fes Royaumes 3 i l ne luí 
manquoit plus ^ pour agir en touten Sou­
verain plutót qu'en premier Miniftre , 
q u ' á fe rendre le maitre de coutes les-. 
Déliberat ions qui fe faifoient dans les di-
vers Confeiis de la Monarchie . Comme. 
tous ees confeiis étoient compofez des. 
premiers Seigneurs de l a C o u r ^ i l y ar-
r ivoi t fouvenc que ion opinión étoit com­
batí: ue , & fes propoí i t ions re)e t tées : c'ell 
pourquoy i l réiolut de ne plus laiííer h 
leur difpoíitioUj. que le l impie courant 
des afFaíres & de former des Juntes ex-
Craordinaires toutes les fois q u l l feroit 
queí l ion de décider des principaux points 
du Gouvcrnernenc. Ainíi en ne lai í íant 
entrer dans ees]untes extraordinaires qu-e, 
de fes creatures affidées 3 i l ne lu i futpas 
difficile d'y faire paífer toutes chofes á fon; 
gré i d'autant plus que n 'é tant point per-



du Ccmte T>HC eCOlharés. L i v . I . I6J 
xnanentes ^ & ne fe formant qu'au be-
í b i n , i i choiíilíbit ceux , qui dans l ' e ípe-
ce d'affiijre que Ton y devoit propoíer . , 
quadroient le plus a fes fentimens. 

L 'autor i té de tous les Confeils étant 
done prefque aneantie par l'airemblee de 
ees Juntes extraordinaires , ou íe trai-
toienc les plus importantes aítaires du Gou-
vernemenc j i l n'y eut plus rien en toute 
l'Efpagne j qui fit ombre á lapuií íance dií-
Favory Pour faire approuver cettenou-
veauté , i l ia coloroit d'un pretexte art i -
ficieux de po lú ique en difant : Que tous 
ees Confeils é toient non feulement inú­
tiles , m-ais e n c o r é pernicieux á l'Etat y 
p^rce que les égards que ceux q u i les 
c o m p o í o i e n t , avoicntles uns pour lesau--, 
tres 3 ó t o i e n t la l iberté des opimons j & 
que leurs ' in te ré ts particuliers empe-
ehoient que le fecret ne fút bien ob íe r -
vé dans les matieres qui s'y traitoient 5 á-
quoy i l ajoütoic que la Répub l ique d^-
Venife n'avort ju fqu 'á pré lent s perpetré" 
íá D o m i n a t i o n & n e n aíluroit la du i ée 
pour l 'avenity que par deux L o i x cjui y 
avoient toujours été obfervées j l'une d'o-
piner iibrement dans les Confeils fur tou-
tes fortes d,afíairesJ & Pautre degarder 
im fecret inviolable fur toutes les r¿fo-
lutions qui fe prenoient á Pégard á c P E -
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tat. Pour mettre done en pfatique cei 
deux máximes j la l iberté dans les opi^ 
nions > 8c l e fecret dans les réíblutions • i\ 
ctabiic que dorfenavant nu l n 'eüt á opi-^ 
ner de vive voix dans les Confeils 8c dans • 
les Jantes j mais qu ' i l donnát fon avispar 
écrit dans un billet cachete du Sceau de 
fes Armes, qu ' i l remettroit entre les mains 
¿ú Secretaire du Confei l ou de la Junte 
ou Pon auroit agité Paffaire en queftion, ,, 
l é q u e l porteroic tous ees billets au Roy^ , 
qui aprés les avoir lus 3 feroit connoitre 
fes intentions. 

L e Comte d'OHvares pré tendoi t par': 
cette nouvelle methode j quenonfeule-
ment les avis feroient l ibres, puifqu'ils 
'tm fe prononceroient p l ü s e n public 3 mais 
«ncore que le fecret des déliberations fe--
foit religieufement g a r d é ; parce que I'on ^ 
Jgnoreróit de que! cote avoit panché l a ' 
p lura l i té des (ufírages. De plus j que ne 
í e dé te rminan t rien dans ees Aí l emblées / ; 
nu l ne feroit inftruit des réfolutions que • 
l3bn prendroi t , & par confequent ne les" 
pourroit reveler. Ainíí fous une vaine ap- -
parence de trés-zelé & trés-habile Min i - ' ; 
ftre, qui cackoic une atnbition démefu-
r é e , ií fe rendoit également le maitre de 
toutes Ies Dél ibera t ions , des Confeils , &C 
4« I Eoutes les léfoluEions aupres du Roy j 
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puifque le grand nombre de billets qui 
venoienc journellement de ees Confeiis 
de de ees Juntes 3 empéchanc ce jeune 
Monarque de iespouvoir tous lire & exa-
miner 3 ians con íumer bien du temps & 
fe donner beaucoup de peine 3 i l prenoit 
le parti deles renvoyer á fon Favory s 
pour qu 'ü les lut & o r d o n n á t i u i - m é m e 
ce qu ' i l jugeroit a propos, ce qui étoitr 
le but qu ' i l s 'étoit propofé dans ce nou-
ve l établiífement : mais i l fe contentoit: 
áe Ies recevoir , Be fans feulement les 
décache te r j i l en faiíbit au R o i tel rap-
port qu ' i l lu i plaifoit „ fans q u e pér fonne 
y -pü t trou ver á redi ré j dans fignorance 
ou f o n étoic des- avis des uns & des au-
tres; & parce que c h a q u é Confeiller fe 
figuroit quand i l voyoic un Réfultat con- -
traire á fon fentiment , que la pluralicé 
des fufírages avoit été de ce cóté-Iá . D e 
cette maniere , ce premier Mini í l re fe • 
joiioit de tous les Confei l lers , & impo-
foit tout ce q u ' i l vouloic á fon Souve-
rain; ce qui fut d3une telie évidence dans 
3a fuite 3 que ía fupercherie fue recon-
nuc , & engagea le R o y , apres ravoix 
difgracié, a défendrePufage de cette b e l -
le invention que fon Favory avoit t r o i l - -
j é e de donner fes avis par écrit. 

T¿Is itoieBt. k S i d i v e r s moceos q i f i í . 



í t í ^necdoteí 
avoiteinployezpour s'cltvtt&c fe mainte; 
nir au porte fup rémeoü i l étoit pa rvenú , 
íans trop réflechir s'ils étoient bous ou 
mau vais, permis ou défendus 3 capables cu 
infuffifans pour rendre fa fortune perma-
R e n t e : d'ou i l eft aifé d'inferer que 
grande faveur & fa grande autoricé p r o 
vinrent bien autant de fes artifíces s de 
fes cornplaifances , & de fon applicacioiij 
que du difcernement 3. du choix 3 & de 
í 'inclinadon du R o y . 

Tout ce que le Comte d 'Olivares avoít 
entrepris, lu í ayant íi bien réuffi} i l fem-
bloit qu ' i í n'avoit plus rien á déíirer. Le 
feul Dom Baltazard d e Z u n i g a , fon oiv 
e l e , qu3il avoic chargé du foin des affai-
res du dehors au commencement de ion 
miniftere , neparoi í íb i t paslui devoir cau-
fer la moindre jalouííe : i l en concut 

f>ourtant contre lu i aíTez pour eílayer d« 
ui ó t e r le peude part q u ' i l l u i avoit don-

ñé dans l 'adminirtration, fans fe íoucier 
de violer les loix de la r econno i í í ance , 
pour une infinité de bons offices qu'ií en 
avoit recus fous le Regne pafTé 3 ni fans 
avoir égard aux d ro i t»de Pétroi te paren-
té qui étoit entre eux. En un m o t , i l Voü-
loic fe défiire d'une efpece de concurrent 
qu ' i l s'étoit lu i -méme d o n n é j pour' cet 
effet i l ne fe fit aucunc répugnance de 
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faire iní inuer au R o y par le canal du 
D u c de SeíTe, que D o m Baltazard de 
Zuniga ne pouvanc á cauíe de Ta vieilleí^ 
f e , fe bien acquitter des pénibles fon-
¿tions at tachées á í bnEmploy 3 i l feroit á 
propos pour le plus grand bien du fer-
vice de Sa Majeí le , de le décharger du 
pefant fardeau qu ' i l ne pouvoic plus 
porter , pour le mettre encoré íur les 
epaules du Comte d 'Oüvares j tres-capa-
ble par fes talens extraordinaires, d'ad-
minií í rer lui f eu l , non feulement toutes 
les aífaires de la vafte Monarchie d 'Eípa-
gne 3 m-dis encoré celíes du monde en-
tier. A ce motif de jaloufíe ^ qui poullbit 
le premier Miniftre á agir ainfi contre fon 
onclej fe jeignoit de plus l 'incompatibi-
lité de leurs humeurs , Se la difference 
de leurs caraóteres 3 D o m Baltazard de 
Zuniga étant naturellement doux s mo-
defte 3 & bienfaiiant; & le Comte d 'OÜ-
v a r é s , aigre3 altier , 6c peu obligeant. 
L e premier alloit toujours fon droit che-
m i n , & n'ufoit d'aucunes fíneíFesdans fa 
conduite : L e fecond aimoit les détoursa 
& afFeétoit du myftere dans les moin-
dres de toutes fes aótions. Enfin l'oncle 
lia'ílToit les mauvais artífices & les vains 
fophifmes en matiere d'affaires d'Etat 3 8c 
Je neveu fe plaiíbit a faire de fubtiis.rai-
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í onnemens fur des chofes trcs-commt^ 
nes j & a rafíner en politique far % 
t rés -médiocres é v e n e m e n s . ; 

L e D u c de SeíFe ne put fi bien joüeí 
ion jeu } que D o m Bal tazar de Zunigane 
d é c o u v r k celui qu i le faifoit jouer , £ 
ne fe fentic vivement oftenfé du cou|) 
q u ' o n táchoi t de lui porter 3 d'autant pius 
q i i ' i i par toi t d'une ma in cher ie , & d'unc 
p c r l o n n e q u i , indépendaintnent de la pro. 
x i m i t é du lang , l u i avoit des obligation! 
in t imes . A q u e l q u e s jours de-lá ,le Roy 
ayant lü d e u x M é m o i r e s fur une mé-
m e demande qui lui avoit écé f a i t e / é p a -
l é m e n t par le C o m t e d ' O l i v a r c s 3 & 
D o m Baknza r d e Z u n i g a ^ q u i contenoiertt: 
dans l e u r fubftance & l e u r e x p o f é j des 
faics contraire-s & tout-a-fe i t d i í lcmbla-
feles, vo.Lilut í e c x e t e m e n t s' t í f t r u i r e l e -
q u e l de i ' a n c l e o u d ü n e v e u accufoK 
faux & i l . d é n n a cecte commif f ion au 
meme D l i c de S e í T e ' q u ' i l a imoi t fort . Il 
fe t rouva que c ' é to i t 1c C o m t e d ' O Ü v a -
- r é s , q u i p o u r o b l ger une ct rtaine Da­
me de fes bonnes amies , l u i d guifoi t en1-
t ie rement l a ; ve r i t é des faics é n o n c e z - d a n s 
f o n M é m o i f e ^ . c e q u i le m i t d a n s une K 
grande cólere , q u ' i l Éé p ü t s ' e m p é c l i e r 
d'en m a r q u e r du r e í l e n r á m e n t á ion Fa-
VQtj . C e t í e colere de Sa M a j e f t é n3c«t 
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pourtantpoint de fuitejparce que leComte 
d 'Olivarés , qui connoilloic le toible de ce 
Monarquc pour les feinmesa en lu i pro» 
curantla jouiirance de label le Cadero-
n e , fameuíe Comedienede M a d r i d , 5c 
qui fut mere du celebre D o m Juan d ' A u -
xrichc , fe remit plus avanc que jamáis 
dans fes bonnes graces ; mais i l en con-
cut un vif reflentiment contre fon onc le j 
quoique ce fut c rés - innocemment qu ' i l 
lui eút a t t i ré cette mortificación : de 
forte que D o m Baltazar de Zuniga é-
tant venu á mourir á quelque temps 
d r - í á , le feptiéme jour de ía maladie j 
cela fit beaucoup murmurer le peuple : 
en dit alors publiquement que fon ne^ 
veu avoft avancé fes jours3 en vengean-
ce as ce qui étoit a r r ivé entre eux aa 
fu jet des fufdits Mémoires 3 & que fem-
blable á la v iperequi tue celui qui ie no-itr* 
ric dans fon fein 3 i l avoit p rocuré la 
mort d'un oncle qui Pavoit tendrem:=nt 
a i m é , & qui avoit fort cont r ibué á le fai­
te parvenir; au poíle fupréme qu ' i l occu* 
poit. 

L a mort de DomBakazar dé Zuniga 
fut contagieufe au r d l e de fa famille t, 
car Dona Francefca de Zuniga fon épou-
fe le fuivit de prés dans le tombeau.,, 

prefqu'en raéme temps fon. FÜs um-
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que s le feul rejeton ¿'une des plus illif, 
l í res maiíons & des plus coníiderées qu'il 
y eüt en Efpagne. 11 y a grande íipparen^ 
ce que l 'oncle avoit prévü de fon ví-
vanc3 que l'artificieufe conduite de fon 
neveu , & fes vues chimeriqucs dans 
radminiftration des affaires 3 pourroient 
cauf;r promptement la décadance de la 
Monarchie 5 puifqu'on trouva parmi fes 
papiers un grand M é m o i r e qui térñoi-
gnoit non feulcment ion zele , fon aífe-
¿bion, & ion atxachement pour la perfon-
ne de fonSouverain , & le bien de fa pa­
trie ; mais qui contenoit encoré tous les 
confeils qu ' i l avoit donnez au Comte d'Q-
livarés fur la maniere dont i l fe devoit 
comporter dans fon minif teíe . Ce Mé­
moire écoit con^ü en ees termes: 

I. Je ne préfume pas aífez de moi-mé-
m e , pour croire que les préceptes que 
)e veux donner au Comte d'OlivaréSj 
pour bien adminiftref íes affaires de la 
Monarchie d 'E ípagne} foient auílirecom-
mandabíes que ceux" que Socrate donna 
autrefois a Aícibiade ; parce que ce Grec 
difeouroit alors en Phi lofophe, Se enfei-
gnoit en Maicre ; mais je prétens feule-
ment imiter 3 autant qu ' i l me fera poíli-
ble > l 'a ífedion paternelle avec laquelle 
Augufte inftruifoit Tiberc dans i'art de 
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bien gouverner r E m p i r e J & avancer coin-
Mie un fait cercain i que cet Empire Te fe-
IOÍC toujours maintenu <lans un état florif-
íant , fí ceux qui í u c c e d e r e n t á ce premier 
Empcreur3ne s'étoient jamáis écar tez des 
lages le^ons q u ' i l donna á ce m é m e T i -
bcre. 

II. L e Comte doit coní íderef qu ' i l í c 
trouve le Favory & le premier Minif tre 
du plus puiííant Monarque de TEurope , 
lequel n'ayant que v i n g t - l i u i t ans , eft 
enco ré .poura in í i d i r é , novice dans l'art 
de regner 3 par la mauvaife coutume 
qu/onc tous les Rois d'Efpagne de ne 
point donner de part á leurs enfans 3 pas 
meme á celui qu i leur doit fucceder, dans 
Ip Gouvernement. Ainíi i l a befoin d'un 
Miniftre habilej prudente & experimen­
té : i l n3en a lu i -méme que trente - qua-
tre 3 qui eíl un age ou i 'on ne peut pas 
avoir acquis toutes les eonnoiirances pour 
fe bien conduire íby-meme j á plus for­
te raifon celles qui íbnt neceílaires pour 
bien gouverner une aul l ivañe Monarchie 
qu'eft celie d'Efpagne ^ 6¿: ne rien faire 
contre les máximes d'une bonne & faine 
politique. 

IIL A u défaut de ees connoií íances 
apquifes a la faveur des années , i l y peut 
fuppléer par fes talens naturels^ &: par 



Cíg Anccdotei 
i a pratiquc de ce qu ' i l aura lu dans Ies H i -
í lo i res ; mais cela i cu lne fuffit pas , par­
ce que les vertus morales qui arrécent 
la fougue des paffions & qui doivent 
diriger toutes nos adtions, íont íi inü-
m e m e n t a n n e x é e s a u caradere de la vieit. 
leífe , qu ' i l eíl tres rare de voir de jeu-
nes gens les poí íeder toutes dans le dé-
gré de perfeóHon qui leur eít propre. Le 
Comte d 'Ol ivarés íe trouve dans cet áee 
qu i rait une elpece de milieu entre la 
grande jeune í íe & í ' e x t r é m e vieilleire, 
11 eíl done exempt de ees deux excre-
mitez qui font également vicieufes, en 
ctat de profíter des inftrudions qu'il re-
cevra , ik. de faire unbon choix parmi les 
divers corífeils qu'on pourra lui donner* 

I V . I l faut pour ce la , qu ' i l fe íouvien-
íie toujours que le pofte qu ' i l oceupe , 
cft non íéu lement envié de tous les Cour-
t i í a n s , mais e n c o r é expoíé aux traits les 
plus envenimez de la médi íance , & aux 
vsoits complots d'un grand nombre de ja-
loux qui penfent fans ceífe á l 'en débuf-
quer. 

V . Il doit auííi envifager que la grande 
autor i té dont i l eíl revetu , n'efí point un 
heritage qui lu i íbit venu de fes peres, 
mais qu ' i l la tient de la p u r é aíFeclion 
4e Sa Majeflé 3 c'eft pourquoy i l n'en doi£ 



JH Comte DHC ctOllvarés. L i v . I. r i f 
tifer qu'avecbeaucoup de circonfpedlion , 
afín de ne pas donner l ieu de dire , quJU 
en dUpofe comme íi elle faiíoit partie ds 
fon patrimoine ; &c de crainte qu'une ma­
niere d'agir crop hautaine ivinfpirc des 
tnouvemens de jalouíie dans l'ame de fon 
Souverain á qui feul cettc autoricé ap-
partienc de d r o i t ; d'autant plus que les 
Rois font forc fufceptibles d'ombrages fur 
ce chapicre. 

V I . I l peut év i te r ees deux inconve-
niens par ion incegrité & fa modeftie t 
l ' incegrité bril le avec éclac dans les aólions 
d'un minií tre j quand ce Miniftre fe com-
porce dans Tadminiflration qu i lu i eíl 
commife par fon Souverain avec tant de 
zele & de fidelité3 qu'en oubliant fes pro-

f i r e s in teré ts j i l ne íbnge qu ' á procurer 
e bien public j & la modeftie 3 qui fe fait 

remarquer dans la fímplicité de fa con-
duite3 fert d'un antidote fpecifique contre 
l 'envie & la ja louí ie jdont le feu j d e m é m e 
qu ' i l ne s'allume par d'aucre bois , pour 
ainfi dire ,.que par celui de l 'orgüeil &c 
du mépris , ne s 'éceint auffi par d'autre 
eau j que par celle de Phumil i té &c de 
l'aftabilité. 

V I L l l n e doit jamáis oublier que Ies 
ennemis du Cardinal Spinofi^jadis fí grand 
f a v o r y , 5 c í i couí lderé de Phi l ippc lí.. 
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qu ' i l é to i t l e mobile de toutes fes adionjj 
difoient communémen t que ce Monar! 
que cueilloic aurravers les piquantes épi-
nes du rofier de ce Cardinal , les rofesqui 
en le parfumant empoifonnoient toute fa 
C o u r ; ce qui demontre combien grand 
étoi t le pouvoir & l'afcendant de ce fa-
meux Favory fur l'efprjt de Con Souve-
ra in : cependant cela ne l 'empécha point 
d 'é t re difgracié j & ce qui le fít tomber 
du haut degré oíi i l fe voycit elevé 3fut 
i 'oftentationqu'il affeótoit dans fa condui-
te 3 & fes artificieux détours pour fe prc-
curer des avantages part iculiers.LeRoy 
sJen étant appe rcú á la fin 3 i l concut 
tant d'indignation & de jalouíie contre 
iui3 qu ' i l le chaíTa du Palais ^ & luidé-
fendit de fe jamáis préfentcr devant lu]; 
d'ou l 'on peut conclure d'une maniere 
metaph-yíique , que l'email de l'abfoiu 
pouvoir ne fe peut appliqucr fur le 
jlomb j qui environne un fujet, mais feuv 
ement fur l ' o r , ou la dignité Royale eft 

enchaflee. 

V I I I . Entre les máximes de politique 
d 'Antonio Peres ^ qui fu tungrand hom' 
me d'Etat3 & íi fidelle á fonSouvcrainjque 
tout mal t ra i té qu ' i l en fut > i l fcut gar-
der fon fecret au milieu de toutes Ies ca-
í e á e s que l«i llrent les Fían cois s pour 

' Tengageí 
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l'engager á le reveler^ eíl celle quJil d i -
foic teñir de l 'Ange de l 'Apocalypfe , auS 
pieds duqucl S. Jean l 'Evangel i í le vou* 
lanc fe profterner , i l en fue empéché pat 
cet A n g e , qui lu i dit les paroles rap-
por tées dans ce L i v r e , á cette occafic n , 
f u i iefquelles ledit Antonio Peres fa i -
foit cette reflexión , que fí Dieu 3 dont la 
puilfance eftinfinie, ne veut point íouíFrir 
de compagnon dans l'adoration qu i lui efi: 
düe ; i l en réfulte que les Souverains , 
qui ne font que des hotnmes 8c qui 
n'ont qu3un pouvoir l i m i t é , ne verront 

f ioint. íans dépit & fans colere 3 ceux de 
eurs fujets qui voudront en quelque ma­

niere s'égaler á eux. 
I X . L e Comte d'Olivares doic contí-

nuellement fe íbuveni r , pour regler ía 
conduitej de ees beiles paroles de Tacite; 
qu'une felicité permanente ne peut é t re 
at t r ibuée qu'a un heureux deftin. Que le 
tonnere ne tombe qu ' ap rés avoirfait plu-
ifieurs éclats 3 que les éclairs íe font voir 
avant que Porage vienne 3 & que les pe-
tites difgraces en annoncent de plus gran­
des. Sur quoi un Favory doit faire ees 
reflexions, que fa faveur ne fera durable 
qu'autant qu ' i l fcaura fe , conferver Ies 
ftffedions de ion Mai t re , qu ' i l ne fera 
jpas accablé d'un grand coup , Va fcait fe 
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t eñ i r en garde contre Ies petits , qu ' i l af-
furera ia rorcune, s'iifait attention á tout 
ce qui peut I 'ébranler 3 &c qu'enfin i l ne 
recevra point de mortelles acteintes, s'il 
fgait empecher qu3on lu i en donne de le-
geres : d 'oü i l réfulte quJun Favory ne 
doit r iennégl iger de tout ce qui peutcon-
tribuer á la durée de fa feveur s ni rien 
obmettre de tout ce qui pcut empécher 
fa chute ; parce que s'il attend a s'affer* 
mir lo r fqu ' i l fe verra ebranle, i l íera 
tombé avant meme q u ' i l fe íoit apper^íi 
q u l l . v a tomber^ & c ' e í l l e fórt ordinaire 
des Favorís . 

X . A ce íbrt ordinaire des Fa voris j oii 
attribue communémen t deux caufes: 
l'une vient du peu de ílabilitc qu ' i l y a 
dans la fortune, laquelle n'accorde pref-
que jamáis fes faveurs que pour untemps, 
¿c pour en les ret irant , vous lailfer en 
pire cond i t íon que vous n 'ét iez avant 
qu'elle vous les eut dépar t ies : l'autre pro­
cede de r ineon í lance fi naturelle aux 
hommes, & particulierement aux Prin-
ces , lefquels aiinent & ha'íílent tour a 
tourlesmemes perfonnes: le hazard don-
ne leur coní idence & leur amitié ; l'habi-
tude produit leurs d é g o i k s , & leur in-
conftance les faic changer d'objets &s'at-
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tanc, íans que Pon foit jamáis fúr d é l a 
durcc de leur affeótion, qu ' i l s aitnent p l u s 
long-temps ceux q u i font capables de les 
décharger des íoins épineux du Gouver-
nement , & de leur épargner le travail 
d 'emrer dans la difcuílion de certaines 
aííaires dont le détai l paíFe les bornes 
de leurs connoiífances que ceux q u i 
n'onc d'autres talens que de les pou-
voir fervir dans leurs paffions & de con-
tribuer á leurs divertilFemens; maisauú l 
i l arrive íbuven t que leur attachement 
pour ees premiers fe change en í bup^on , 
ce foup^on en ja louí ie } 8c cette jalouíie 
en crainte; d 'oü nait cet te e ípece de 
haine que I o n concoic' contre ceux qui 
paroilfenc plus hábiles & plus íp i r i tue ls 
que vous j Se q u i j S ' i l s vous font infe-
rieurs en na i í í ance , vous furpaífent infí-
niment en m é r i t e . Pour a r ré te r done P i n -
ftabilité de la fortune 3 o u fixer la faveur 
des Pr inces , Punique moyen eft de fe 
conformar en tout , d u moins en appa-

"rence , aux inclinations & aux fentimens 
de fon Souverain. Quand deux perfon-
ues font unies enfemble par la grande 
uniformicé qui fe rencontre dans leur ma­
niere de penfer & d agir j les liens qui 
les attachent Pune á Pautre font alors 
agreabies & indií íblubles . Cette conduite 
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cíl trcs-Ioiiable 3 q i u n d le Favory qui ía 
p ra t ique , n'a pour objec que l'avantage 
ele la Rel igión <S¿ le bien pubiic 5 carquoi, 
qu ' i l faíle en agiílant dans ees vües , i l en 
retirera la m é m e loiiange & la méme 
conf ídera t ion qu'aquierent les abeilles, 
qu i travaillant pour une bonne fin en 
f a i í a n t l e m i e l , fe fervent de fucs tré?-
aigres pour i u i donner une douceur 
voureufe, 

X I . 11 ne deic jamáis , pour quelque 
raifon que ce í b i t , fe t e n d r é cómplice 
des mauyaifes inclinations de fonSouve-
x a i n , telles que l'avarice , la c r u a u t é , & 
l ' ímpudic i té 5 une pareille complaifance 
plait & eH agreabíe aux Princes tant 
qu' i ls ont du goüt pour ees paffions v i -
cieufes 5 mais s'ils viennent une fois á s'en 
cor r iger , ils ne regardent plus qu'avec 
Jiorreur ceux qu i les ont aidez á lesfa-
tisfaire. C'cft a ce fu jet que Tacite a de­
bité cette Sentence : ( Les Souverains fe 
tclevrnt de Isnrs fautes , en en rejettant tout 
le híame fur íeurs Miniftres.) Les exem?-
ples en font frequens Se remarquables, 
témoin fans fortir de l 'Efpagne, Ramire 
Orco , Gneo Pilone > Antonio Peres 3 &q. 
Eníín i l eftimpoflible d'arriver par la voys 
du vice á la moitic de cette Selle répu-
tation ou doivent a ípi rer ceux <̂ ui oní 
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X I I . I l eft neceirairc de préfuppofef 

ique toutes les déliberations des Souve-
ía ins tendent toujours au bien general 
de leurs Etats : a in í i on ne doic avoir 
pour elles n i p réven t ion 3 ni p r e d i l e o 
tion s mais les pefer íans partiali té j au 
poids de l ' u t i l i t é publique 3 commc dic P o -
Jibe. Les Souverains ont coutume de fe 
fervir du nom de paix ou de guerre^ com-
me de deux differentes monnoyes qu'ils 
font valoir le p r i x qu' i ls veulent 3 felon 
leurs inclinations ou les avantages qu'ils 
en e ípe ren t , comme dit Plutarque. Cela 
pofé3 i l faut done , quand la confcience 
n'y eftpoint incereífée^ & non autre-
ment > q u ' u n Miniftre dirige feul toutei 
les návigat ions q u í fe font fous ion m i -
niftere ; parce que fans cela , le vailTeaa 
q u i por te fon c r é d i t , fera a tous momen» 
p r é t á é c h o ü e r , c'eft a d i ré , que fi ua 
Miniftre fouffre q u ' u n autre partage avec 
l u i la fouveri inc adminiftration des af-
faires publiques, i l fe met t ra en hazard 
d 'é t re fupplantc á chaqué inftant par ion 
Collegue. 

X I I I . I l cft d'une tres - grande confef 
quence á un Min i f t r e , d'arrctcr tout d 'a-
bord le cours des défordres qui pren-
nent naiffance dans l'Etat ; pa rce que s'il 
ne le fait paSj ees défordres avec le temps 

F i i ] 
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y prenneftt une fi profondc racine 3 qu'il 
n'eft plus poffible de les arracher : cette 
máx ime , qui eft d'Othon , dok toujours 
é t re préfen te á ía mémoire ; mais quand 
malgré tous fes íoins i l n'a pü arrcter le 
cours de ees d é f o r d r e s , i l doit en atten-
dre le remede du temps , qui par fes v i -
ciíl i tudes ordinaires changa la diípoíi-
tion des efprits} & faic ha'ír dans un temps 
ce que l 'on a le plus aimé dans un antre. 
I l ne faut pas non plus qu ' i l fe fíate de 
pouvoir prevenir tous les accidens qui 
peuvent caufer quelque dommage 3 par­
ce que de m é m e qu' i l iui eft impoílible 
d ' empéche r que de la corruption d'une 
bonne cbofe i l ne s'en engendre une 
mauvaife, i l doit auííi r<javoir que des 
plus belles fources découlent quelquefois 
de trés-mauvaifes eaux. 

X I V . I l y a beaucoup de témerité 8c 
d'imprudence á fe porter á diverfes 
grandes entreprifes tout a la fois j parce 
que , comme dit le Proverbe , qui trop 
embra l í e , mal é t re in t . Mahomet I. eft un 
be l exemple fur ce íujet . I l declara la 
guerre au Soudan d'Egypte , aíliegea 
Rhode j & fit paíTer une A r m é e en Ita-
l ie qu i prit Ot t rante , le tout en mérae 
temps. Quelle fut L'iflfue de toutes ees 
grandes entreprifes ? I l ne fit r íen con-
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treles Mammelus échoüa devane Rho-
de, & il ne put conferver Ta conquete en 
Italie ; cat quoiqu'il €Üt aífez de forcés 
pour terminer glorieufement chacune 
de ees entreprifes l'une aprés I'autre 3 il 
nJen avoit pourtanc pas aífez pour les 
executer tout á la fois. 

XV. I l doit avoir pour rnaxime con-
ftante s de ne jamáis commettre le fort 
de ion Souverain á la diferetion de la 
fortune S>c a l'incertitude de révene-
menc. Cette máxime fut religieufement 
obfervée par les Miniftres de Philippell. 
le Salomón de l'Eípagne j lequel s'y con­
forma d'autanc plus volontiers qu'il Te pi-
quoit d'étre en cela un parfait imitateur 
de libere, quiaurapport de Tacite , fut 
immuable dans la réfolution qu'il prit á 
fon avenement á l'Empire, de ne plus 
s'expofer aux évenemens douteux de la 
guérre 3 & ne point s'abfenter de Rome 
qui étoit le centre des aífaires, pour quel-
que cauíe que ce fut , cu du moins de ne 
s'en éloígner qu'á une íi perite diftance, 
qu'on ne le perdit point de vúe pour ainli 
diré. Philippe II. par la pratique exadle 
de cette máxime j maintint pendant tout 
fon Regne la Monarchie d'Efpagne dans 
une grande íplendeur a & Fran^ois I. par 
une pratique contraire penfa caitfer la 
ruine de 13 France. F iii) 
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X V I . II faut qu ' i l falíe choix 3 pour luí 

alder dans fon admin i í l ra t ion , de Perfon» 
«es qui ayent des talens proportionnez 
aux Emplois á quoi i l les deftine. C'eft-
á-di re j qui n 'ayentniun génie fuperieur,. 
BÍ inferieur á ees Emplois . O e f í ce que 
PEmp^reur Tibere oofeivoit avec une 
grande attention ; parce que ceux qui 
font au deífus de leur travail , le mépri-
fent i 8c ceux qui font au d e í í b u s , ne s'en 
acquittent pas bien. De plus 3 i l doit en­
coré obferver de ne donner jamáis de part 
dans l emin i f t e re , a des Sujets dont les 
qualitez re l evées peuyenc oíFuíquer cel-
les du Mini í l re . 

XVÍÍ . I l n eft pas prudent de s'oppo-
fer d'abord á la m u k i t u d e , parce qu ' i l 
(fñ tres-rare de le faire avec í u c c e z , Se 
que touc ce que l 'on fait inutilement t 
donne de nouvelles forces a cette mul-
titude j Se fait qu'au lieu de fe défen-
dre3 elle penfe á attaquer. I l faut dans 
de parei l lesoccaí ions yimiter le Pilote ha-. 
bile & expert , qui fe fert d'un vent de 
cote pour faire aller fon VailTeau, quand 
i i n'a pas ceiui de psupe en fa difpoíí-
tion. Ainíí un fi^e Miniftre ne doit point, 
fe piquer d'alíer droit á fon butj en de-
pit des obftacles invincibles qui lui en 
parenc le ehemin , mais eífayer d'y ai* 



R¿H Cemie Due d'Ollvurés. L i v . I. 119 
í i v c r par des voyes plus longues. 

X V I I I . Enfin le Comtc ¿ 'Olivares doit 
fur tout s'atcacher á deux cliofes, & nc 
s'en jamáis dépar t i r . 

L a premiere , d'avoir pour fon pr inc i ­
pal point de vüe dans ion minifterc 3 le 
meme qu5a eu le Duc de Lerme dans le 
f íen; c ' e ñ - a - d i r e , qu ' á l 'exeinple de ce 
M i n i í l r e , i l doic faire tout íbn pofliblc 
pour entretenir la paix avec toutes le» 
PuiíTanccs de TEurope ; c'eft u n b i e n q u i 
a rendu l 'Eípagne heureufe &c florilfan-
te fous 1c regne p réceden t 3 8c dont elle 
eli; redevable au Duc de Lerme. L a M o -
narchie d 'Eípagne eftí i vafte , íi é tendue# 
ik renfermé tant d'Etats feparez , qu ' i l 
eíl bien plus important de veiHcrunique-
ment á la conferver c o m m e e l í e e í l , q u e 
de fonger á faire de nouvelles conquétes* 
Pour la maintenir i l ne faut que la paix » 
pour l'agrandir ilfaut la guerre : l'une faic 
le bonheur des peuples 3 8¿ aíTure l'Etat ; 
l'autre en caufe la ruine , affbiblit ce 
meme Etat , & l'expofe á une infinité de 
r é v o l u t i o n s : en un m o t , la guerre ne 
peut jamáis apporter aucun avantage h 
l'Efpagne } & peut l u i caufer de tres-
grandes pertes. 

L a feconde ne confifle pas feulement 
fervir avec applicat ion, di i igence, SC 

Fv 
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fidelitc nó t r e fouverain Monarque Phí -
lippe I V . & á rendre aux Infans Ferdi-
nand & Charles fes f r e r e s l e s r e f p e í b 
dús á leur augufte naiifance ; mais á faire 
encoré tout Con poffible pour entretenir 
dans une étroice unión & bonne inteilf. 
gence toute la famiiie Royale : c'eíl cette 
concorde qui faic le plus alíure rempart 
des Etats , &c ce que Titus repre ícn tok 
fouvent á Pempereur Veípa'fien fon pera 3 
au fu}et de i a haine & du mepris qu'il 
avoit pour Domicien Ion autre fils. Les 
£ t a t s ne fe fortinent point tant par la for­
cé des armes , que par l 'etroke unión 
«qui regne dans la famiiie Roya le . Ta cite 
avoit coútume d'nppeller cette unión } le 
'bouclier impenetrable de Pempire ; & 
Suetone la no.mmoic 3 les portes d'airain 
"qui renclentle Paíais Imperial inacceíTibie 
•aux broui'ions & aux mal intentionnez. 

Voilá ce que contenoit le M é m o i -
re inílrudiif adreifé au Comte d 'Ol iva-
rés 3 que l 'on tronva parmi les papiers 
de Dom Baltazar de Zuniga aprés fon 
decez. On peut aire , que c'eft un ex-
ceilent abregc de tout ce que doic faire 
i in Mini í l re d'Etat; & que /1 ce Favory 
l'avoic fuivy , n o n f e u í e m e n t i l auroitren-
du ion miniftere glorieux Se garantí la 
Monarcl i ie d5une infinité de pertes & de 
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áommages qu'elle fíe &c recut durant ie 
cours d'un petit nombre d ' a n n é e s , mais 
i l auroin enco ré empéché la rcvoke de la 
Catalogne & la révo lu t ion qui fe fit en 
Por tuga l ; c'eft ce qui íit détefter Ton ad-
niiniílration 8c cauíá fa difgrace. 

L e Comte d 'Ol ivarés étant done de-
venu 3 par toutes Ies intrigues rappor tées 
c y - d e í í u S j & p a r la mort de Dom Balta-
zard du Zuníga qu ' i l regardoit comms 
une efpcce de collegue óc un cenfeur 
de fes a^ions , le íouvera in 8c feul arbi­
tre du Gouvernement} v o u i u t donner 
une marque éclatante de fon abíblu pou-
voir afín de fe faire obéir aveuglément: 
dans la íliice , & imprimer une íí grande 
terreur de fon nom dans toute l'Efpagne * 
que chacun eüt peur de l u i dcplaire. I l 
ordonna pour c e l a , que l 'on m í t e n exe-, 
cutionla Sentence de mort q u i venoit d 'é -
tre rendue contre Dom Rodrigue Calde-
rone accuféde pluííeurs crimes enormes > 
& entre autres d'avoir fait empoironner 
l a Re ine M a r g ú e m e d 'Autr iche , epoufe 
de Philippe III. I l avoit paru que ce M o -
marque3 cnclin naturellement á ía ele-
menee, ne s 'éroi t point preífc de faire 
rendre un jugement défimtif íur les aecu-
fations dudit Calderone 3 aíin de donner 
a ce pretenda criminel tout le temps 

F vj 
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necelFaire pour fe pouvoir juñífíer 3 Sé 
particulierement de ce crime de poiíbn 
done i l etoic aecufé ^ qui ¿toit p lu tó t ce-
l u i de l'opinioii: vulgaire que le íien. H 
s 'étoit eon ten té de nommer trois Juges , 
D o m Francois de Contreras s Dom Lou i s 
de Salcede 3 & D o m Diegue de Corval a 
qu i voyant le peu d'empreirement que 
le R o y témoignoit pour le jugement de 
Cette a í f a i r e , n'y avoient jufqu'alors pro­
cede qu'avec beaucoup de lenteur , & 
e n c o r é avec moins d'application. Il prit 
done envié au Comte d 'Olivarés de re-
re i l l e r ce procez &c d'enjoindre á ees-
Juges de le juger déf íni t ivement ; d̂ oun 
i l arriva que Pinfor tuné Calderone d é -
poüillé de tous fes b iens , charges , de 
dignicez a perdit miferabíemenc la tete 
dans la Place de Madr id . 

C e tragique evenement fit voir a la. 
v e r i t é , la pui í lance & la grande a u t o r i t é 
duMiniftrej & combien i i écoit dangereux 
de l 'oífencer ; mais.il fit naitre auíl iparmi ' 
lepeuple de tendres mouvemens de com-
paffion pour le mort 3 & parmi Ies Cour~ 
tifans j des fentimens de naine & de v e n -
geance contre le Comte d 'Ol ivarés qu'üs-
taxoient de cruaute & d'ingratitude ; de-
c r u a u t é , pour ne lu i avoir pas fauvé la 
ide a. ou au moins. de ne pas fe cantcnter 
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¿e le teñir toute fa vie en prifon 3 com-
ine i l en avoit ufé a l 'égaríl du Comte de 
V i l l a L o n g a , de qui les criraes étoienc 
bien plus atroces & bien mieux prouvez 
que ceux dont on avoit accufé aíTez l e -
gerementle malheureux Calderone: onta-
xnit aüff id ' ingrat i tude le Comted 'O l iva ­
fes, comme ayant bien mal reconnu une 
infinité de bons offices que l u i avoit ren-
dus Calderone & qui ayoient beaucoup 
contr ibué á l'elever au porte í u p r é m e 
qu ' i l occupoit 3 Se dont i i fe prévaloi t 
pour faire périr p e u t - é t r e un innocent , 
mais toujours un homme á qui i l avoit 
des obligations infínies. CeJMiniftre avoit 
bien prévü qu'une execution de cet ccla t , 
ifi rare en Éípagne , 8c dont i l y a íí peía 
d'exemples , afieneroit les cocurs á fon 
egard; mais i l avoit réfolu d'affermír fa 
faveur & ion autor i té íor des maxi-^ 
anes de crainte Se de rigueur 3 plutot 
que fur l'affídtíon publique Se la dou-
ceur 3 fur tout á l 'égard des grands Sei-
gneurs. De p lus , ion penchant naturel 
le portoit á la feverité : ainíi Ufe fit une 
máxime de teñ i r toujours en fes mains de 
quoy fatisfaire fa vengeance contre tous 
ceux fans except ion, qui auroient Ifáah 
dace de réfífter á fes vo lon tez , ou de Pof-
fencer. Ce fut par de telles voyes q u ' i l 
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donna a fon miniftere la plus grande atiw 
tor i té que l 'on eüt vüc en Efpagne s de-
puis le fameux Cardinal de Ximenés . 

L I V R E S E C O N D . 

Le Cornte dOlivarés empeche la prolonga-
tian de la Treve entre í'Efpagne & la 
J i olí Ande \ rompt le A i aria ge dn Prince 
de Galles avec t Infante £Ef fagne j al-
lume Li a turre en Jtdlie au fu jet de ta 

ftíccejjíon de Mantou'é > prejette d'oter mx 
Catdans Isurs Privilegss. Sa maniere de 
uivre en public. 

' T A premiere adion du minií lere da-
JLJ Comte d 'Olivarés 3 fue en vüc ( a ce 
qu ' i l prérendoi t ) de la gloire &: de Pa-
vantage qui reviendroient á la Monar-
chie d ' empéche r la prolongation de la. 
Treye qui avoic été conclue avec les 
Hollandois par la médiat ion du R o y de 
France Henry íe Grand3 en 1609. pour 
douze ans. Ainíi ce terme venoit á expi-
rer en l í í z i . qui etoit préci fément le temps-
oü le Comte d 'Olivarés venoit d 'é t re de-, 
c laré premier Miniftre de la Couronne, 
d'Efpagne; ce qui jeint á fa quaüté de 
Favory le rendoic, pour ainíi d i ré , l'arbi-. 
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tre de la Monarchie . Les Hollandois ne 
demandoient pas mieux que de prolonger 
la T r e v e , fuppofe qu ' i l ne fut pas poffi-
b l e , comme on en avoic deja t en t é Ies 
moyens , de la changer en une paix per-
petuelle ; parce qu'etant naturellement 
adonnez au commerce tant par la qua-
Iké&: íituation de leur país que pa r l e 
grand gaiu qu^iis y faifoient, ils avoienc 
négl igé l 'exercice "des armes pendant la 
4 u r é e de la T r e v e , pour s'appliquer uni-
quement au n é g o c e , dont la guerre les 
avoit privez en parde durant un grand 
nombre dJannées j de forte qu'ils s 'étoient 
rendus auíli hábiles Marchands dans l'eC-
pace de temps qu'avoic d u r é cette T r e ­
ve 3 qu'ils é toient deveuus mauvais guer-
riers. 

Les Flamans de leur coté , amateurs 
du repos & charmez des grands avanta-
ges qu'ils retiroient d5un commerce re­
ciproque avec les Hollandois s íbuhai-
toient pareillement la continuation de la 
Treve. 

Les Eípagnois en general concou-
roient encoré aux mcmes vücs ; parce 
qu'ils craignoient que íl le R o y de Fran-
ce avoit une fois dompté larebel l ionde 
fes Sujets Huguenots , & éteint entiere-
Rient le feu des guerres civües qui ie te-
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noient ocdlpé dansfon Royaume, i l n« 
pri t envié aux Francois de porter la guer-
xe dans les Pa'ís-Bas Catholiques ;de for­
te que la Flandre fe verroic alors atta-
q u é e par deux puiílans Ennemis tout a 
la fois 3 aufquels i l feroit difficile de ré-
í f t e r : d'ou i l réfukoi t qu ' i l étoit de la 
prudence de continuer la Treve avec les 
Hollandois 3 pour pouvoir oppofer de íi 
grandes forces aux Francois 3 qu'ils per-
diíTent l'envie d'attaquer les Pais-Bas 5{ 
de déclarer la guerre á l'Efpagne. 

I l nsy avoit done que les feuls enne­
mis de la Maifon d 'Autr iche qui pour 
leurs interéts parciculiers , fouhaitoient 
Ja rupture decette Treve. Les Proteftans 
d'AIlemagne , irri tez de Pinvafion du Pa­
latina^ déííroient ardemment que les H o l ­
landois s de méme qu'ils avoieiit épouíe 
leurs íen t imens en fait de Re l ig ión , épou-
faífent pareillement leur querelle dans la 
guerre qu'ils faifoient á cette augujfte 
Mai fon 5 & le R o y d'Angleterre interelfé 

Íierfonnellemcnt: dans les malheurs de l ' E -
eéleur Palatin fon Cendre , auroit écc 

bien aife de fon cote que la guerre s'al-
l u m á t entre les Efpagnols & les Hollan­
dois 3 pour erre plus en état d'entrepren-
dre le rétabliflement de fon Cendre dans 
ion Eledorac par la forcé des armes , 
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tti cas qu ' i l rie le püt faire par la voy© 
des riegociations. 

Telles étoient les rcflexions s 6c d'autf 
e n c o r é , que faiíoient les Minií tres dJEÍ"=-
pagne, & particulierement ceux dont l e í 
confeils étoiens en plus grande coní ide-
ración j & qui par ieur attachement aa 
p réceden t |minií lere í^avoient que les 
Ducs deLerme & d'Uzede avoient tou-
jours eu pour objet , pendantleur admi-
niftrationj d'entreEenir autanc qu'i is pour» 
roient, la paix au dehors comme au de*: 
dans deTEÍpagne 3 & que l e D u c d e L e r -
jne s'étoit repenti bien des fois d'avoir 
donné les mains á rexpedition du Palati-
nat , fe douEanc bien que les Princes P ro -
teílans d'Allemagne , pique2 de voir un, 
Souverain de leur Re l ig ión dépoiiilíé de 
fes Etats} ne ceíferoient jamáis de fairé 
la guerre á Pauguñe Maifon d'Autriche ^ 
qu'iis ne ly euííent r é t a b l i : ce qui avoit 
uniquement engagé cet habile Miniftrc 
a pré ter Poreilleaux propofít ions du M a -
riage de l'lnfante avec le Prince de G a l ­
les , dans la vuc que la reftitutionduPa-
latinat devant ctre la principale elaufe du 
Contrat , i l vendroit bien eher3 & avec 
beaucoup de gloire pour la Couronne 9 
cette rcít i tution qu ' i l auroit faite volon-
tiers pour l ien ¿ & meme en donnaíit quel^ 
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que chofe de retour ; mais le Comte d'O* 
l ivarés qui penfoic autrement 3 & qui vou* 
loit fe concluiré par des máximes entie-
ment oppo íées á celles desDucs de Le r -
fne 8¿ d 'Üzede , réfolut en dépit de touc 
le monde 3 pour aiiifi diré , de rompre la 
Treve & d ' empéchcr ia conclufion du 
Mariage projette avec l 'Anglecerre. 

L e terme de la duree de la Treve en* 
tre TErpagne & la Hollande ét*nt pres 
d5exp\rer5 le R o y Tres -Chré t i en fie diré 
á l 'Arch iduc A l b e r t , Prince ufufruitier 
des Pa'ís-Bas par fon Mariage avec Pia­
fante Glaire-Eugenie - Ifabeile i filie de 
Phi l ippe II. qu i lu i avoit donné en dot 
ees Provinces , qu ' i l fcavoit que lePrin-
ce d'Orange & les Hollandois fe porte-
roient volontiers a continuer la Treve , 
ainfí qu ' i l employeroit fes bons offices 
pour la faire prolonger,, s ' i l connoilfoit 
que Sá Majefté Catholique Íes eüc pour 
agreables. Sur cela l 'Arch iduc dépécha 
auffi-tot un Courier á l a C o u r d'Eípagnc 
pour y faire pare des avances que le Roy 
de France venoit de lui faire , & pour 
confeiller en m é m e - temps de diré á 
l 'Ambafíadeur de France qui y réíidoit , 
que fi Sa Majefté Trcs-Chrécienne pro-
poíoi t des conditions de Treve qu'on püt 
accepter^ on l e sécou te ro i t de bon cceur i 
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ajoútant de plus , que íx l 'on entamoit cet* 
te negociación 3 i l jugeoit á propos d'y 
faire intervenir le R o y d'Angleterre a 
parce qu'ayant été média teur conjointe-
menc avec le R o y Tré s -Chré t i en de la 
premiere T r e v e , o n i i e pouvoit l 'exclure 
de ía négoe ia t ionde cetce feconde3 qu ' i í 
ne s'en fent í t v í v e m e n t offenfé. 

C e t t e d é p é c h e de I 'Archiduc é tant ar-
í ivée á Madr id 3 donna lieu de teñi r un 
grand Confe i l pour y difcuter la matiere 
qu'elle renfermoit 5 & M a l v e z z i dans forí 
Hi(toire d'Efpagne rapporte non feule-
ment les differentes opinions de ceux qu i 
aílifterent á ce Confe i l a mais celles en­
coré de plufieurs autres Confeils á qui 
cette grande affaire fut communiquée > 
les voici copiées d 'aprés l u i . 

Sent'ment de Dom Fierre de Toíede, 

II y a deux chofes a con í íde re r dans 
cette affaire ; Pune eft le Confei l qu« 
donne I ' A r c h i d u c , & l'autre la médiation 
qu'oíFre le R o y Trés -Chré t i en . Sa Majefté 
Ca thoüque ne doit poinc fuivre a v e u g l é -
ment le confeil de I 'Archiduc s parce 
qu'il eft Partie intereflee, 8c que íes in* 
nrmitez continuelles l u i faifant envi ía -
ger fa mort comme prochaine , i l r c c h e í -



che píus á vivre paifiblemefit áan j f d 
Eta ts , qu ' i l ne fonge á les aggrandir > 
quand ou veut trouver du courage3 d© 
la f e rme té j & de l ' é l eva t ion , i l ne faut 
point recourir aux eonfeils d'un malade j 
parce que fa maladie luí faic íbuvenc dé-
í í rer ce q u i l u i eíi nuifiblej & que íotí 
efprit abattu par la violence du mal qui 
l'accable , n 'étanc plus capable d'une ré-
foludon hardie^ ne lu i inípire que des 
deíirs de paix- Cette Treve fe préfente 
avec deux faces 5 celle qu i regarde la 
Flandre reífemble á une belíe. époufej 
mais l'autre qu i envifage les Indes pa-
roit un horrible m o n ñ r e . El le fe préfen­
te de ménie á í 'égard de la France : ion 
interéc eft diíferent de c d u i d e la H o l -
lande, mais elle en a un plus grand á 
é t r e contraire á fEipagne. Ainíi on ne dok 
point accepter la médiation du R o y Tres» 
Chré t i en > tant parce qu ' i l a un interét 
particulier dans cette affaite, que parce 
qu ' i l eft parcial des Hoí landois •, d'autant 
plus que les Efpagnols foufErcnt feuls de 
l a rebellion des Provinces Unics 3 5c que 
les Francois en retirenc des avantages 
conf íderables : dans les querelles qui fur-
viennent entre le Souverain & fes Sujets, 
le Souverain ne doic jamáis permettre 
^u 'un autre Souverain fe rnéle deles ac-
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«o inmoder ; parce qu ' i l arrive fouventque 
ce lu iqui s3en rend l eméd ia teu r3 devicnt 
le proceóteur des rebelles & quele^uefois 
ineme leuj: prince : ce n 'e í l pas une c h o 
fe abfolument impoflible de perfuader aux 
revoltez des Pro vinces-Unies , á l a faveur 
d'une Treve qu i leur íó i t u t i l e , de ren-
trer íous l 'abéilíance de leur legitime Sou-
verain ; mais elle le deviendrainfail l ible-
menc íi l 'on fouffre que le R o y de Fran-
ce devienne leur p r o t e í t e u r , parce que 
non feulement i l les excitera á per í í í ter 
dans leur rebellion) mais les engagera en^ 
core á r e c o m m e n c e r laguerre centre \%£-
pague j toutes les fois .que cela convien-
dra á fes interéts . Sa médiat ion qu ' i l pro» 
pofe maintenant pour faire prolongejr 
cette T r e v e , n'eftque pour donner plus 
de temps aux Hollandois de reparer leurs 
forces épuiíées par une longue guerre , 
ou de leur faire obtenir par la voye des 
négociations cette pleine & entiere l i ­
berte qu?ils n'ont pü acquerir par la guer-
í e . Ceux qui accommodent de grands 
diíTerens, en retirent í o u v e n t du prof i t , 
& toujours beaueoup de gloire : c'eft 
pourquoy i l n5eíl point de Pincerét de 
notre fouverain Monarque , de mettre 
le Roy de France á portee de fe procu­
rar n i l 'un n i i'autre de ees avantages.. 
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liuíin je croi qu ' i l cít á propos de cotn-
muniquer cette aflaire aux Coufeils des 
Indcs & xie Portugal pour fcavoir ce 

«.p'ils en penfenta & de ne faire nulle 
t e n d ó n au Confe i l de l 'Arch iduc 3 qui 
vrayferablablement n'a plus gueres de 
temps á joiiir duDomaine des País-Bas, 
mais bien á ce qui concerne les verita-
bles interéts de ees Provinces3 Se ál 'hcn-
neur part icwlier, & á l'avantage gene­
ral de la Monarcbie d 'Eípagne . 

Scmimens des autres Confeillers , c¡m ftmnt 
unanlmcment d'avis que l'on fuivtt d¡ 
point en point le Confeil de CArchiduc, 
tant dan* la Méponfe que l'on feroit au 
Roy de France , que dms la, part cjue 
Con devoit donner a celui d'Angkierrt 
dans cette négociation. 

Voicy fur quoy ils fondoient leurs avís. 
Que de pré te r l ' o re iüe á des propoíitions, 
n'obiigeoitpoinc á les accepter: qu'ii fal-
loit déferer au Confeil de l 'Archiduc 
parce qu' i l etoic raifonnable, &c confen-
t i r a lamédia t ion du R o y Trés-Chrét ien 
comme étant neceí íaire : que d'alleguer 
que l 'on ne s'étoit pas aíTez bien trou vedes 
Confeils du premier par le paífé , pour 
les í u iv re k p r é f e a t , c'etoit une. mau-
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vaife raiíon qui en deshonorarle ce Princc 
wal-á-propos, ne concluoitrien dansl'af-
faire en queftion : que la feule idée d'ex-
clure couc d'un coup les Fran^ois de la 
négociation d'un Traite oii l 'on doit dif-
cuter les in teré ts d'un peuple rebelle 
qu'ils ont affiftédans fa r é v o k e Se q u i 
par confequenc eft dans une efpece d 'o-
Bligationde ne rien faire fans leur par t i -
c ipa t ion , étoic un vray moyen de faire 
avorter ce Traite avanc qu ' i l füt feule-
ment ébauché *, qu ' i l falloit au contrairc 
fe fervir de la médiat ion du R o y de F l a n ­
ee j pour en donner de la ja louí le aux 
Hollandois 3 &: eíTayer par ce moyen á, 
diminuer les égards qu'ils avoient pour 
ce Monarque : que l 'on pouvoit par Ies 
mémes voyes aliener les cecurs des Fran-
cois de ees peuples, & les priver par l a 
des fecours qu'ils en attendoient: que 
l 'on ne devoit rien obmettre pour faire 
^éuffir un tel projet : qu ' i l ¿toit de la fa-
gelfe & de la prudence de bien exami-
ner dans Ies Confeils les matieres q u i 
yé to ien t propofees, níais jamáis ceux qu i 
les propofoienc; parce qu ' i l arrivoit foo» 
vent que Ies plus mal intentionnez y 
faiíbienc quelquefois des propofition sen 
vüc de n u i r e , qui tourncien^ d'un e ma­
niere contjraire á ieurs i n í e n t i o n s , foit 
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que cela provine de l 'mcapacité des pro, 
p o í a n s , ou de la nature des chofes pro-
poíees , ou des convenances réciproejues 
aux deux Parties i ajoutant a tout cela, 
qu'ils étoient t rés-perfuadez que I'onne 
loueroit nin'approuveroic jamáis la réíb-
lution de continuer la Treve avec les 
Provinces-Unies 3 á moins que l'on ne 
füt prefque für p a r - l a , de faire oublier 
aux peuples de ees Provinces les in-
jures & les mauvais traitemens qu'Üg 
croyoicnt avoir re^üs des Eípagnols ; con-
cluant que de donner le R o y d'Angletcr-
re pour Collegue au R o y de France dans 
cette négocia t ion j c'etoit en quelque ma­
niere diminuer la gloire de Sa Majeíié 
T r é s - C h r é t i e n n e ; mais auffi qu'en ne ie 
faifant pas5c'étoit: ofFeníerlc Roy d'Angle-
terre que leur avis étoit pourtant d'ac-
cepter auííi pour njédiateur . 

Méfultat des DéitkerAtions des Confells det 
Indes & de Portugal? 

L a Monarchic d'Efpagne a plus perdu 
3r depenfe dans refpa^ée de douze an-
nées qu'a duré la Treve avec Ies Pro-
yinces-UnieSj q u M l e nJavoic fait pen-
dant Ies quarante cinq ans de guerre qui 
l 'ayoient precedée , acteadu que la Üher-

Ú 
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té du Commerce que les Holíandois 
onc p ré tendu leur a v o i r é t é accordée pat 
cetce T r e v e 3 aux Indes Orientales & Oc­
cidentales , leur a fourni des p r é t c x t e j 
pour y faire de í ipui í lans é t ab l i í l emens ! 
que non feulement ceux que la Monar-
chie y avoit en ont beaucoup fouíFerc , 
mais encoré que les Revenus & les Droits 
que Sa Majefté en retiroit 3 en ont coní i -
derablemenc diminué : de plus les dépen-
fes y ont infinimenc augmenté par la né-
ceí íké indl ípenrable oü Ton s'eft t rouvé 
de pourvoir á la défence de Pimmenfe 
étenduc de Pa í s que le Roy poí íede dans 
ees deux parties du monde , & qui pour 
etre environnez de mers 3 fe trouvoient 
continuellement expofez aux incur í íons 
des Hol íandois , ce qu i a coúté bien des 
millions. A u l ieu que ees rebelles á la 
faveur de cette T r e v e qui ne íuíj jcn-
doít les hoftilitez d e p a r t & d'autre que 
dans les Pa'ís í i tuez en Europe , & qui 1;$ 
mettoita couvert des incurí íons que i 'on 
pouvoit faire chez eux de la part de la 
Flandre par oü i l efl: aifé de penetrer 
dans leurs Provinces , ont non feulement 
joüi en pleine liberté des fruits de leur 
rebellion , mais ont enco ré enyahj p lu -
íieurs lieux dépendans de la MonarcMs -
dans les deux ludes , de fe font enricl i i j 

G 
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des dcpoüilles des Efpagnols, pendant 
que l'Efpagne s 'apauvrií lok pour confer-
ver ce qu'elle avoit íi légi t imement acquis 
dans ees P á i s - I a J & que ees révoltez au-
gmentoient le nombre de leurs Sujets, 
de ceux qui i 'é toient auparavant de la 
Couronne d'Efp.igtie. Tout cela n'étant 
ar r ivé c|ue faute d'avoir compris exprellc. 
menc les deux Indes dans la Treve , ou 
parce que l 'on a íouíFert qu'ils ayent in­
t e r p r e t é á leur avantage le quatrieme 
article qui y ei l énoncé . D 'ou nous con-
cluons qu ' i l eíl á propos de recommen-
ccr la guerre 3 á moins que l 'on infere 
dans le 'renouvellement de la Treve un 
nouvel article qui Ies oblige á aban-
donner la Navigation de l 'Amerique EÍ-
pagnole $c celle des Moluques & des 
A z o r e s , ou du moins les FortereíTes & 
Comptoirs qu'ils ont en ees Pais- lá , leur 
donnant en é c h a n g e j & n o n autrementla 
permiffion de trafiquer au J a p ó n , & d'ap* 
porter &c v e n d r é á Lifbonne Se á Ca-
dix leurs marchandifes aun prix raifon-
«able j Ce qu'ils doivent enviíager comme 
un avantage t res-coní íderable . 

Toutes ees Déliberacions ayant été en-
voyées á B u x e l l e s , l 'Areh iduc tint á fon 
toiVr. un grand Confeil ou elles furent 
ííifcutees & bien examinées le RéfultaE 
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QTÍ fu t , que tout con í ide ré j i l étoit de 
l ' intcréc de la Monarchie d'Efpagne de 
renouveller la Treve 5 ce quiengageace 
Princc á faire une longue D é p é c h e á S a 
Majefté Ca tho l ique , pour lui en alleguer" 
Tes raifons. 

Lettre de rArchiduc, añ Roy d'Ef-
pagne. 

II s'eíl ecouleun íl grand nombre d'an-
nées depuis le commencemcut des guer-
res de Flandre jufqu 'á préfent 3 qu'on. 
ne peut prefqucplus les compter ; parce 
que ceux qu i en avoient vü la naillance 
íont morts, S¿ que ceux qui en avoient 
entendu parler , en ont perdu le í o u v e -
nir : mais ce que perfonne n ' ignore, eí l 
que le plus pur fang de vos Sojets s'y eft 
v e r í e , & que tous les t ré íbrs de la M o -
líarchie d'Efpagnc s'y font dépenfez fans 
en ayoir re t i ré aucun avantageni p r o f í t : 
j'ofe méme di ré de plus , que cette lon ­
gue guerre n'a fervi qu'a affermir la re-
bellion des Provinces - U n i e s , & á au-
gmenter la puilfance des Rebelles. L a 
guerre eft ennemie de tout retardement, 
* par confequent elle demande de la v i -
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vaci té dans fes pro)ees 3 &: une extréme 
diligence dans l 'execution de ce qui a été 
promete : quand elle dure long-temps, les 
pyogrés en font lents , parce que fa lon-
gueur devient ennuyeu íe & rebute^aguer-
r i t les ennemis , denne le temps de fe 
fortifier , & enperfuadant que le mal eíl 
i n v e t e r é & par con íequen t diíücile k 
guerir , fait plutót penfer aux moyens de 
la continuer fans perte3 q u ' á ceux de la 
terminer avec avantage. Cel ie de Flan-
dre n 'eí l point une vraye guerre , mais 
p lu tó t une efpece d'academie o ü l ' o n a p -
prend á la faire , & a vaincre fes enne­
mis fans les voir jamáis yaincus. Ainíi 
les Sujcts de Y ó t r e Majefté étant natu-
rellement bon? foldats & forí au fait des 
armes s n'ont nuUement befoin de cette 
école . L a Republique de Hollande, née & 
acrue au brujt & au fon des tombours & 
des trompettes, de m é m e que celie dé La-
cemonejfait p r é í u m e r qu'elle eft auffi-bien 
munie de tout ce quJil faut pour foute-
nir vigoureufcmsnt la guerre s qu'elle 
l'efi; peu de ce qui eft neceflaire pour pro^ 
í i ter avautageuferaent de la paix. L'eau 
qui conferve fa pure té dans un courant, 
fe cor rompí dans un R e í e r v o i r ; l'air de­
vient gromer quand i l ne fe meut point, 
ik, h-igitadon ip rend í u b t i l s l e re^osfai? 
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tm cahos des corpufcules qui font Tur ia 
jfurface de la terre , Se le moUvemcric les 
débroüil le & leur donne de l 'adion : on 
s'apper^oit deja que ce peu d'années de 
Treve a répandu dans toutes les P rov i t i -
ces-Unies des femences de difcorde qu i 
pourront germer avec le temps, p o u r v ü 
qu'on nc les e m p é c h e point A'y prendre 
racine par une guerre á contre - temps 
qu i les fera mourir . Les Republiques He 
í e d c t r u i f e n t pas ordinairement par la for­
cé des armes, mais bien par les d i í len-
tions qui naiílent dans leur f e i n , l e fque í -
les s'engendrent; naturellement, ou íbnc 
fomentées avec are. L a prudence en jette 
les principes 3 la patience les a í íure , de 
le temps íes fait meurir. L 'exemplc de la 
Republique Romaine invincible au de-
hors & détruice par les faóHons du dc -
dansj donne une grande forcé á ce raifon* 
nement; 8c l 'exemple de celle des Suiífcs 
foible au dedans & pui l íantc au dchor*, 
eft une preuve du contraire. Si Ies A r -
chiducs aprés avoir eí íuyé la premiere 
furie du íou levemen t des SuiflTes ou fnt 
tué un de leurs principaux Officiers} s'é-

1 toient contentez de les teñir rcnfermcK 
dans leurs montagnes , au lieu de fairc de 
vains efForts pour les remettre fous leur 
domination; ees m é m e s SuilFes ne fev-
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roient jamáis parvenus 1 la puiíTance oS 
ils fe trouvcnt á prcfcnc , parce que leurs 
legitimes Princes en faifant fcmblant de 
nc point fe foucier de les faire rentrer 
lous le joug 3 leur auroient fait négli-
;ger les p récaudons qui pouvoicnt les en 
garentir j cToü i l fcroit a r r ivé que leur 
Étac feroit refté aífez incertain : mais pour 
avoir térnoigné hors de faifon vouloir a 
quel pr ix que ce fue dompter leur rebel-
l i o i i j ils .les ont fait penfer á s'aíFranchlr 
pour jamáis de leur pbéifíaijcf 3 ce qui 
eh r ée i lement a r r i v é , pui íqu ' i ls onc été 
á la fin forcez d'cn venir avec eux aun 

, Traite de Paix qu i de leurs Sujets Igs 
a rendus leurs A l i i e z . A u inoyende quqy 
s 'étant dans la fuite tout-á-fai t adonnez 
aux armes ,̂1 quoi ils devoient la l iber té , 
ils fe íont qlevez á ce haut degré de puif-
írnce qui les rend íl conííderables aujour-
d 'J iui ; ce qui ne feroit jamáis ar r ivé fio.n 
ne les eút point trop harcelez 3 étanc 
alors peu aguerrís & plus mal armez: 
ainíí leur réputa t ion & leur forcé ne font 
venucs que de l'audace & du courage 
qu'ils ont m a r q u é en réíiftant á leurs Sou-
verains & en les contraignant par une 
longue guerre qui Ies ruinoit fans efpe-
rance de s 'enrichirjá renoncer au droit ac-
<\wis qu'ils avoient de leur coramander. 
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Dans une feule année que les armée-s 

d'Efpagne ont été employées contre i ' A l -
lemagne , elles ont fait plus de conqué tes 
en ce Pa'ís-lá , qu'en quarance-cinq ali­
nees de guerre dans les Provinces-Unies : 
en la continuant on peut Te fíater d'en 
faire encoré de nouvelles , & qui feront 
bien d'une autre importance que celles. 
que l 'on pourroit efpererde faire fur les 
Hollandois s puifqu'une ou deux campa-
gnes fuffifent pour dompter le refte des 
Rebelles de PAllemagne , & qu'en aíTu-
jet t i í íanc tout-á-fa i t cette grande P rov in -
eejá la Maifon d 'Autr iche 3 PEfpagne fe-
ra fúre d'en tirer á Pavenir de puiííans 
iecours qui la rendront redoutable á fes 
ennerais C'eft par cette unique voye que 
l 'ondoit fonger á f u b j u g u e r l a Hollande , 
& meme PEurope en t i e r e í l Pon enavoic 
l e d e í f c i n , & íí Vot re Maje f téne renfer-
inoit les bornes de fon ambition dans Ies 
juftes limites que fa p i e t é , fa modera­
ción j & ion équitc l u i ont prefcritcs. 

L e deíir de r e m é t t r e les Provinces-
Unies dans PobéiíTance n'efl: pas un ob-
jet aíFez confiderable pour un anflipuif-
iant Monarque qu'eíl: un R o y d'Efpagne 9 
£c ne méri te pas que V ó t r e Majefté y em-
ploye fes forces ni qu 'cl le y con íume 
íes Revenus , parce que Pacccs en eí l 
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trcs-difficile y Se qu'on n'y peut gagner 
terrain cue pied á pied : c 'eñ par des ba. 
taiiles 8c non par des íiege-s, par l'épée 
&c non par la fappe, par de grandes vi-
¿loires & non par des petites, que Ies 
Etats s'aggrandillent i c'eíí: á quoy les bn-
res Efp-'gnols doivent employer ieur cou-
rage iavinci'ole j ou les Icaliens doivent 
montrer que leur val cur ne s'eíl pointr 
¿ te inte avec leur empirej &oülesf ide l -
Jes ^ a l l o n s doivent donner des marques 
«ie leur in t repidi té : la oü l'on peut don­
ner des batailies 3 la doivent étre em-
ployées les armées d^ V ó t r e Majeñe j 
eompofées des plus beliiqueufes Nations 
de l 'Europej & non les emprifonner & 
enfevelir s pour ainíi d i r é , dans un tas de 
retrancliemens & de foíTez., entre une ' 
InHaitc de canaux & de r iv ie res , & au 

.«lilieu d'un nombre innombrable de For-
tereífes 8c de lieux fortifíez oü leur bra-
voure n'eft d'aucun ufage^ & oü l'inac-
ceílibilité du Pa ís rend leurs ennemis 
hardis & audacieux. 

L e fyíléme du Gouvernement d'Efpa-
gne a été jufqu' ici d'ufer d'ceconomie 
dans la d é p e n í e , d'entretenir la Paix en 
Italie , & de faire la guerre en Flandre: 
i l peut avoir eteexcelhnt autrefois, mais 
je íuis perfuadé qu'on le peut changera 
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préfent > & qu'enoccupant les forces de 
rAi lemagnc chez elle 3 on peuc bien n ' é -
tre pas íi fcrupuleux obfervateurs de la 
Paix d'Italie 3 íans que les revenus de l a 
Monarchie en ío i en t fo r t alteres : de p lus , 
quels avantages retire l'Efpagne de l a 
guerre de Flandre ? I l n 'e l l pas fenfé 
d'alleguer q u e l e s a r m é e s que Vo t re M a -
je í lc entretient dans ce. País fervent á l a 
defenfe de íes autres Etats, puifque s'ils 
ccoient attaquez, ils leroient envahis avant 
qu'ils en püí lent ctre fecourus y vu l a 
grande di í tance qu' i l y a entre eux ; 8c 
on peut encoré ipoins croire qu'elles fer­
vent á teñir en re ípedt fes ennemis q u a n i 
clies íont employces a dompter fes S u -
jets rebelles. S ' i l étoit en lapuil lance de 
V ó t r e Majefté de faire la guerre & l a 
paix felón fon bon p la i f i r , j 'approuverois 
i 'opinion de ceux qu i lu i confeillent l a 
guerre: mais elle doit é t re perfuadée que 
plus elle fe trouvera dans le befoin de Pai­
re la paix 3 plus elle trouvera de d i í S -
culté á la conclure. I l me femble que l e 
R o y T r c s - C h r é t i c n H e n r y I V . lo r fqu ' i l 
s 'eniremit de procurer la T r e v e d e s P a ' í s -
Bas j en v ü e de vous trouver dé fa rmé 
quand i l 1 u i prendroit envié de vous faire la 
guerre^ étoi t dans le mérne principe oü fonc 
ceux q u i s 'oppoíent a la cont inuat iondi 
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cette T reve ; mais fi la mort ne I'avoií 
point p révenu íí-tót > l'experience luí au-
roit appris que fon opinión écoit tres-mal 
fondee ; parce qu ' i l íe ferok vü lui-mé-
jne embarraífé des mémes armes dont il 
avoit débarrafé les autres. 

I l faut fe mettre en tete, que fi l'Ea-
rope entiere doic ctre íoumife á un feul 
M o n a r q u e , le temps n'en eft pas encoré 
venu 5 la preuve en eft que le C ie l a per-
inis par le paífé que l 'on commíc coates 
les fauces qui ont faic perdre á l'Efpa-
gne Ies Provinces - Unies 3 & q u ' i l pour-
foit bien tolerer encoré celles que Pon 
pourrok faire á préfent ^ pour achever de 
perdre le re í le des País-Bas- Que'.qucs-
uns avancent que les Hoüando i s oafait 
á la faveur de la Treve de grands pro­
gres dans les deux ludes , mais ce rai-
fonnement n'eft pkis dans f i place ; il fal-
Joit le faire l o r íqu 'on a conclu la Tre­
v e , & prévo i r alors les inconveniens 
qui en arnyeroient : préfentement i l ne 
peut fervir d'argumenc pour en empé-
cher la continuation 3 puifque le mal eft 
fait & que lJon ne peut plus íe rc'pa-
rer. O n a eu tort 3 fí l 'on veuc 3 de iaft 
re cette Treve ; mais on en auroit un 
plus grand de ne la pas continucr ; % 
dommage fouíFert n'eft point une raí-
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fon pour fe priver chan avantage á venir j 
Se renoncer á un bien préfent 3 par le 
regret de celui qu'on a perdu par le paf-
í é j n ' e í l pas un fentiment qui puille é t r e 
approuvé : íi parla guerre on étoic fúr 
de dompter ees Rebelles y je ferois le 
premier á la con íe i i l e r ; mais )e íuis 

f»erfuadé qu'elle ne fera quJaugmenter 
eur pui l lance, & diminuer celie que TEf-

pagne conferre de les remettre unjour 
dans l 'obéiirancejfur tout dans les c i r cón-
flanees d'alors oü lis pourront é t r e aííiftez 
des Anglois á caufe de raffaire(du Palati-
nat:J& oú ils le feront á coup íu r des Fran­
co i s par rapport á celie de la Va l to l ine ; 
au lieu que la continuación de la Treve 
fera du moins que les chofes refteronc 
dans Pétat ou elle fe trouvent p r é f e n t e -
jnentj 6c que Vó t re Majefté pourra fe p r é -
valoir des conjondures oü elles pourronc 
fe trouver á l 'avenir. Si íans p a ilion Toa 
confidere quelles font les forcés des H o l ­
ían dois par mer & par cerré ; combien i i 
eft difficile de porter la guerre dans leur 
Pais5environné de Cous cócez de l 'Ocean, 
o u enfermé par une multicude de rivieres 
& de canaux 3 & qu'ils ont pour voií ins 
les Francois 3 les Ang lo i s , & les Procef-
tansd'AUemagne, cous íi in teref íez á leur 
confervation, qu'ils ne fouí ír i ront j amáis 
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la dcílru¿Hon de leur nouvelIeRepublicjuj 
qu'ils n'y foieac íorccz. : íi d'un aucre cóté 
on reflecliit fur la í i tua t ionprc íen te oüfe 
t roa ve l'Efpagne engagce á íoutenir la 
guerre en lcaiie 3 á encrctenir des armées 
fur les bords du R h i n 3 &c á remeteré l'or-
d ré dans fe:; Finances qui fonc épuifées; 
fans doute on ne peut fans i l lufion fe fla-
ter que la guerre puilfe ctre plus profíta-
ble que domtnageable ^ n i que la Monar-
chie y puiífe plus gagnér que perdre. 

Enfin , S I R E , íi V ó t r e Majeíté juga 
q u ' i l foit plus glorieux pour elle 3 &plus 
avantageux á fes Etats de recommencei 
l a guerre j qu 'e l le prolonge du moins k 
Treve ju fqu ' á ce que les troubles de 
TAllemagne foient appaifez 5 parce qu'a-
lors non feulement elle pourra é t re aífiílée 
dans cette guerre par Sa Majefté Impe-
r ia le , mais qu 'e l íe empéebe ra encoré que 
Ies Hollandois n'en tirent des fecours, 
qu'ils n'y con t r aé l en t des Alliances , de 
qu'i ls n'y faífenc commerce > ce qui 
pourra infíñiment contribuer a les oppri-
raer avec plus de facilité s de cerdtude 8i 
ele gloire pour V ó t r e Maje í lé , . & c . 

A l a receptionde cette longue Dépé-
ckede 1'Archiduc , Sa Majefté Catholique 
fít auffi-tár aífembler fon Confei i d'Etaü 
pour que toa y déliberat en fapréfence íiur 



dn Comte Duc JOllvarés. L i v . I L 157 
ce qu'eile contenoic: les avis y furent par-
tagez 3 & ceux qui étoient pour la prc lon-
gation de la Treve écoienc concüs en ees 
tennes : 

L a iongue guerre que l 'on a faite par le 
paífé aux Hollnndois a été trés-funeíle á 
l'Efpagne ; puifqu'elle a donné lieu aux 
fanglantes cragedies qui fe font joiiées 
dans la Flandre , qu'eile a fervi á aigrir & 
envenimer de plus en plus les efprits & le 
couragede ees Rebe l l e s , qu'eile a enga-
gé les ennemis de la Monarchie á lui fai-
re des infulces ¡ qu 'ei le a epuifé le T r e í o r 
r o y a l , & qu'eile a caufé la perte d'une 
infinité d'Efpagnols qui ont perdu la v i c 
dans les divers eombats qui s'y font don-
nez. L a Treve de douze ans au contraire 
a p rocuré autant d'avantages á la C o u -
ronnej que l'autre l u i a fait foufFrir de 
dommages; ía viótoire que l'on remporte 
fur les ennemis } quand au moyen de la 
Paix on peut les affoiblir Se Ies ruiner 
peu á peu , eft plus glorieufc &: plus uti le 
que celle qu i s'acquiert par des eombats 
qui He fervent f o u v e n t q u ' á prolongarla 
guerre, & tou'jours á apprendre a ceux 
que l 'on a vaincus l 'art de vous vaincre 
á leur tour. Tibere en écr ivant á Germa-
nicus fe loüoit de ce qu'ayant é t é e n v o y é 
neuf fois en Germanic par Auguíle^il avoic 



fait plus de progrés dans ce País par fes 
intrigues & par des Traicez de Paix3 qUg 
par ía valsur & par la forcé des armes. 
Auff i c 'étoit au moyen de la Paix &: non 

Í)ar la guerre , que le Roy Marabodus 
es Sueves, & divers autres peuples de 

Germanie s 'étoient rendus tributaires de 
PEmpire Romain . Sextus Pompee s'étant 
cmparé des liles de Sicile & deSardaigne 
durant les profcriptions du Triumvirat 
d'Augufte, d 'An to ine , & de Lepide 3 mil 
l a famine en Italie en empéchant que 
Pon ne t ranfportá t de ees liles aucuns 
grains á R o m e : le feul remede qui fue 
employé aíors pour faire ceflei cette fa­
m i n e , fue que les Tr iumvi r s concíurent 
avec lu i une courte P a i x , au moyen de 
laquelle les grandes forces de cetilluílre 
Romain diminuerent íi confiderablemenc 
en moins d5une année s qu ' i i fuccomba ai-
fément dans la guerre qu 'Augu í l e lui íít 
enfuite. Une Paix femblable doic etre en-
vifagéc aujourd'hui comme la voye la plus 
efficace pour dompter les Hollandoisjcac 
en les lailfanc tranquillement s'occuper,, 
íbus le benefice de la Treve , á la Peche, 
au Commerce , & á la Navigation3 on leur 
fera oublier le mécier de la guerre , ai-
mer le repos, & devenirmauvais foldats: 
de plus on peut gagner les moins opiniá-
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tres des Rcbel les en leur ofFraní: des d i -
gnitez & des emplois d 'éclat & lucratifs , 
&c é n e r v e r - l c courage des plus obftinez 
par le charme enchantcur des voluptez 
& des plaiíirs oü l 'on s'abandonne avec 
joye pendanc la Paix ; au lieu qu'en re-
commencanc la guerra on les révei l lera 
de l'efpece d 'aíroupiírement oü ils font 
tom'oezjon les fera pen íe r á fortiíier leurs 
places augmenccr leurs Troupes 3 & a 
fe pourvoir de munitions de guerre & 
enfin on les décerminera á fe fervir des 
trefors qu'ils ont accumulez durant douzc 
ans de Treve} pour fe conferver les four-
ces d 'oü ils les ont tirez : on peut ajou-
ter a cela que le terme de la Treve a ete 
trop court pour que leurs forces íoient 
dcperies 3 leurs courages amollis3 i 'artde 
faire la guerre o u b l i é , & l'atnour du re-
pos enraciné dans leurs cccurs. En conti-
nuant la Treve avec les Rebelles des Pro-
vinces-Unies3on en peutretirer desavan-
tages qui pour é t re crdinaires font pref-
qne certains , comme lesdivi í lons 3les}a-
louííes les querelles qu'elle enfantera 
parmi eux , & qui felón Tacite jen par-
lant des Cherufques j nemanquent jamáis 
d'arriver au dedans quand on a la Paix 
au dehors : tous ees dé io rdres ne s'appai^ 
feut aiféraent que quand un ennemi écran-
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ger vient attaqner la commune Patrie, 
car alors tous les efprics fe réunilFent 
jjour penfer au bien general i &pour ré-
fífttgf courageufemenc á ceux qui veulent 
le prevaloir des difcordes inteítines poUt 
envahir le pa'ís ou eiles font nées. Les 
boeufs á la vüe du loup fe joignent, font 
une haie ; & en mettant leurs comes en-
fembie , forment comme une feule tete 
pour repouíFer plus vigoureufement les 
attaques de leur c o m t n u n ennemi ; mais 
fi-cóc qu'i ls ne le voyent plus & qu'Üs 
les a laiífez en paix , iis fe féparent dans 
Tinílanc les uns des autres; & chacun de 
ees becufs atcentif á ion in teré t particu-
l ier^ va íans plus fe íbuc ie r du general 
ci iercher íes meilleurs páturages pour 
repa íc re , & les plus belles eaux pour sJa-
breuver . 

L e Comtede Chincondi t de plus pour 
appuyer ce rentimentjdu moins á ce qu'ea 
pubí ia la R e n o m m é e : Qu^il etoit inutile 
de rappeller le íouven i r des premieres 
caufes quí avoient donné iieu au íoule-
vemenc des Provinces-Unies ; parce que 
le bien pré íen t demandoic qu'on oubliat 
les víeilles fautes pour penfer unique-
ment á n ' e n plus commettre de nouvel-
les : qu ' i l ne pouvoit cependant s'em-
pécher de b i á m e r i a r é fo lu t i on t ropp ré -
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cipitée que Ton avoit prife en ce temps-
la de faire executer avec tanc de r i -
»ueur les Comtes d'Egmonc & d ' H o r n , 
fur le foible raifonnemenc qu'enfaifanC 
périr les Chefs des foulevez la popuía-
ce fe remettroit d ' e í l e -méme dans fa prc-
iniere obéiirance 5 qu ' i l auroit été á pro-
pos de pratiquer auparavant la fineííe 
done ufa Vi te l l ius j enaíFe6lant dedif t in-
guer toujours Julius Civ i i i s du nombre 
des Bata ves revoltez qui íon t les H o l -
landois d'aujourd'hui. L'Efpa^ne afait la 
funefte experience que le fang de ees deux 
Seigneurs a confiderez &: cheris de leurs 
concitoyens , a coüté la vie a une mulcicu-
de infinie de fes Sujets qui ont inuti le-
ment verfé le íeur pendant plus de qua-
rante années de guerre contre Ies mutins 
des Pa'ís-Bas. C'eft pourquoy 011 nepeut 
trop loüer ceux qui en 1609. ont confeil-
lé de faire une Treve parce qu'enfour-
niííant les moyens d'ufer de clemence , 
& en faifant oublier les aóHons de feve-
ri té du paíFé, elle pouvoit exciter peu á 

f ien Ies Provinces rebelles á rentrer dans 
e devoir Se fous I 'obéiílance de Ieur le­

gitime Souverain dont elles auroient é-
prouvé la bonté & la douceur. I l eíl au 
pouvoir du R o y de prolonger la T r e v e , 
cu de la convertir en Pa iXj ou de re-
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commencer la guerre & de renouvellef 
les anciennes calamitez \ 1'argent eftlenetf 
de la guerre , fans lu i on ne peut la faire 
n i on ne doit 1'entreprendre. Ainfi com-
me le Trefor royal en eft préfentement 
tout-á-fa i t vuidej on devroic bien plq. 
tóc fonger a le remplir en dechargeant 
les revenus de la Monarchie depluiíeurs 
millions de dettes hypotequez deífus^ cju'a 
Tepuifer davantage & á recourir a de 
nouveaux moyens de tirer de la bouríe 
des Peuples de quoy entreprendre vine 
guerre u péri l leufe & done les évene-
mens Tone íi incertains. I l a toujours éts 
d'une excellente politique d'abreger la 
du rée de la guerre le plus q u i l eft poffi-
ble s de craintc d'apprendre á ceux á qui 
on la fait d'abordavec avantage j l'art de 
vous la faire á leur tour j á vócre domim-
ge. Les Perfes de cetce maniere, aforc« 
d'attaquer les Athsniens & i e s Lacedemo-
niens par mer & par t e r re , rendirentces 
Peuples 3 debergers & laboureurs qu'ils 
é to ien t 3 capables de les vaincre íur l'un 
Tautre élemenc. Les anciens Alle-
mans apprirent de m é m e dans les lon-
gues guerres qu'ils eurenc á foutenlr cen­
tre les Romains , ábatere ees yainqueius 
de la terre par qui i ls avoient cté Tou-
vent battus. Licurgue, , ce fameux Lcgi-
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/[ateurde Spar te ,avoi t exprei rément fta-
tué dans Tes L o i x , que l'on ne fk pas 
long-teinps la guerre aux mcmes cnne-
inis, max me qui eíl enco ré p ra t iquée exa-
¿temenc par les Tures aujourd'huy. Ainíl 
je conclus á la prolongation de la T r e v e 
avec les Hollandois , afín de ne leur pas 
apprendre á devenir des ennemTs redou-
tables : en les laiílant joüir des douceurs 
de la P a i x , ils oublieront le mérier de la 
guerre ; & contens de leur ío r t préfent 
ils négl igeront ce qui peut empécher qu'ils 
ne retombent dans leur premier écac: ce 
fera alors 8c non pas p r é í e n t e r n e n t , que 
l'Efpagne pourra recommencer la guerre 
contre e u x , avec une eípece de certitu-
de de les remettre fous fon joug. Enfin 
i l finit par cet apoplitegine,quJil y avoitde 
la folie á ébranler une ruche d'abeilles 
dormantes ^ a moins qu'on ne voulut s'cx-
pofer á é t re p iqué en m i l endroits de leurs 
éguillons. 

Telles furent les rai íons alleguées pour 
la continuation de la Treve , par la plus 
grande partie de ceux qui aílifterent k 
ce Confeil d'Etat j mais le Roy ne s'y ren-
dit point ^ & i l fe determina en faveur de 
celles que lu i alleguerent le Comte d ' O -
livarés 8c D o m Baltazar de Zuniga qu i 
vivoit encere lors de la tenue de ce C o a -
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í e i l , pour recommencer la guerre cov 
tre les Provinces-Unies. L e Cointe d'o' 
Uvi rés done qui s'étoit propofé des 
avenement au miniftere d'allier fes 
t e r é t s avec ceux d é l a Rel ig ión s 
gouverner íbus ce voile toutesles affiirej 
de la Mona rch i e , opina dans le Confeil 
en ees termes : 

Qu^i l étoit honteux au R o y ^ & 
glorieux furnom de Catholique qu'ilpor. 
toit3 de laiíTer plus long-temps en paixles 
Rebelles des Provinces - Unies quipro-
fitoient de ce précieux don du G e i poar 
í e coníirmer dans leur rebellion & favo-
rifer ceux de leur fedre 5 que Dieu avoit 
e levé la Monarchie d'Efpagne á ce haut 
deg ré de gloire & de puií lanceouelle fe 
t rouvoi t j par la pieté de f e s Monarquei 
& par le zele qu'ils avoient toujours t¿-
moigné pour la propagation de la Reli­
gión Catholique ; de forte qu'en faifant k 
guerre aux Hol í ando i s , 011 la leur faifoit 
áu tan t c o m i r i e a des Heretiques, quecom-
me á des Sujets rebelles ; que cette guer­
re non íeu lement combleroit de gloire 
les Efpagnols, mais leur donnerok lieu 
encoré de faire connoí t re a toute l'Euro-
pe , leur courage h e r o ' í q u e , leur valeur 
intrepide, & leur pieux zele pour la cau-
fe de l'Eglife Romaine. Eníin que le W 
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gne ieur fouverain Monarque ne fe 
pouvoir commencer fous de plus favora­
bles aufpices, que par une guerre qui 
avoit pour principal objet la plus grande 
gloire de Dieu & l 'extirpation de l5he-
refie ; ainíi qu ' i l concluoit á n ' écou te r au-
cune propoí i t ion de Paix ni de Treve3 
¿e la pare des Revo l t ez des Pais-Bas. 

Do in Baltazar de Zuniga appuya l 'op i -
nion du Comee d'Olivares par un long 
diícours 3 ou p lu tó t par une efpece de 
Manireíte qu ' i l fie pour en prouver la 
folidité & Tucilicé. L e voicy. 

Toutes les aélicns des Rois doivent 
tendré á deux cbjets principaux } qui 
íone le Service de D i e u , & leur hon-
neur propre : le premier exige de ne pas 
foufFrir que la Re l ig ión Catholique foit 
bannie ¿c chaííee d'un Pa'is oü elle a cté 
recüc & profeífée j &c que Phereí íe y 
prenne fa place ; le fecond n'oblige point 
á entretenir une paix écernelle avee des 
Sujets rebelles 3 i l engage plutot a n'a-
voir aucune alliance ni aucun commerce 
avec eux , qu'on ne les aic domptez 8c 
fait rentrer íous l 'obeiílance düe á leur 
legitime Souverain. S i les ames que Ton 
a avec tant de peines & de íouíírances 
gagnées á D ieu dans les Indes fe laiirent 
p e í d r ^ j & íi i 'on Ibuífie que les HQU 
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landois reftent tranquiles poflcíTeiifs de 
ce qu ' i ls ont ufurpé fur la Monarcíiie 
d 'E ípagne : íi la Republique de ees Re-
voltezdemeure dans Tétat: oü elle elides 
deux ludes s'acheveront de perdre & 
cnCuite le re í le de la F landre , puis les 
Etacs d l r a l i e j & l'Efpagne ir.éme neíe 
trouvera pas en í ü r e t e , ayant perdu ce qui 
la-rendoic fi puiíTante & íi redoutable. 
Les Eípagnols ont verfé tout leur íang 
pour en remplir les veines des Suiets 
qu ' i ls fe font faits dans les quatre par-
ties du monde ; ils ont confumé toutes 
leurs richeires pour fe les conferver ;ils 
ont rendu leur propre País defert & fté-
li- le, pour peupler & rendre féconds ecux 
qu'ils ont conquis : eníin ils ont vaincu 
par tout , & par tout ils ont habité les íieux 
qu'ils avoien: foumis jpeut-on apres cela 
fe réfoudre á perdre une partie de cequi 
a tant coüte á conquerir & á conferver. 
L e principal fondement de ceux qui con-
feillent á V ó t r e Majefte la continuation 
d'une Treve íí préjudiciable a fa gloire 
& á fes interets 3 eít l 'épuifement oü íbnt 
TOS Finances 3 & qu ' i l faut de l'argent pour 
faire la guerre. M a i s , S I R E , cesgens-
lá ne connoiiFent pas lagrandeurde vos 
jreííburces «5¿ celle de votre pui í íance: la 
plupait des Souverains fe perdent par la 
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trop grande opinión qu'ils onc de la leur ; 
&:Vótre Majefté fe perd par ¡ ape t i t e op i ­
nión q u ' e l l e a d e l a í i e n n e . ü i e u n e faic riem 
de íi grand & de íi parfait en ce monde » 
qu ' i i ne puií íe encoré aller infiniment á n ­
dela , «S¿ c'eft-lála plus grande marque de 
fa tou te -pu i í l ance . Vó t r e Majefí:éJ& c3eíl-
fon i m p u i í í a n c e a n e peutpas faire demc-
m e , parce que rien n 'égale le í u p r é m e 
pouvoir de Dieu : mais du moins un R o y 
d'EÍ'pagne peut faire les plus grandes cho-
fes fur la terre puifqu'i l y eft le plus 
puií íant . Comment peut-on alleguer que 
í 'argent manque *á un R o y qui a tant de 
miliions de Sujets fidcllcs & affeótionncz 
á ion í e rv ice ? Si le Trefor royal eft épui -
fé de fínances, les cceurs des Peuples fou-
m i s , S I R E j á vó t r e Empire ne le font 
pas. L a valeur des Sujets, &:non le pa-
trimoine des Souverains , fait conquerir 
les Etats ; & i l n'y a peut - é t re point 
d'exemple qu'un R o y riche ait fait de 
grandes conquetes par for or ; mais on 
a vü beaucoup de Princes pauvres qui en 
ont fait par leur feule bravourc & par 
celle de leurs Sujets. Q u i a conquis une 
parcie de PAllemagne^laFrance^l'Efpagne, 
& l'Italie s íinon des Rois & des Peuples 
Venus du N o r d j q u i étoient auíTi braves 
& beiiicjueux qu'ils étoient pauvres 
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miíc rab lc s ? Vot re Majefté ne fe ra 
pauvre 3 que quand elle croira ceux qui 
admini í t ren t fes Finances. Eft-ce que ¿s 
í b u r c e s ahondantes d'oü découlent dans 
vos Etats l 'or & Pargent font tari es ? Eft. 
ce que la Monarchie d'Eípiigne n'eílpas 
ce qu'elle a é t é , & n*a-t-elle plus de for-
ces3 d'habitans ¡k de r i che í l e s ? Ceuxaui 
ont íbin de vos revenus, ne font point 
guerriers : ainíi ce n'eft point Tur íeur cal-
ca l que l 'on doit compter le nombre des 
íoldats ceiui des entreprifes que l'on 
pourra faire , I'argent qu ' i l faut pour íou-
teñ i r une grande guerre , & la quantité 
de provifions pour lafubíií lance desnom-
breufes troupes que I on aura ílir pied; 
pui fqu ' i l arrive quelquefois qu'une pe-
tice armee , mais bien a g u e r r i ó , man-
qjant de pluí íeurs chofes, mais bien dif-
c plinéc j mal p a y é e , mais bienobeifíante, 
f . j t de plus g randsprogrés que celles qui 
ont tout en abondance , mais qui n'ont pas 
ees trois chofes. L'exemp!e de Charle 
Quin t bifayeul de Vot re Majefté peuC 
fervir de p í e u v e á cette verité". cet in-
vincible Empereur fui a t taqué dans fon 
Camp á Donavert par l 'Eb cteur de Sa-
xe 3 le Lantgrave de H e í f e , & autres 
Princes Proceftans confederen de 1'AlIe-' 
mague , avecune armee de foixante-dix 
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m i l hommes , p o u r v ü e d'une quant i té 
innombrable de mimitions de guerre & de 
bouche ; l a í ienne n ' é t o i t a u plus compo-
íee que de virigt mil le hommes & depour-
vüc de tou t : cependant non feulement 
i l repouíFa les atraques de ees formida­
bles ennemis j mais de plus ávec quelques 
petits fectíurs qui luy v inren t , les batit 
éíi divers combats , aíTujetit toute l ' A I -
lemagne &c fit avorter tous les grands 
projets de la fameufe Ligue de Smalcadc. 
Tcntez done, S I R E , de dompter des 
Sujets rebelles par ceux qui íbn t fideles» 
í i í q u e z de perdre encoré une portion 
des Pays-Bas Cathol iques , pour recou-
vrer ce que vous y avez deja perdu , 
& redonnez a vó t re Couronne, en hazar-
dant quelquelque chofe , fon premier 
luftrc. L a répu ta t ion eíl le plus p réc ieux 
joyau d'un Monarque ; qui la perd s fe 
met en r i í q u e de perdre ion Eta t ; qu i 
n'ofe entreprendre rien fur Ies autres , 
excite á tout entreprendre fur \ny\ q u i 
tolere une ancienne injure s'en attire 
de nouvel les ; enfin qu i craint 3 fe voit 
méprifé. Je n'ofe pas affirmer qu' i l y ait 
un efprit qu i vivifie toutes chofes, mais 
j'ofe diré que celles qui font inanimées 
rctiennent en elles un certain Je ne f^ay 
quoy qui cor rc ípond ayec proportion k. 

H 
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l'aine des atuimaux., bien que cette ref-
fembknce nc foicpas de la méme efpece. 
y n R o y a u m e , felón m o y , guand i l perd 
fa i cpu ta t ion , quoiqu ' i l nc perde rien 
de fon Domaine ,, deviene .un-Ciel fans 
ctoiles y un Soleil fans rayons*, & pom 
ainli d i r c , un Corps Tans atne.». 

C 'e í l une erreur de croire que les 
Hollandois puillent jamáis fe remeteré 
volontairement fous le joug de l'Efpagne 
t^abjurer leur herefie 5 ainíi i l n3y adonc 
,«ue la guerxe qui puilfe ,les y contrain-
dre- Z c s Répub l iques ont un grandavan-
tage au-dellas -des Souverains > car elles 
ne mcurent p o i n t , 8c les Souverains font 
fujets á la mor t i de plus,, ceux-cy ne 
jiailTent pas avec tous Ies talens propres 
a bien gouverner Icurs .Etats, & meurení 
-méme íouvent fans les avoir acquls, au 
l i eu que celíes-la qui iont immorteUes 
.©nt d'abordj ou aequerene avec letemps 
tous ees talens, &. quand une fois elles 
les poífedent c'eít pour toujours; parce 
que ees connoií lances fe perpetuent de 
l ' u n á l'autrc dans leurs Sujets : Ceux 
dJentr5eux, par exemple , qui parvien-
nent aux Magi í l ra tures , ont appris de 
ceux qui les ont p récedez dans ees enj-
•pjois de quelle maniere ils fe doivent 
c b m p o í t e r poui: l'a^antag^. de leur B-e-
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publique i en un mot les Rcpubliqaains 
fuccent , pour ainfí dire^ a v é c le. la i t l e s 
« l a x i m e s q u i conviennent a l e u r Gouver -
nement: d 'aií leurs quand ceux qui es«á&-
-cent les Magiftratures n'auroient p a c ^ á ^ 
te la capacité requife^ l eu r autorite eft 
ü limitée q u e cela ne tire point á confe-
squence pour le b i e n general, pui fqu ' ik 
íonc obligez de fe conformer en tout aux 
fentimens de ceux qui font plus hábi les 

u'eux s &c que leurs propres in te ré t s 
baC joincs inféparablemenr á ceux de 

TEta t , d 'oú i l arr ive que les R é p u b l i -
ques fondees fur des principes invar ia­
bles, &: toujours tégies par les rntmeg 
m á x i m e s , n c íotit point expofées aux m é -
mes révoiutions qui arrivent dans les a u -
tres EtatS. l i n 'en eft pas de me me des 
Souverains qui fe fuccedent les uns aux 
autres, cutre qu'ils ne rendenr compte 
de leur conduite á perfonne , chacun fe 
fait de plus des principes á fa mode , &C 
gouverne par des máximes qui lu i í b n t 
particuliercs : comme i l ne reconnoit 
point d 'égal dans fa fouvera ine té que í b n 
Prédece í feur , i l le dédaigne pour m a í -
tre , le regarde d ' ü n a i l jaloux , Se au 
Heu de fuivre le ebemin 'qu ' i l a t r a c é , ií 
en prend un toüt n u i v e a u , foit pour fa-
üí fa i re f e s p a í í i o n S j foit q u ' i l ré: cioyt 

H i j 
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plus habile que luia íoit eníin qu' i l croyc 
rnieux faire que ce Prédeceí leur . ,Les 
Répub i iques á la vericé fe clécruifentquel-
quefois pour ne pas vouloir changer leurs 
máximes Se ne pas s'accommoder au 
temps ; maisles Souverains perdentfou-
vent leurs Etats , & les ruinenc coujours 
par les changemens qu'iis font dans i'an-
cienne forme du Gpuvernement j ou par 
Ies nouveautez qu'iis y veulent introdui-
re. Q u i peut faire croire.que les Rebellcs 
des Provinces Unies perdront au moyen 
de la Treve la liaine qu'iis ont ,pour la 
dpmination d 'E ípagne ? s'ils la craignent 
ils ne peuvent l 'airacr, & s'ils ne la crai-
gne poinc ils voudronc -refter libres. Il 
faut de neceíTité„ S I R E , que les HoL 
landois íoient vos fujets ou vos ennemis-: 
on ne peut les remeteré dans vó t r e obeíf-
fance fans leur faire la guerre; ils font 
4onc vos ennemis j & cqmme tels ií le$ 
faut vaincre pour les faire redevenir vos 
í í i i e t s , : on fe perfuade peu t -é t re qu'en 
continuant la Treve on fera tout-á-faic 
«reíf^r íeurs hoíi i l i tez contreles Efpagnols j 
c 'eíi un abus , en quelqu'endroit que 
Vot re Ma) eflé. porte,,la gi^erre, elle les 
trouvexa coñete elle nous Ies avons trou-
vez i l n y a pas long-temps á Gradifque 
$c á Juliers , & nous les rencontrons 
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Ijréfentemeiit dans le Palat inat , cecy eft 
pourranc a r r ivé ciuranc le cours de 1* 
Treve . Les mauvaifes humeurscL'un corps 
ne bougent de l 'endroit oü elles fe t rou-
vent cant q u ' i l eft £ún 3 mais fi-cót qu 'un 
membre eft affligé elles y courent avec 
i inpetuoí l té s y augmentent le mal &c y 
redoublent les douleurs; de ío r t e qu'on 
eft forcé pour le guerir 3 ou de les pu r i -
fier , ou de les évacuer : i l en eft de m é -
me de cesRebelles •, quand l a M o n a r c h i e 
eft attaquee, ils augmentent le nombre 
de fes ennemis j & íi elle fait quelque 
perte 3 ils l'agravent; i l faut purifíer les 
uns en les remettant dans leur premier 
ctatj & évacuer les autres en les exter-
minant. Qtiels profics l'Efpagne a-t-elle 
tirez de la Treve ? de grolles pertes dans 
les deux Indes : de p lus , elle a dépenfé 
dan?, les g ¡erres d'Italie p lu í íeurs millions 
qu'elle auroit épargnez íi celle de Flan-
dre avoit cont inué : i l en eft a r r ivé la 
ruine d'une infinité de fes Sujets, & elle 
a vü augmenter la puiiFance s rorgi ie i l & 
les richeífes d s R é v o l t e z . Qi ie penfe-
ront , S I R E 3 les Provinces fideles des 
Pays-Bas Catholiques en voyant la rébe l -
líon de leurs voiííns non feulement to-
lerée & méme autorifée 3 maisencore ac-
compagnéc d'avantages infinis ; cela nc 

H i i i 
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|>eut-ii pas leur faire mi t re le fentimene 

íe íouílraire auffi de vót re obé'iílance 
tk par confequent vous engager á faire 
Ses memes dépcnfes pour Ies contenir 
dans ic deyoir que vous ferez poui 
dompter i a rébel l ion des autres ? Les 
SuilFes propo fea pour exemple de la 
conduiie uue nous devons obferver en-
vers les' Hol lanxbis . , fervent platót de 
j í iode íe á ees memes Hollandois'de ce 
qü ' i ls doivedt faitre centre la Couronne 
d ' E í p i g n e í un í e u l Eíté íu-ffit aux Suilíes 

. pour. fe tirer de fervkude & fe rendre 
librea ainíí comme leur liberté leut 
avoit peu c o u t é j i l s perdirent aifémentle 
fouvenirdes injures recúes pendantqu'ils, 
ctoient fujets de devinrent fans répugnan-
ce les Confederez de leurs Souyerains, 
i ls n'out pourtant jamáis ¿té íinceres amis 
de l'augufle M a i f o i i - d ' A t r i c h e , & ont 
í b u v e n t agí centre elle en veritablesen-
íiemis. í i n'en eñ pas de m é m e des Hol-
landois ; leur l iber té leur a trep couté, 
& Ies injures qu'ils p ré tendent avoir re-
eúcs fe font trep enracinées dans leurs 
cceurs pendant le cours d'une longue 
guerre > pour efperer qu'ils deviennenc 
lamáis amis del'Efpagne & qu'ils oublieQt 
ees p r é t e n d u e s injures. L e monde eft 
KcmpB de Suilfes $c de Hol la i ido is , Tócr: 
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Ivíajeñé a un grand nombre de Sujets qui 
habitent eomme eux des Pays entourez' 
de M e r s , de R iv ic res & de Montagnes., 
Se qui pourroienc á rimitacion de ce¿ der-
niers fecoüer le joug de la Monarch ie 
d 'Eípagne s'ils croyoient le pouvoir faire 
en feure té j d'oü i i réfuke qu'un Roy n c 
doit jamáis nvoir de paix avec des Su]ees 
rebeiles pour que les autres lu i demeu-
rene tou}ours fideles. Ge que l'on fait 
p ré fen temen t á Madr id enfeigne aux Hol-
iandois ce qu'i's doivenc faire a l a H á y e : 
icy on delibere íí on leur accordera la 
T r e v e ou fí on leur fera la guerre^ & 
eux dél iberent s'ils 1'accepteronE ou s'ils 
la rejetteronc. Vorre Majefté ne fe peuc 
dirpenfer d ' en t rc tén i r toujours de gran­
des forces íur pit d , 8c elle ne les peut 
employer pius ju í lement & plus ut i le-
ment que contre ia Hollando : Jes eon-
quetes que vo- A n n é e s font au-dela du 
R h í n ne íont poiht pour e l le , & elle ne 
précend' point les garder 5 celles qu'elle's 
pourronc faire dans les Provinces Unies 
lui refterontj parce que c'eíl ion propre 
bien qu'elle reprend. Si la Maifon d ' A u -
triche n'encretient toujours quclque 
guerre , elle fe t r o u v e r a d e f u m é e en A l -
lemagne oü fa pui í lance eíl mal al lurée 
p r le grand nombre de Princes & d'Ecats 

H üij 
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Proteftans-qui lüi font oppofez qul 
cherchent á l ' abai í ler ; elle fe trouverii 
d e í a n n é e en Flandre & en Italie^ oii 
elle a touc a craindre des Francois, des 
Hollaridpis & des Puiífances d l ta l ie . I / i -
maginacion de profiter des croubles qui 
pourront naitre dans les Provinces-Unies 
eft une idee éioignée &, trés-incertaine j ; 
les d i íputes qui y regnent entre les Go-
mariftes & les A r m i n i e n s , & dontonfe 
flate de tirer de grands avancages , n'in-
tere í lent que médiocrement lesHabitans; 
4u pays 5 i l faut beaucoup de cemps pour 
qu'elles enfantenc des dilíencions donton, 
pui í le tirer q u e í q u e fruit. Dans les Gou-
rernemens populaires la diverí í té des fen-
timens enfait de Rel ig ión ne va pas juf-
qu 'á faite répandre du fang, elle excite 
í eu l emen t des haines particulieres fans 
diminuer en rien les forces de l'Etat. Les 
Hollandois font réíolus de conferver. la 
l iberté qu'ils ont ufurpée 3 ¿x íi pour l'ac-
quer i r lis íe íbnt í e rv isavantageufement 
¿ u pretexte de la R e l i g i ó n , ils ne feront 
point fervir cette méme Re l ig ión de fu-
jet á leur ravir cette l iber té qu'ils ont 
acquife á ía faveur. Mais fuppofé qu' i i 
put na í t r e de grands dí-fordres de cette 
difparité d'opinions, i l eft á, préfumer 
que pluíieuxs Puií íances voiíines s'em-
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ployeront avec cha leura les appairer;&: 
fi jnalgre leurs foins ils parvenoicnt a 
un point que Vócre Majef tépüc s'en p r é -
valoir pour íes remeteré íous fon obé'íf-
fance > elle verroit alors fe reemir concre 
elle , non feulement Íes Gomariftes & les 
Arminiens tous également heretiques s , 
mais encoré tous les autres Proteftans de 
l'Europe- l í a paru á la ver i té quelques 
étincelles de d i í co rdes qui auroient pü 
devenir de grandes flammes 3 mais la 
mort de Barncvelt les a éteintes & en-
fevelies dans fon tombeau- • 

L e deftin de cette Monarchie eft de ' 
vaincre fes ennemis á la longue & par 
une conftance qui ne fe rebute point t' 
fi l'attention de v iv re en paix avec les 
Rebelles de Hollande pour les faire r en-
trer dans le devoir ^ avoit éte la m é m e 
á l'égard des Maures , jamáis vos glorieux ' 
Prédeceireurs n'auroient chaífé ees in f i ­
deles de T E Í p a g n e ; ce n 'eí i que par une ' 
guerre qui a duré pluí ieurs liécles qu3ils " 
les ont k la- fin domptez &' forcez de ik 
retirer en Afr ique . Les longües Treves ; 
énervent les courages & font oubíier le * 
métier de la guerre comme les longues ; 
Paix j fans en aveir- les avantages. De • 
confeiller d'entretenir au- moins la Treve ' 
a-vecles Provinces Unies jufqu'a ce que ; 

K V . 
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Ton ait t e rminé les Curres d'AIIeimgne ; 
ce n 'eí l poinc une raifon convaincante de 
l 'u t i l i té qui en peuc r e v e n i r , puifqu'on 
lie peut fe flacer de tirer de grands avan= 
tages de l a . Paix d'Ailemagne qu'en de-> 
jneurant pui í lamment armé3 & qu'enfai-
fant les mémes dépenfes qu ' i i faudra fai-
re quand on fera l a guerre aux Hollan-
dois a ílms en retirer les mémes utilitez* 
t i é s pertes & les dommages que la MCH 
n a r c n i e recoit dans les deux Indes par, 
cette T r e v e , & ce -qu ' i l en coute en. 
Flandre pour la:;faixe obferver „ mis en 
balance , o n • crouvera. qu ' i in5en coutera 
gueres davantage á faire la Guerre qu'á-
e n t r e t e n i r la Treve fi & que cette Guerre.-
fera.en recompenfe recouvrer l a réputa-
t i o n que nous avons dé ja .perdue enEu-
í o p e & que nousccommencons; á perdre 
clañs les ludes. Pour conclü í ion , mon fen-
timeRC, eft^ que V ó t r e Majefte doit re-
jetter toutes prop'oíitions de Páix cu de 
Treve de la part des Hollandois 5 qu'elle 
doic fairé v i v e m e n t lá Guerre á ees Re-
beiles pour les dompter une bonne fois, 
& m e t e r é par l a & pour toüjipurs . Tes 
fideles Sujets á couvert de leurs iníukes 
& de l eu r s pirateties; q i re l l é dóit faire 
cií Italie une Paix íare & durable pour 
|GUVOÍI fe donner tout ent iere .á ,1a Guerre-
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de F l a n i r e , & qu'elle doic Uuicmenc 
entretenir fur les bords du R n i n le nom­
bre des Troupes qui font neceííaires pour 
y conferver íes c o n q u é t e s , & non pour 
en faire de nouvel¡es3 de crainte qu'une 
plus nombreufe Armée en rendant V ó t r e 
Majefté formidable á l 'Allemagne n 'exci -
tá t les Prote í lans de ce pays á s'armer 
concre elle , & a faire une puil íante d i -
verfion en faveur des Rebelies des Pays-
Bas. 

Les expreíTions énérg iques de ce d i A 
coursj & la foree des raifons de D o m 
Bakazar de Zuniga contre la Treve, , fi-
rent revenir prefque toutes les opinions 
du Coníe i l á ce fendment : ainíi la Gue r . 
ré fut réíólue contre les Provinces-ÜnieS 
fi elles n'acceptoient pour prélirriinaires 
de la proloñgat ion de la T reve 3 d'accor-
der aux Catholiques le libre exercice de 
leur Rel igión dans tous les l iéux deleur-
d é p e n d a n c e j de s'abílenir de la naviga-
íibn des deux índes ^ & de lailígr le Com-" 
merce libre á la V i l l e d ' A n v é t s . T e l f u t r 
le réfultac de ce fameux C o n f e i l ; & com-
nie on étoit pe r íuadé que les Hol l ando í s 
n'accepteroient jamáis ees prcliminairés „ 
i l fut ar ré té de faire coutes les provifions 
neceííaires pour recommencer la Guerre 
& la con t inuér avec avr.nrage'3 commS 
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ctant le féul moyeu de dompter ces 
Relies 3 cu du moins de les contraindre 
á falre une bcnjrie Paix á des condicions 
moins oncreufes á la Monarchie que cel-
les de la Treve . I l fut de plus aliegpé 
que cette guerre n3engager©ic pas á une 
n grande dépenfe que Pon fe l'écoit figu­
r é , pu i íque , le Gomtniíraire General qui 
étoit en Flandre & qui payoit les Trou­
pes , a í íuroi t pofí t ivemcnt que toute la 
differen^e qu ' i l y avoit entre la Paix ,8c 
la Guerre n'alloit qu5á cinquante mille 
ccus de plus par mois en temps de Guer^ 
te qu'en temps de Paix.- Cette deliberar 
tion ainfi faite, le R o y ordonna d'enfairq 
part á l 'Arch iduc j .mais ,le Comte d3Or 
livares Pempecha en . r ep ré íen tan t á ce 
Monarque que l 'Arch iduc & leMarquis , 
de Spinola , qui avoient conclu la pre­
cedente Treve á des condidons trés-
defavantageufes áíJEfpagne J & qui per-
iiftoient a icutenir qu ' i l la falloit proloiu-
ger comíne é tan t . ut i le & necellaire, 
feroient. de nouveaux efforts .pour. faite 
ciianger les rérolutious. qui venoient, d'ér 
t r e prifes & en prendre de nouvelles 
conformes á leu^s intentions & , á leurs 
inclinations.,. 

L a Guerre fut donq réfolue a M a d r i d , 
f ans que l 'on en fcut l i en á Bruxe l le , 
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Sí íans la participation de ce Prince Sc 
¿ t ce fameux Gene ra l ; & en ouvrant 
Ies portes du Temple de Janus a on ou - -
vrit en m é m e - t e m p s celles qui recenoient 
enfermez tous les malheurs Se les perces 
qu ' ép rouva la Monarchie d '£ ípagne juf-
qu'á la Paix des Pyrenées . Cecee Gucrre 
entreprife mal á propos & plus mal í b u -
tenue s fit perdre pour jamáis á l 'Éfpagne 
Terperance de remeteré les Provinces-
Uuies fous ion obé'íílance 3 dónna lieu aux 
Francois de former une confpiration ge­
nérale contre toute la Majíbn d 'Autr iche , . 
mit la baile en main aux Angldis ppur 
jóüer a veo ayantage , rendit le party .' 
Proteftant, plus puilfant qu ' i l n 'e toi t , 
cáu|á la perte dü Royaume dé Por tuga l , 
& au l ieu de teñi r en refpeól Jes enne-
mis de la Mai íbn d 'Autr iche 3 excita fes • 
Partifans á renoncer á íbh alliance dáns 
la vúc dé pourvoir á. leur propre í u r e -
t é , ne pouvant plus compter fur fa pro-
tedion parce qu' i ls prévoyoient que la" 
Guerre d é Fíandres en attireroit d 'áu-
tres qui donneroient- tant d'afFaires & á 
rEmpcreur au R o y d'Efpagne, que 
ees Princes ne feroient point en ¿tac d é 
íecourir leurs A l l i e z 3 Se que le feu des 
difeordes civiles qui commencoit á s 'aí-
lumer en Holiande 3 8c qui é'coit capabfé 
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de caufer une incendie genéra le partour 
le pays, s 'éteindroit touE auffi-tót qu'on 
commenceroit les premieres hoíHIitcz.On 
peuc di ré que cette réfolution qui fut pri-
fe alors par les menees & á- Hnuigadon du 
Comte d 'Ol ivarés , contrele fentimentge. 
neral des plus grands perfonnages quifuf. 
fent dans la Monarchie d'Efpagne^ parut íi 
ñ'ors de fá place & íí eoncraire aux inte-
l é t s préfens de la Couronne , que ce n'eíl 
pas fans fondement que l 'on a foup^onné 
ce premier Miniftre de ir'avoir^ en cela 
coní íderé qije fon avantage particulier 
6c la gloire qui en- pouvoic rejaillir 
ÍUr fon mini í lere . Ceux qui en parloient 
1¿! moins á fen deíavantage íe conten-
toient de diré qu'ayant promis á ion Sou-
vera ín3 des le commencement de fa fa* 
veur , de lu i faire acquerir le furnom de 
Grand qu ' i l lu i avoit fait prendre par an-
t icipation 3 i l s'etoit vü dans une efpece 
d c n e c e í í i t e d'cxciter cette Guerre ^ par­
ce que s ' i l ne commen^oit pas l'execu-
tion de fes grands projets par la reunión 
dé ees Provinces rebelles á la Monai-
ch ie , i l ne pourroit pas aecomplir tou-
tes les autres grandes choíes qu ' i l fe prc-
mettoit de faire ; i 'Empiré Romairi ne 
s 'étant 'pas accru par Poifivétéde' laPaiXj 
inais par le travail.de la Guerxe» 
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D^autres.qui ne donnoienc pas tanc 

dans le merveilleux que ees premiers , , 
difoient í impíement que le Gomte d ' O -
livarés n'avoit fait prendre cette re íb lu -
tion qu'en vüü d'augmenter & de per-^ 
petuer fon au to r i cé ; que ion ambición 
irecoic point fatisfaice de n'etre qu'arbi'-f 
tre de l a Paix ; qu ' i l avoit voulu faire 
voir q u ' i l l'écoit auffi de la Guerre 5 de 
p lus qu ' i l avoic crü i e rendre plus cenfír -
derable s plus neceí íaire & erre moins . 
en buce á fes eíivieux par la Guerre que 
par la Paix^ parce que fon minifcer.e í e - -
roit alors plus ac réd i t é j la neccíScé de-
fes fervices plus1 prel íante j &:.ies fauces . 
plus cachees : Dans un Gouvcrnemenc 
pacifique & poiieique 3 continuoient-ils 3.. 
les Courtifans ont tout le Cemps d 'exa-
Ki ine r la conduice & les aótions d'un M l -
niftrej d'approfondir fes deí leins3 & de 
lemarquer fes fauces 3 au lieu que dans 
une adminiftration qui eft tumultueufe 
& accompagnée d3incidens 3 leur accen-
tion eft plus diílipée 3 leur pénecracion 
moins profonde & leur jugement moins 
cercain3 ce qui met un Miniftre plus á 
couvert de leurs acceinces^ & a í furepar 
confequenc la durée de fon aucorité.. 

Quelques-uns peaíoienc que le Comte 
¿ 'Olivares avoic incl iné a ia Guerre ^ afín 
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d'avoir toujours en main de prompts 
moyens pour avancer les c r é a t u r e s , & 
élo igner & perdre ceux qui auroient ie 
inalheur de comber dans la difgrace; la 
Guerre fervant egalement á ceux qui ont 
l a fouveraine admiiüftradon des aífaires, 
& de vo'íe pour élever enrichir leurs 
Partifans , & d ' in í l rument pour abaiíícr. 
&: ruiner ceux qui leur portenc ombrage, 
ai<nfí q u l l arriva quelque temps apres 
l a déclaration. de cctte guerre ^ au Düc 
d 'Uzede en Flandre ouj felón le bruit 
de la r e n o m m é e j i l ' avcic été envoyé 
pour s'en défa i re j ,& OLÍ eftcólivement i l 
pcrdi t l a vie dans une occaíion par les 
l'ecretes menees du Córate d'Olivarés qui, , 
á ce qué l3on d i fo i t , voulut éteindre 
par Ta inort le í b u v e n i r que Pon confer-
voit de la Tplendeur du miniftere dd Düc 
de L e r m e fon pere, .& du fieiij be qui 
voulut s 'óter pour toujours de devant 
les veux un objet qui lu i reprochoit in-
ceíHunment fa noire ingratitude , car i l 
l u i devoit en partie fon élevation : entin 
i l y en avoit un petit nombre qui s'ima-
ginoient que ce pr mier Miniftre n'avoit 
defíre la Guerre que pour difpofer plus 
a fün g ré des revenus de la Monarchie , 
& s'ahirer par la plus de: conííderation 
aupres áu R o y , & plus de crédit enveís 
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Ies gens de guerre ; parce que les Sour 
v.erains qu i n'aimenc pas naturellemenc 
a fe chargcr du recouvrement des fonds 
qu ' i i fauc pour foútenir la Guer re , che-
rií lent & font grand cas de ceux qui les 
déchargcnt de ce foin3 fans fe ioucier 
des moyens juftes ou injuíles qu'ils emr 
ployent pou t cela ; & que les gens de 
guerre fans s'embaraíTer d'ou vient leur 
íolde3 s'attachent & s'aííetílionnent avec 
zele á celui de qui iís larecoivent : pour 
conc lu í ion , tous convenoient en ce point: 
que le motif de cette Guerre venoic de 
deux paílions qui dominoienc dans Tame 
du Comte d ' O i i r a r é s , la vengeance & 
rambition ; i'une l u i facilitanc les vo'íes 
de l 'exercer 3 & Pautre celles de la rem-
plir : -mais fans approfondir la ver i té de 
tous ees )ugemens3 i l eft certain^ que l íé 
qu'ait été ion intention 3 que cette Guerre 
a attiré une infinité de pertes & de dif-
graces \ la Monarchie d'Efpagne, & VA. 
mife á la vei l le de perdre avec le Royau-
me de Por tuga l , les Etats d l t a l i e , la 
Principante de Catalogue & le r e ñ e des 
Pays-Bas y íans compter, qu'elle a penfé 
caufer á la branche de la Maifon Q3AU-
triche en Allemagne la perte entiere de 
íes Pays hereditaires. 

feconde chofe d eclat que á t le -



i%6 ¿ihecdotet 
Comte d'OHva'rés á fon aTenement ay 
Riinifteres fut de rompre ia négociarion 
du maliage projecé par le Duc de Ler-
me entre le Prince de Galles & l 'in. 
fante d'Erpagne. Cette ncgociation maf-
quce jurqu'aicrs de heaucoüp d'égards 
pour la R e l gion Catholique , & entaméi 
en vüc\s des avantages réels qui en pou-
voienc revenir á coute la Maifon d'Au-
t r i c h e , a íí fort exercé l'imaginarion des 
fpeculaiifs & in t r igué Ies Puifíances de 
i 'Europe , qu'elle méri te d é t re rapportée 
eu d é t a i l j perfonne ne fcachant précifé-
ment les ventables raiions & les caufes 
ferretes qui l'ont fait écholier. 

l i e Comte ¿ 'O l iva res apn t empechc-
Fa prolongatibn de la T r c v e de Hollande 
íous lefpecieux pretexte d'un grand z-ele 
pour la Rel ig ión Gatholique & de la 
líaine qu ' i l . portoit aux. Hcret iques, de-
voi t en con íequence témoigner une gran­
de aver í ion pour le mariage de llnfante 
avec l 'heritier de la Couronne d'Angle-
teire : i l n'ignoroit pas de plus., que les 
Souverains ne marient leurs enfans que 
dans la vue des avantages qu'ils en peu-
vent retirer s ou pour fe préferver des 
infortunes qu'ils ont lieu d 'appréhender; 
ainíl i l avoit fouvent refiéchy fur le bien 
ou le mal que pouvoit p r o á ü i r e 
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x l i i a n G e , pendant que le R o y d 'Ang le -
terre enp re í í b i t vivement la conc iu í ion , 
& s'écoit á la fin decerminé á ¡ 'empecher i 
jnais ne i'ofanc pas faire ouvercementde 
peur d'irriEerie R o y d ' A n g l e t e r r e i i prit 
le party d'y, donuer lesmains enapparen-
ce & d'y faire nakre en í ec re t des obí la-
cíes invincibles ; ce qui I'engagea á ufejr 
¿ ' une infinité d'artifíces pour qu'ón:. ne: 
5 'appercüt pas de ía í l ipercher ie . . 

M i l o r d D i g b i , depuis Gomte de Briíloía.. 
Ambairadeur d'Anglecerre á la Cour d 'E í i 
pagne , avoit le premier propofé en 161 r . . 
á Ph' l ippe IIL áu nom de fon-MaicrCs., 
le mariagé du Prince de Galles avec M n -
fante Anne d 'Autr iche ía Fil ié aínée j .a. 
quoi i l l u i fue r épondu que l 'on ne pou-
voit pas y entendre , parce que le R o y 
de Francc^ en- avoic déja fait la, demandea , 
qu 'e l íe avoit été acceptée , & que v ra i -
remblablement Sa Majefté T r é s - C h r é - -
tienne l 'epouferoit , comme cela arr iva 
effeít ivement quelques annees aprés ; 
ainíí cette premiere propofition ne fut 
point ecoutee : Mais dans la íui te le 
Prince de Galles étant mort 3 le R o y d ' A n -
gleterre fít l ü i -méme une fecondé pro-
politlón au Comte de Gondomar Ambaf-
íadeur d'Efpagne a L o n d r e , de marier 
le Prince. Charle íbo fecond Füs .. 
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devenu fon fuccel íeur par ía mort de 
ion frere a i n é , . avec l lnfante Marie 
d/Autriche feconde Filie de Philippe III, 
cjui époufa l 'Empereur , offranc en faveur. 
de cette alliance d'accorderle libre exer-
cice de la Re l ig ión Catholique dans les 
trois Royaumes á tous fes Sujecsde cette 
Re l ig ión . L 'Ambaí Iadeur d'Eípagne ne 
put r e p o n d r é á cette propoí idon qu'en 
termes generaux, n'ayant aucun ordre 
l a - d e í l u s ; mais . i l donna pourcant á en^ 
t e n d r é qu ' i l croyoit que cette propoíí-
tion pourroit étre écoutée á Madrid;ce 
qui engagea le R o y d'Angleterre d'y 
renvoyerJe Comte de Briftolj jadis M i -
lord Digbi 3 en qual i té de ion Ambafia-
déur excraordinaire pour propofer ce ma-
riáge 3. & par. la dignité de ion ti tre, fa 
fagacité , les habitudes qu'il avoit ae-
qui íes dans cette Cour lors de fa pre-
miere AmbaíTade, en faciliter plus aifé-
ment la conclufíon. L e R o y d'Angleterre 
avoit extremement á cceur cette affaire, 
comme ií parut dans les inftrudions qu'il 
donna á cet A m b a l í a d e u r d ' a c c o r d e r 
toutes lés conditions que l 'on voudroit 
íliipuler en faveur de la Rel ig ión Catho-
l i q u e , á lobfervation defquelles i l en-
gageoit fa parole R o y a l e , & contre Ti 
ceutume ordiadre d'ufer t k décours & 
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¿'arcifices dans Couc ce qu ' i l fa i íoi t , de 
fe comportcr 8c d'agir avec touce labon-
ne foy poílible dans cette negociación. 

L e Comte de Briftol chargc de pareil-
les in í l ruót ions , ne fut pas p lú tó t a r r ivé 
t Madr id qu ' i l fit dans fa premiere A u -
dicnce la propoí ídon de ce mariage : í c 
Roy & fon Confei l , non feuiemenc l ' é -
couterent, mais renvoyerent de plus cet 
Ambaí ladeur avec des réponfes favora­
bles &c qui promectoient un hcureux fuc-
cés de cette afíaire ; ce qui.engagea l5An-

igleterre á entretenir cetce .négociatiott 
jufqu 'á la mort de Pbil ippe III. Phil ippe 
IV. lu i ayant fuccedé3 le méme Comee 
de Briftol fut r envoyé derechef Ambaf-
fadeur extraordinaire en Efpagne en l 'an-
née i 6 i i . pour preí ler la concluí íon de 
ce mariage j & obtenir en meme-tempj 
la reftitution du Palatinat oceupé par les 
Armes de la Maifon d ' A u t n c h e , en fa-
veur de PEleóteur Palatin pendre du 
Roy d'Angleterre : CommiiHon dont ect 
Ambaíladeur fqut fí bien s'acquitter, que 
quoiqu'il d e m a n d á t la reftitution du Pa-
latinat comme une íu i t e naturellc de la 
conclufion de ce mariage a i l la rendoit 
pourcant toujours indépendante de ectee 
concluí íon} afin que l'une n'empcchat 
point de concluie l 'autre; & bien qu'ells* 
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fuílént inféparables en effet comme 3 
t á c h o i t de Pinfinuer adroitement daas 
les cfprits j i l ne laiíloit pas de les fépa, 
i e r en apparence daas les pourfaitesqu'il 
•faiíoit pour les terminer toutes deux a 
l a fatisfadlion de fon Ma' icre , demandaac 
en publ icqa 'on preísát la Cour de Rome 
xl'accorder au .plutóc la diípenfc necef. 
faire pour la celebration du mariagepro-
j e t t é , & follicitanc vivement la Cour 
d'Efpagne en particulicr d'engager l3Em-
^pereur á retabiir dans fes Etats rEleéleur 
Palat in. Dans cctte vüc i l donna á Sa 
Majef té Cachoiique au mois de Décem-
bre un M é r a o k e par lequel il fe 
jjlaignoit que la négociat ion du mariage 
du Prince de Galles avec Mnfante, n'e-
toit pas plus avancée á prcfent qu'il l'a-
voit laiííe en 1^17. & raifoit de íi pref» 
fantes inftances de l a finir 3 8c les ap-
puyoit de íí bonnes raifons, que leRoy 
en etant touche fe determina tout-de-bon 
á demandcr en méme- temps la Difpenfe 
au Pape pour ce maria.ge , 5c la reftiru-
t icn du Palatinat a l 'Empereur , en ftf 
^eur de cette álliance. I l paroiíloic par-lá 
•que l a négociat ion du Gomt'e de Biiítol 
auroit bicn-tot une bonne iíluc & qu'ellc 
feroit x la fin te rminée á ía fatisfaélion; 
cepenáaut : i l R'en tcmoignoit pas use 
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érande p í e &: n'y faifoic pas beaucoup 
de fond3 dii'anc ouverceraeiu á ctux qu i 
lui en par lo ien t , que c'ctoic moins que 
l ien quand .les etfecs ne luccedoient pas 
aux paroles , & que de la conciuí lon de 
cette aftaire á £x rupture i i n'y avoit pas 
grand chemin á faire. 

J u í q u e s - l á IcCornte d'Oli.varés ne s'é-
,tok point trop entremis de cette négo-
ciation , & s'étoit feulement con ten té ds 
jregarder le train qu'elle prendroi t; mais 
i l fut r e t i r é de cet état d'indifterencs 
,affc¿tée 4 & contrainc d'y entrer par les 
ordres dei ' Infante, qu i l u i i i t d i r é par 
Pona Marguerite de Tavare ía Dame 
d'honneur de faite tout fon poílibie pour 
rompre ce mariage fans la commettre, 
.parce que plütót que d5y confentir 
elle aimeroit mieux ie faire Re l ig i eu fe , 
& que fi elle en ayoit d'abord écouté les 
propoíit ions íans répugnance j ce n'avoit 
cté qu'en vüe des avantages qui en pou-
voient revenir á la R e l i g i ó n Catholique 
perfecutéc íi cruellement en Á n g l e t e r r e 3 
qu'eile avoit c-ru que c'écoit le feul moVea 
de la faire ce í l e r , & de retirer les C a -
tholiques de ce pays de la dure oppref-
íion oü ils gémiíibient \ mais qu'aprcs 
bien des réflexions 3 étant perfuadée que 
k s Anglois n^xecuteroient aucun des 
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á rde l e s qu l feroient ftipuíez dans fon 
Contrac de mariage Tur ce fujec, elle 
ne vouloit point époufer un Prince Hé-
retique. Ce premier Miniftre fe prévalut 
admirablement bien de ce melfage de l'In-
fance pour fe rendre le maicre de cettj 
négociat ion3 pour témoigner fon zele en>-
vers la Re l ig ión Catholique 3 fon afFec-
tion pour la Maifon d 'Autr iche d'Aíle-
magne qui y écoit o p p o í e e , & pour la 
faire échoüer fans que le R o y d'Angle^ 
terre eüt l ieu de s'en fácher . II propofa 
dans ce dellein au Comte de ' B r i M 
plufieurs autres pards auffi avantageux 
á l 'Angleterre en apparence qu'ils étóient 
impoíTibles dans le fait, prétendant par-lá 
l u i donner le change , dégager ion Sou-
verain des engagemens qu ' i l avoit pris, 
d i ípenfer TEmpereur de reftituer lePa-
latinatj & de íadsfaire en méme-temps 
l e R o y d'Angleterre par des oíFres fj?e-
c íeufes qui ne pouvoient étre acceptees. 
11 propoía done a cet Ambaífadeui j que 
l lnfante époufát le fils ainé de l'Empe-
r e u r , le Prince de Galles la filie aínec 
du méme E m p e r e u r & le Prince Pala-
tin la cadete 3 á conditioti que ce der-
níer iroit demeurer á la Cour de Viennc 
pour s'y faire inftruire dans la Religión 
Gatliolique} avec promeíTe de le mettre 
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«np le ine pofleílíon du Pakt inat auffi-toíl 
qu i l auroit abjuré fes erreurs & coníbin-
mé fon mariage. 

Toutes ees propoí í t ions captieufesne 
tendoient q u ' á faire changer de face a l a 
ptemiere negociation , pour fe donner 
plus de teinps de chercher Ies moyens 
de ia rompre tout á fait 5 fans que le 
R o y d 'Angleterre en púc imputer ta 
faute aux Efpagnols ce fue pour cela 
que le Comte d ' O l i v a r é s a quelque temps 
delá , prefenta á fa Majefté Catholiquc 
ce long inemoire. 

S I R E , 
Pour peu qu'on réfléchiífe fur le pro-

grés qu'a fait la negociation commencee 
du vivant du feu R o y vó t r e Pere au 
fujet du mariage de l'Infante d'Efpagne 
avec l 'hér i t ier d é l a eouronne d3Ang!c-

' terrCjOn connoí t évidemment3&: ainfí l ' a -
teflent les Miniíbres de ce t emps- lá ^ que-
cegrand Prince nJeut jamáis un veritable 
dellein de contradler cette alliance , á 
ínoins que ion p ré t endu Cendre ne fe 
íit Catholique j & qu ' i l ne parüt entendre 
aux propofitions que luy en fít faire le 
Roy d'Angleterre , & ne fíe femblantde 
k s a g r é e r 3 que pour f e m é n a g e r I 'amidé 
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de ce Souverain 3 qui luy eftoit d'uíie 
con féquence infinie par rapport ¿ U 
í i tuacion ou Te trouvoient alors Ies af-
fa;res de Flandre & dJAllemagne 3 & 
q u ' i l importe auffi ex t rémemenc á Vótre 
Majeftede fe concilier dans Iescoiijonc-
tures oíi elles font á prefent. 

Je fuis perfuade, SIR.E 3 que . vous 
penfez de me me que voftre prédecef-
í eu r 3 bien que les apparenees y íoient 
contraires 3 fondant ce fentiment fur ce 
que uva fait d i r é la Sereni í l ime Infante 
v ó t r e Soeur, qu'elle étoit réfolue d'entrer 
dans le Mona í l e r e des Defcalces Realles 
le jour que Vó t r e Majcfte concluroit ce 
« l a r i a g e : fur cela i l m5a paru que je luy 
de veis reprefenter tout ce que mon zelc 
me pourroit dióler pour tirer Vótre 
Maje í l é avee honneur des engagemens 
qu 'e l le a pris in fen í ib lement dans cette 
affaire 3 & ce que j'eftime qu ' i l eft á 
propos de faire pour que le R o y d 'An-
glaterre ne s'en tienne point olfencé, 
é tant convaincu que c 'eíl la principale 
intention de Vó t re Majeí lé : c'eft pour-
quoy je prens la l iber té de luy donner 
ce Memoi re 3 afín qu'elle decide elle-
m é m e , ap rés l 'ayoir examiné & pris 
Ies avis de ceux de fes Miniftres á qui 
i l luy píaira le communiquer . , 4e. 
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«naniere done i l faut fe comporcer pour 
^ r r i ve r au but que je me fuis propofé. 

L e R o y d'Angleterre fe crouve au-
jourclnuy égaiement interrelle á con-
fommer deux afFaires quJil á entreprifes ; 
&c qui luy tiennent e x t r é m e m c n c á cceurj 
Tiine eft I 'aíliance qu ' i l projette defaire 
avec Vónre Majeílé par le mariage de . 
fon Fils avec iaSt ' i én i i í ime Infante votre 
Scear, en veüe des grands avanrages q u i 
en peuvene revenir á fes Royaumes, & . á 
fa propre mai íbn . L e premier de ees 
motifs luy fait envi íager la gloire q u i í 
aequierten s'allianc á l 'auguíte M a i í b n 
d 'Autriche par ce mariage de ion Fils 
avec la Sereni í i ime Infante dont la naí í -
fance eft la plus i l lu í l re du monde 3 & le 
fecond luy fait p r é í u m e r qu'au moyen 
de cette alliance , i l empechera qu ' i l ne . 
fe forme dans les Royaumes des cabal-
les contre fon autor i té , qui pourroient 
dans la fuite devenir funeftes á fon 
fucceíTeur. 

L'autre eft la reí l i tut ion du Pa la t in i t , 
q'ji eft le p 'usgrand intereftqu' i l pu'de 
avoir preferttementj car outre fapropre 
reputation qui y eft fort interre;lee 3 i l 
y eft encoré por té par l 'amitíé paternelle 
qui luy fait ardemmenc AéÜté't q;ie fes 
petits - Fils íbreis de ia F i l i e uni^ue 
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foient rétablis dans lesEtatsde I'Eletíleur 
Palatin ieur Pere & fon Gendre 
par cette máxime de politique 3 qu'un 
Souverain ne doit point fouftrir le trop 
grand agrandi.írement de fes voi í íns . 

Je ne difpuce point íi le R o y d 'An-
gleterre 3 en ce qui concerne le Pala-
tinat 3 agit par un principe de politique 
ou par un mouvement d'affectionpater-
nelle 3 )e croi que lJun & Pautre y ont 
pare , mais comme cette queíl ion eíi 
aíFez indifterente au but que je meíuis 
propofé 3 je ne i'examineray po in t , quoy-
,que je fois pourtant perfuadé que la fin 
de ees deux négociadons eíí: n intime-
raent jtinie , qu'on ne peut point con-
d u r e íe mariage p r o j e t é , qu'on ne s'en-
gage en m é m e cemps á la reílitution 
du Palatinat. 

Ain í i fuppofé que ce mariage fe faífe 
en la forme qu'on s'eft propofée 3 i l en 
arr iveta ees inconveniens : Votre Ma-
jefte & le R o y d 'Angleterr* fe broüil-
lerontavec l 'Empereur & la ligue Catíio-
l ique d 'AIlemagne, c u elle netireraau-
cun fruit de cecte al l iance; íí el leprená 
le premier de ees deux partís , i l luy 
faudra fairc la guerre a PÉmpereur & a 
la ligue CathoÍique3 qui e í l u n e extrémite 
dent la Xeule idée repugne certaineme^ 
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¿ vos pieux fentimens: fi elle choifit Vé 
fe con d 3 au l ieu de fe faire un allié cki 
Jloy d'Angleterre , elle s3en fera un en-
nemi. Dcplus íi V ó t r e Majefté en fe 
détachant de l 'Empereur & de la l igue 
Catholique affede de re í ler neutre „ 
outre le p ré jud ice que cela cauferaaux 
Catholiques &c les avantages qu'en 
letireront les Heretiques 3 elle mccon-
tentera également TEmpereur & la l i ­
gue Catholique j le R o y d 'Angleterre & 
les Pro te í tans 3 & bien que les F r a n g í s 
parroillenc favorifer aujourd'huy les 
Hollandois centre V ó t r e Majeflé , cela 
ne doit peine cependant l 'exciter á en-
voyer des fecouis aux Huguenots re -
belles de France 3 parce que cela ne 
convient ni á la rel igión , ni á l a pieté 
dont V ó t r e Majefté fait profeffion. 

O n peut encoré ajoüter á toutes ees 
grandes coníidérations des raifons d'Etar* 
Si Vó t r e Majefté s'unit é t ro icement 
avec le R o y d'Angleterre > elle engage ía 
la ligue Catholique d'AUeraagne á re -
courir á la p r o t e á i o n du R o y de France 
& des autres pui í íanccs Catholiques mal 
affedionnées á P E Í p a g n e , parce que les 
Anglois íont mortels ennemis de FEgli íe 
Romaine &C du Saint Siége 3 &C parce qu1-

aura be íbin de leur afliílance pouí 
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reíifter aux Heret iques 3 & íe ÍLoy de 
France & ees Puiflances qui protegent 
á prefenc Ies Proteitans au prejudicede 
la re l ig ión Catholique & du íaint: Siége, 
par la c rain te qu'ils ont de voir augmen­
te r la pui í lance de l'Efpagne feront ravis 
d'embraHer la proteclion de la ligue 
Catholique en veüe de Pó te r á Votre 
Maje í lé & de la faire paífer pour un 
fauteur d ' i i e r e í i e , tache dontaucunRoy 
á 'E ípagne n'a été íoüi le jufqu' ici . 

D ' u n autre cote íi le mariage projeté 
ne fe conclüt point s le R o y d'Angleterre 
s'en tiendra o fíen ce parce qu ' i l croira 
qu'on l 'a joüé dans cette negociation j 
ce qui joint á la parte de toutes les belles 
efperances qu ' i l fondoit fur cette allian-
ce , comme d 'a í lurer la fortune pardeu-
liere de ía maifon , & de rétablir cellede 
i o n Cendre l 'E leé leur Palatin 3 luy calí­
fera un v i f re í í en t iment d'avoir lailfé 
dépoüi ' l e r de fes Etats ce Cendre , & de 
n'a voir point pris la defFenfe de ía Filie 
& de fes petits F i l s , par la conííderation 
qu'au moyen de ce mariage dont on 
Pavoit l e u r é 3 i l repareroit avantageufe-
ment tous les manquemens qu'on peut 
juftement luy imputer. 

L 'Empcreur en fon part icul íer , quoy 
qu ' i l íüic trés^ aífeclionué a la perlonne 
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'de V ó t r e Ma je f t é , & obligó á avoir toutes 
íbr tes d 'égards pour elle j né pourra pas 
jieanmoins luy en donner des marques 
H le traite avec le R o y d'Angleterre fe 
conclud fuivant qu ' i i a é té p r o j e t é , 
parce qu ' i l ne fera pas le m a í t r e de le 
taire executer en ce qui le concerne 3 
ainfí que tout le monde en convient3&: 
comme V ó t r e Maje í lé elle m é m e le peuc 
connoitre par le Memoi re que f o i ^ A m -
bal íadeur luy a prefen té , puifque la D u c 
de Baviere en offrant de contribuer luy 
feul aux dépences de la guerre que l a 
ligue Cathplique a entreprife autant que 
tous les autres conféderez enfemble 3 fait 
voir fa pui l íance ^ le peu d'envie q u ' i l a 
qu'on faíFe la paix 3 fonintention de con-
í e rve r ce qu ' i l aacquispar la guer re , 6c 
enfin fa refolution de ne point í ou í f rk 
qu'on luy impofe des loix. Sa Majefté 
Irnperiale e í l l i é e á cettc ligue 3 elle eft 
entrée dans tous les engagemens qui en 
font le íceau , & par confequent elle ne 
peut point faire la reftitution du Palat i-
nat de fa pleine autor i té , i l y faut le 
confentement de tous les confederes , 5¿ 
jamáis le D u c de Baviere n'y donnera le 
fien : je fuis per fuadé que V ó t r e Majefté 
trouvera dans les Miniftres qu'elle em-
f loyera pour ce t t« négociat ion 3 tout le 
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z e l e , la capacité , & la prudcnce nécefr 
faires pour fe bien acquiter de leur 
commiffion , mais les cliofes ne íont pas 
difpofées pour qu'ils y puilFent reüffir en 
peu de temps 3 & tout retardemenc peut 
ctre tres préjudiciable á la Monarchic 
d'Efpagne. 

L e méme inconvenient fe rencontre 
dansles mari igcsquej 'ay imaginez pour 
dégager V o t r e Majefté de celuy d ' A n -
gle t t í t re 9 de l'Infante avec l 'Arch iduc 
FerdinanH > de Tainee des Archiducheires 
avec le Prince de Galles &; de la cadete 
avec la Prince Eleótoral du Palatinat. Je 
íuppofe que celuy de l'Infante avec 
l 'Arch iduc ne rencontreroit pas grande 
difficulté 3 mais quand nous pourrions 
croire que l 'Empereur feroit bien aife 
de marier fa filie a inée au Pr ince de 
Galles , & q u ' i i pourroit fe refoudre a 
donner ía cadete au Prince Electoral du 
Palatinat , íl faiit du moins convenir que 
ees deux derniers mariages doivent étre 
concias avec une extreme di l igence, &C 
qu5il faut pour cela faire au R o y d ' A n -
gleterre tous Ies partis capables de 
Punir é t ro i t emen t avec nous & de 
l'engager a concourir dans nos deíFeins. 

Je luis convaincu qu'entre toutes leŝ  
raiíons qui font íi ardemment deí írer au 
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%oj d'Anglecerre le mariage de foia 
Fils avec Plnfante s les plus fortes foni: 
de s'acquerir en la p c r í b n n e da Vócre 
Majeílé un pui í íaht allié contre les fré-
quentes mutineries de fes fu jets j & de fa-
ciliter par ce mariage celuy du Prince 
Electoral du Palatinat ion petit - Fils 
avec une des ArchiduchelFes } afín que 
fans tirer r é p é e ny fans délier fa 
bourfe 3 pour le íquel les deux cheles U 
a une antipatie naturelle 3 i l puilfe faire 
reíHtuer avec honneur a ion Cendre Se 
á fa Fil ie le Palatinat. 

I /Empereur peut non feulement pen-
fer comme le R o y d'Angleterre fur ce 
fujet de ne point s'expofer aux rifques 
de la guerre , & d 'épargner fes í inances , 
mais encoré y é t re exc i té pour fe tirer 
de la grande fujetion ou le Duc de B a -
viere qui fentant l ' e x t r é m e befoin 
qu'il a. de fon fécours 3 le forcé pour 
ainfí diré s de fuivre fes volontez : de 
plus i l en retirera deux avantages^ l 'un 
d'attacher toute la maifon Palatine aux 
interefts de l'augufte Maifon d 'Aut r iche , 
l'autre d'afíoiblir d'autant le party pro-
teftant en Allemagne en faifant ele ver a 
la Cour de Vienne les Princes Palatins 
dans la religión Catholique 3 car je fup-
pofe que Pon ne doit conclure cett® 

l y 
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double alliance q u ' á cette condition. 

Une negociation , S I R E 3 de cette 
importance , tañt pour les avantages qui 
en peuvent revenir á la rel igión Catholi-
que 3 qu ' á la Serenií l ime maiíbn d 'Au-
triche 3 merice une attention fingulie-
xe : c'eíl: pourquoy j 'ay cru en devoir 
reprefentcr á V ó t r e Majefté toutes les 
confequences & les reflexions qu'elle y 
doit faire ; & quand elle voudra fe de-
terminer fur le party qu 'el le jugera le 
plus convenable au bien de fes Royau-
mes j je luy diray alors , íi elle me 
l'ordonne 3 ce que je penfe qui conviene 
le mieux á fa gloire part iculiere, &: a 
Tavantage general d é l a Monarchie d'Ef-
pagne. 

Vócre Majefté ne doit point fur cela 
s.'en rapporter á moy f e n l , mais confulter 
ceux de fes autres Miniftres les plus 
verfez dans les aílaires d ' E t á t , & j'efpeAe 
que tous cnfemble avec l'aíTiílance divi­
ne nous pourrons luy confeiller ce 
qui eít du plus grand bien de ion fer-
v ice 3 Me. 

L e Comte d 'Olivarés remit tres fe-
cretement entre les mains du Roy ce 
memoi re , dont le ñi le imitoit íi bien le 
fon enchanceur des Sireines} q u ' ü auroit 
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fallu fíiire comme ceux qui fe bouchoient 
les oreilles avec de la cire de peur d ' é t re 
nttirez par l'harmonie de leurs voix fur 
Jes éciieils ou elles fiiifoient l cu r fé jour , 
pour ne pas s 'ñpercevoir de ion tour 
artificieux. I lne vouioitabfolumentpoinc 
que le mariage de Tlnfance avec l a 
Prince de Galles s'executat s & cepen-
dant i l employoit des mayens í lplauí ibles 
en apparence pour le rompre s quePoa 
étoit forcé de loüer la bonne intendott 
qu ' i l faifoic paroicre pour le conclure , 
en meme temps que i5on approuvoit les 
raifons qu ' i l alieguoit pour le rejetter efe 
nJy plus entendre. 

Quelques jours apres que le Comte 
d 'Ol ivarés euc donné fon memoire á fa 
Majefté Catholique , 8c lorfque cette 
negociation du mar í age d 'Angleterre 
ctoit pour ainíi d i ré dans fa crife3 en 
fut bien furpris de vo i r arriver incognlío 
le Prince de Galles á M a d r i d fans a voir 
fait part de fon voyage a n i fans que la 
Cour en eüt concu le moindre foupcon, 
du moins a ce qu'enont toújours a ra rmé 
les Efpagnols í i l étoit peu accompagné , 
maisd" perfonnes de diílinéfcion, & entre 
autres du D u c de Bucquinicam Favory de­
claré du R o y fon Per e & le íien pa r t í cu -
lier. L e Comte de Biiílol , á qu i l 'on avoic 

Ivj 
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faic un miftere de ce voyage 3 ne fut pas 
moins furpris que l a C o u r d'Efpagne 
quand i l v i t arriver dans fon Hotel le 
H h de fon Souverain. Comme on fe 
figura d'abord le íuje t d5un tel voyage3 
& que i 'envie d 'époufer en perfonne 
•llnfante d'Efpagne étoit un alfez beau 
pretexte á un Prince amoureux pour 

i ' avoi r engage á l 'entreprendre, le grand 
é t o n n e m e n t que caufa d'abord fon ar-
r ivée ne fut pas de longue durée 3 & on 
s'accoutuma bien-tofta cette furprenante 
nouvelle. Tous les Anglois qui fe trou-
voicnt á M a d r i d , avertis de la verme 
¿je leur Pr ince vinrent dans le momenc 
j uy rendre leurs devoirs 3 8c accompa-
, gnerent en fui ce le Comte de B r i i l o l cnez 
•le Comte d 'Olivarés oü i i fe rendit 
iticoutinent pour luy faire partde l'arrivée 
éu Prince de Galles : i l t roúva ce pre­
mier M i n i í b e á tabie , qui le voyant 
entrer dans la falle } luy dit d'uni air 
riant 3 ne fe doutant nullemcnt du íujet 
de fa vifíte impreveüe comme i i i'a 
toújours aífuré , ou feignant de Pignorer 
comme i l y a plus d'apparence , qui 
peut amener icy Vot re Seigneurie a 
pareiile heure ? on diroit á l 'air content 
qui paro í t fur v ó t r e vifage 3 que le Roy 
d'Angleterre vient d'arriver á Madrid 
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Je ne fcay fi le R o y mon m a í t r e eft á 
Madr id , mais je fcay bien que le Princ* 
fon Fils y vient d'arriver tout áPhcure» . 
& que je fuis venu exprés pour vous le 
d i ré y luy repartit TAmbaíFadeur. L e 
Comte d'Olivares refta tout interdit á 
cette reponfe s mais íl ne fit point 
connoí t re s ' i l eftoit plus aife que fáchc 
de cetce ar r ivée s quoy qu ' i l p r ev í t pour-
tant bien ¿es lors que la préfence ua 

f)eu á contretemps du Prince de G a l ­
es rendroit plus diííicile la rupture de 

Ion mariage qu ' i l s'étoic p ropo íée . 
L e Comte d 'Ol ivarés íí toft que le 

Comte de Briftol fut fo i t i de chez l u y , 
s5en fut au Palais apprendre cette nou-
velle au R o y qui n'en fut pas moins 
furpris que luy j mais ce Monarque apres 
un peu de reflexión 3 jugeant que ce 
voyage du Prince de Galles n'avoic 
d'autre motif que de vaincre par fa p r é ­
fence tous les obítacles qui retardoient 
fon mariage , i l fe mit á genoux devant 
un crucifix qui étoit á cóté de ion lit 3 
8c prononcatout haut cette priere : M o n 
D i e u , j e ju r e par Punion de la divinitc 
de mon Sauveur á ion humani té , qui a 
été crucifié pour moy , & que j 'adore^ 
jue l ' an ivée du Prince de Galles non 
eulement ne me féra r ien faire au pré-
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judice. de la Re l ig ión Ca tho í ique , fe^ls 
m é m e que quand je devrois perdre tous 
iesRoyaumes que je tiens de v ó t r e divine 
bon té 3 )e ne luy accorderay jamáis ma 
íceur pour fon époufe q u i l n'ait aupara-
vant abjuré fes erreurs. Enfuite fe retour-
nanc vers fon premierMiniftrej quiaí lüra 
depuis que c ' e t o k l á le fecond jurement 
q u ' i l avoic entendu faire a u R o y , i l luy 
ordonna de ne rien épargner pour dé^. 
fraycr de régaler le plus fomptueufemenc 
qu3il feroic poíFible un íi grand Prince 
pendant tout le temps qu ' i l rcí teroi t 3 
fa C o u r . 

L e C o m t e d ' O l i v a r é s s'en é tan t re tourné 
d i e z luy , écrivit de ía propre main , 
dés la m é m e nuit } le regiement qu'il 
vouloi t é t r e obfervé touchant íes hon-
neurs & le tralrement que l 'onferoitau 
Prince de Galles 3 nommant íes Seigneurs 
qu i devoicnr l ' a c c o m p í g n e r , & lesOffi-
ciers qu i le devoient fervir 3 de maniere 
que quand les Confe i l l rs de la Junte 
extraordinaire ind iquée á certe occahon 
"vinrent pour la teñ i r en fa preience , ils 
trouverent que tout le ceremonial de ía 
l é c e p t i o n & du traitement qu'on luy 
«levoit faire étoit deja reglé , & qu' i l 
les avoit entierement débarraífez de ce 
iToin. 
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E n confequence de ce reglemenc i l 

s'en fut luy -mérae le iendemain matin 
•viíicer ie D u c de BucquinKam 3 &: aprés 
luy avoir faic forcé complimens , i i íe 
prit dans fon caroíTe 8c le conduiíi t á 
i'audience du R o y , de qui i l fut re cu 
Se traite avec toutes les marques d'ef-
time Se d'affeótion qu ' i i pouvoit defirer. 

L e m é m e feir i l fut au nom de fa 
Majeí lé voir le Prince de Galles avec 
Tappareil & l'oftentation que meriroit 
une commiffion íi r e l evée , & luy faire 
des complimens íur ion a r r ivée . L e jour 
fuivant le R o y accompagné -de ton te fa 
Cour fe rendit chez le Comte de Briftol 
& demanda á voir íe Pr ince de Galles » 
lequel envoya le D u c de BucquinKam á 
fa Majeílé 3 la fupplier tres inftamment 
en fon nom de vouloir bien le difpenfer 
de recevoir cet honneur en public , 

{)arce qu ' i i feroit bien aife de garder 
'mcogmío pour pouvoir vivre en plus 

grande l iber té á Madr id 5 mais que íi elle 
Tavoitpour agréable i l la verroit ailleurs 
que chez PAmbaí ladeur du R o y fon 
Pere ; ce qui fut ar ré té fur le champ^ & 
ils fe virent dans une rnaiíon voifine de 
celle du Comte de Briftol. 

Les grandes demon íka t ions d 'ami t ié & 
á e joye que ees deux Princes fe E¿-
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moignerenfc mutuellement en cefte fí-
í i te 3 acheverent de confinner le peuple 
dans la croyance que le mariage en 
queíHon fe termineroit bien - toll. Le 
Prince de Galles fue enfuite au Palais 
au mi l ieu d5une infinité d'acclamations 
du peuple > rendre fa viííte au Roy 
qui le fít alfeoir á fa droite íous le dais, 
& puis le mena á Pappartement quiluy 
étoi t p reparé dans fon métne Palais joü 
toutes les pe r íbnnes de diftindlion def-
t inées á ion fervice luy furent préfeii' 
tees. Tous les divets confeils de laMo-
narchie luy vinrent tour á tour rendre 
leur vií í te en corps a & l u y dirent qulis 
avoient ordre d'expedier en ce qul étoit 
de leur relíbrc toutes les graces qu'il 
voudroit accorder aux coupables 3 quel-
ques crimes qu'ils eulFent commis j &: 
toutes les faveurs qu ' i l voudroit faire \ 
ceux qu i auroient recours á fa protec-
tion. De ees complimens ils pailerent 
aux efFets 3 fuis attendre m é m e qu'ils en 
fuíTent requis , car ils donne ren tg raceá 
tous les criminéis qui n'avoientpoint de 
partie dec larée 3 & fírent fortir de priíbn 
tous ceux qui y étoient détenus pour 
dettes , le R o y s'étant chargé de les 
acquirer de fes propres deniers. Tous les 
grands d'JBfpagne , accompagnez de tous 
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íeurs parens , & avec un corcege magni­
fique furent pareillement luy rendre leurs 
devoirs j & luy oflTirenc leurs fervices. 

L e Comee d 'Olivares de fon cóté » 
diííimulant avec tout Part imaginable fes 
fentimens interieurs fit de fon mieux 
pour gagner la confíance du Duc de Buc-
quinkam &c entres dans fon é t ro i té 
coníiaence 3 le combiant pour cela d'hon--
nétetez'j íuy témoignañt coutes íortes d'é-1 
gards 3 de s'efforcant de luy perfuade? 
qu'il fe fentoic une íncíination particu-* 
liere pour í a perfonne. L e Prince de 
Galles uía- avec grande moderation du 
pouvoir qui luy aroic été donne ; i l fie 
pourtant donner p lu í ieurs charges a 
diflPerens particuliers qui s ' é to ien tadreA 
fez á íuy pour Ies obtenir ^ & fonfavo-
ry á fon imkation , fit de fon cóté ae-
corder píufieurs graces á ceux qui les 
lui avoient demandeés . Toutes les vifítes 
de ceremonies é tant faites > le Prince 
en fit plufíeurs particulieres á la Reine 
oú l lnfante fa maitreífe fe trouva á 
quelques-unes. Enfuite on reprit tout de 
bon , du moins en apparence , la ne­
gó ciation de fon mariage, «Se on en fol-
licita la difpence á R o m e avec tant 
d'ardeur , que le Pape aprés avoir mis 
piuíieurs fois cette affaire en délibéracip© 
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dans l a cottgregation qu3il avoit établig 
pour l u i en faire fon rapportjfe determina 
cnfin de l 'accorder, guand bien méme le 
Pr ince de Galles períif terok dans fonhc-
í é i i e a avec des claufes & conditions 
pourtant qui fullent honorables au faint 
Siege. 3 & avantageufes á l a religión Ca-
tholique en Angleterre . 

L e voyage di i Pr ince de Galles a 
M a d r i d paroi í lant un argument incon-
teí lable de fon mariage , fit concevoir 
de merveilleufes efperances aux Catho 
l iques a & i i eft cercain qu 'á la Couf 
d'Efpagne on crut communément que 
fon a r r ivée apportok avec elle la carte 
blanche en faveur de l 'Eglife Romaine. 
L e Comte d 'Ol ivarés en fon particulier 
fe portant publiqueraent á tout ce qui 
pouvoic faciliter la conclnl ion de cecee 
affaire , & donnant á lJexterieur tontes les 
marques qu i pouvoient faire con)edurer 
q u ' i l en defíroic paííionnémenc la fin , ne 
laiíloit aucun doute qu ' i l s'y püt rencon« 
trer la moindre diíf icuké. II forma méme 
pour la termincr deux Juntes extraor-
dinaires} l'une compofée de Tliéolcgíens 
& de Canoniftes pour opiner íur ce qui 
concernoit les ín tere í l s de la religión 
Catholique , & i'autre des pías hábiles 
M i n i Ü K s d'Etac pour veiUcr á ceux deia 
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Couronne d'Efpagne : a l 'égard de la 
premiere , le R o y voulut qu'el le s'en 
xapportat abíblumenc á la decií íon dit 
SouverainPont i fe3s 'é tanc fait un principe 
de ne jamáis confondre fes avantages 
particuliers avec ceux de PÉgl i íe en 
general} á moins qu'elle n3en ret i rác du 
prohc ; & pour la fe con de i l la foumit 
aux déliberations de fon Confe i l p r ivé * 
de maniere que cela donna l ien á deux 
négociat ions difFerentes 3 Tune á Rome 3. 
8c I'autre á M a d r i d . Pendant que cecte 
aftaire étoi t ainli fur le Capis 3 le premier 
Míni í t re fít diverfes tentatives aupres du 
Prince de Galles s pour t á c h e r de de con-
vrir íi Ton ne pouvoit pas efpérer de le 
rendre Catholique 5 mais i l fe para adroi-
íement de toutes ees atraques } & fans 
fe laiífer penetrer 3 i l le tint louicurs en 
incerdeude de ce q u ü étoit r e ío lu de 
faire. 

Quatre grands perfonnages parurent 
alors íu r la fcene chacun joliant ion-
róle felón fes veiies ^ 8>c tácl iant de par-
venir á fes fins. L e R o y d 'Epagnevou-
loit au moyen du mariage de ía Soeur 
rétablir Pexercice public de la re l ig ión 
Catholique en Angleterre s 8c appaifer 
Ies troubles d'Allemagne : le Prince de 
Galles defiroit perfeverer dansia religión 
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Anglicane j mais pour époufer llnfafitg 
i l auroic volontiers coníenty á accorder 
l a l iber té de confcience aux Catholiquej 
d'Angleterre > p o u r v ü qu'on reftituát le 
Palatinat áfcm beau fi'ere ou á fes neveux,, 
&C qu'on luy fk quelques avantages per-
fonnels : le D u c de Bucquinkam copiant 
le caradere du R o y d'Angleirerre par-
roilfoit: toujours fur la í cene d'une ma­
niere equivoque : i l prelloit vivement 
apparencc la concluí ion du mariage du 
Pr ince de Galles s & la retardoit en eífet, 
par des promcífes vagues «5c indetermi-
nées de favorifer íes Gatholiques en An-
gleterre , i l en ufoit de m é m e pour la 
reí l i tuQon du Palatinat j mais i l n'oífioit 
en échange que ía reconnoiirance que 
fon Souverain en auro i t : eníin le Comte 
¿ 'Ol ivares butoit uniquement aroinpre 
ce mariage 3 & témoignoit le defírer plus 
que perfonne: dans les coníeiis i l étoit 
de l 'opinion de ceux qui le confeüloient, 
& en particulier i l mettoit tout en ufage 
pour en empécher la concluíion , ce qui 
Pengagea pour mieux cacher fpn jen * 
á écr i re cette lettre au R o y . 

J e fuppofe coíjime une chofe vfáy* í 
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que les Souverains Catholiques qui re-
courent á des moyens purement humains 
& a des mariages avec des Princes here* 
tiques pour parvenir a de fins part iculic-
res j hazardent beaucoup & meri tentde 
n'y poinc arriver : tout le monde icait & 
eít perfuadé que Votre Majefté veut Sc 
defirele mariage de la Serenií l ime Infante 
fa Sccur avec le Prince de Galles 3 par 
le feul zelc d'augmenter le nombre des 
Catholiques en Angleterre & de faire 
celfer la perfecution qu'on y exerce 
centre eux : dans cette per iua í íon qui 
n ' e í lpo in t fujette á il luíion 3 je prens la 
liberté de luy diré mon fentiment & de luy 
en expliquer Ies raifons. 

L 'é t ro i te alliance qui fe traite prefen-
tement entre Vo t re Majcí lé & le R o y 
d'Angleterre, eft la plus importante af-
faire que puiííe avoir la Mpnarchie dans 
la cónjonábure ou elle fe trouve 3 étant 
certain que íi elle fe termine de la manie­
re projetée a V ó t r e Majefte & f e s R o y -
aumes en peuvent retirer des avantages 
confiderables 3 independament de ceux 
qu'elle peut procurer á la religión C -
tholique , parce que fi 1JAngleterre con-
court une fois aux deífeins de rEfpagne, 
le refte de l 'Europe ne pourra point re -
ínter á ees deux puiífances. Cetobjet eíb 
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grand , i l eíl í k t t e u r , i l eíl meme íédinTanf 
mais i l ne faut pas pourtant s 'enlaiííer é-
b loü i r} i l merite qu'on y faíTe de ferieu, 
fes refiexions , & V ó t r e Majellé plus 
que perfonne , par Ies engagemens qu'-
c i le contrade par cette aiiiance 3 & par 
Jes biens & les maux qui en peuvent 
a r r iver ^ effc obligée d'ypenfermurement 
avant que de fe dé te rminer . 

L e s mariages qui fe font entre perfon-
nes de méme rel igión &c qui n5ont qu'un 
m é m e intereft , font des moyens íurs 
pour former de nouveaux nceuds d'amitié, 
parce qu'aux raifons de convenance qui 
íes ont faic eoncracler > fe joignent cr-
dinairement les obligations del 'aí i iance, 
qu i toutes enfembíe fervent álesreíTer-
rer de plus en plus a & dans les Souve-
jrains qui fe trouvent joints & attachez 
par de fcmblables liens , cela fliit leur 
torce & leur reputation. L a raiíon Ic 
demontre,M^experience l 'a fait voir bien 
des fois : mais n i la ra i íon ni Pexperience 
n'ont jamáis convaincu que ees liens 
fu^rent neceí íaires pour fe faire des al-
Üez 3 quand tout ce qui contribue á les 
rendre indiífolubles ne fe rencontre 
pas dans le fujet qui les aformez ; & 
comme i l eft tres rare que cela fetrou-
ve . auffi n'a - t - o n guere yu que ie$ 
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¿egrcz de pa ren té entre Ies P d n c e » 
les ayent engagez á v iy re toüjours en 
bonne intelligence avec l e u r s p r o c h e S j leí 
interefts d 'état p réva lan t íans celfeTur le t 
alliances 3 & c'eíl: une v e r i t é íi reconnuc 
qu'il n ' e í lpas beíoin pour laprouyer d'eo 
cicer des exemples. 

L'Efpagne & l 'Anglc ter re n'ont pref? 
que point eú de guerres enfemble 3 tant 
par une forte de bienveillance qu'ellefi 
ont eú Pune pouril'autre 3 que parles dif-
pofitions naturelles oü elles íe font t rou-
vées de vivre en paix ; & quoyque 
quelques accidens les ayent de fois a 
autres rendus enncmis 3 on peut d i ré 
neanmoins que ce n'a jamáis été par une 
antipatie qu i füt entre elles. Puis done 
que ees deux nations ne fe ha i í f en t pas 
naturellement 3 i l eft aifé de les faire v i ­
vre en bonne unión fans le fecours d'une 
alliance plus étroi te , étant certain au 
diré , des hommes les plus fenfez 3 que 
Íes avantages reciproques que les Efpa-
gnols &c Íes Anglois trouvent arefler 
amis 3 íuffifent pour entretenir uneper -
petuelle correfpondance entre-eux. C e l a 
doit dans la c o n j o n í l u r e prefente en-
gager V ó t r e Majefté á de grandes d é -
monftrations d'amitié 3 d'eftimc & de 
confideration envers i eP r ince de Galles 
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qui e ñ venu en ía C o u r & qui a bíejj 
v o u l u devenir ion l i ó t e , & á témoigner 
«u R o y d' Angleterre 3 qu'elle fe fenc in. 
í ínimenc obligée 8>C honoréc de ce qu'U 
a expofé fon Fils unique aux perils & 
aux fatigues d'un long Toyage , pour 
venir dans un pa'ís éloigné de fes états 
dans la feule vüe de recherchcr ion 
alliance. Cela fuffira pour conferver Ies 
bonnes difpofitions de l 'Anglcterre en-
vers la Couronne d'Efpagne , fans que 
Vócre Majeí lé foit obligée d'entrer dans 
de plus forts engagemens avec ce Royau-
jne , que ceux qu'elle a deja. 

Les honneurs S>c les bons traitemens 
que IVótre Majefté fera á Madrid au 
Prince de Galles 3 & les complimens & 
xemercimens qu'elle fera faire au Roy 
d'Angleterre a Londre , empécheront 
que la rupture de l'alliance propofce en­
tre vos deux maifbns n'akere Pamitié & 
n'interrompe la bonne intelligence qui 
í e g n e n t entre les deux Couronnes; par­
ce que comme j 'ay deja dit , Ies deux 
mtions ne font point naturellemenceii" 
ncmies l'une de l'autre , & que cette 
rupture ne fera imputee qu ' á desconve-
nances qui ctoient incompatibles de leur 
nature , &c que vos deux Majeftez queb 
que bien intent ionnées qu'elles fuifent, 
U'Qüt pü ajufteí enfemble? 
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L e point de la diíFerence de religión f 

entre la Sereni í i ime Infante & le Princc 
de Galles , n 'eí t point du tout de ma 
competence , Vó t re Majefté peut confuí* 
ter iur ce fujet les plus celebres T h é o -
logíens de fes Etats } ce qui mettra fa, 
royale confcience en repos , & fera 
connoí t re á tous fes fujets & au refte du 
monde qu'elle conferve poui; la rel igión 
Gatholique tout le z e l e , le r e fpeó t , & 
l'attachement dont elle a toujours faic 
profeíTion 5 colonme £ur qui eft fondee 
ía puiirance & la confe rva t iondé la vafte 
& floriílante Monarchie d'Efpagne ; má­
xime Conílante qu'elle doit toüjours pra-
tiquerau r i í que des domm ages qu'elle e« 
peut recevoir , 5c pieufe refolution qui 
doit luy faire facrifier fes Etats 3 plütoft 
que de fe dépar t i r de cette fainte m á x i ­
me pour quelque caufe &c raifon que 
ce puilfe é t r e . Votre Majefté en pren-
nanc aujourd'huy cette reíblut ion mag-
nanime , aíTure pour toüjours la duree 
de fa glorieufe dominat ion, & j ' o f e \uy 
promettre que bien loin que fa pui í íancc 
& fon au to r i t é en puiffent recevoir quel ­
que atteinte par la fuite , c'eft au con-
traire un moyen aífuré de les relever 8C 
deles a c c r o i t r e á u n deg rép lus cminent 
dans ¡'avenir. 

K 
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Je fupplie inftamment V ó t r e Majeílé 

bien que cela foit peu neccl íaire aprés 
avoir entendu moy-meme le ferment óc 
la promeíTe qu'eile á faic á Dieuj lorfque 
je luí appris Tarr ivée du Prince de Galles, 
de rifquer plutóc de perdre une partie 
de fes Etats , que de foujfírir qu ' i l foic 
fait le moindre prejudice á la religión 
Catholique , quand méme i l luy en re-
viendroit la conquefte du monde entiex. 
Pour confirnier de plus en plus Vótre 
Maje í lé dans ce pieux & jufte fentiment 
& remplir les étroires obligations qui 
m'attacnent íi intimeitient á Ta Royale 
Perfonne & á fon fervice 3 je luy di-
r a i franchement & exaótement comme 
elle me í'a o rdonné , tout ce que je penfe 
fur cette importante affaire. 

Les convenances & les avantages de 
ce mariage fonc tres conílderables , je 
Jes c o n n o i s j j e les ay reprefentces á 
Vó t r e Majcfté & elle les a entendues : 
la decifion en ce qui regarde la religión, 
en eft re fe rvée au Pape , & en ce qui 
touche la confeience 3 aux Doéleurs en 
Théologie & Droi t Canon, l i ne me relie 
done plus quJá luy faire remarquer les 
Orppoíitíons qui fe rencontrent entre les 
interefts d'Etat & ceux de PEglife Ro-
raaine. Comme i l e í lque í t ion aujourd'liuy 
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de conclure ou de rompre le craité de 
mariage qui fe negocie entre l'Infantc 
d'Efpagne 6c le Prmce d 'Ang lc t e r r e , 8c 
qu'on Icait que les Souverains ne rcgar-
dent dans les alliances qu ' i ls contraótent 
en íemble , que la gloire & le bien qui peu-
vent leur en r e v e n i r , i l eft cercain , 8c 
aucun de vos Miniftres n'en douce , que 
les avantages communs que les Efpa-
gnols & les Anglois retirenc en vivant 
en bonne intelligence , fuffifent pour en-
tretenir la paix entre eux , Se que le 
mariage propofé , quoy qu ' i l y puiífe 
contribuer , n 'eí t point du tout n e c e í -
faire pour cela ; la negociation ne s'eu 
etant introduice que pour reíTerrer Ies 
nceuds de Tatnitié que Vó t r e Majeíle Se 
le R o y d'Angleterre fe portent mutuel-
lement 3 Se dans la vüe de prevenir les 
fujets de difeorde qui pouvoienc n a í t r e 
entre les deux Monarchies : auquel der-
nier cas cette alíiance étoicnon leulement 
deíirable3 m a i s m é m e avantageufe. Mais 
íí par hazard i l n'y a cu qu'un mot i f d'ami-
tié quiait po r t é á la dé í i r e r , alors l'on a 
cu t rés-grand tort de n'en pas rejetter les 
premieres p ropo í i t ions , &: l 'on en auroic 
encoré un bien plus grand á p r e í e n t d5eii 
Venir jufqu 'á la concluí ion. 

Ce mariage a la rigueur n'eft plus 
Kij 
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permis d'abord qu ' i l ne devieiit pas afê  
ío lument neceíraire pour entretenir la 
bonne intelligence ^ u i regne entre Ies 
deux Couronnes, Se l'on n'en devoit poinc 
fouífrir l a recherche , puifqu'en le con-
cluant on fe voyoit obligó de concraftei 
de nouveaux engagemens contraires á 
ceux que Von ayoit deja pris avec rEm-
pereur & la Ligue Cacholique d'AUema-
gne; )enJa i jamáis pü comprendre quel 
étoit le but que l 'on s'étoic propofé .dans 
cetce recherche , & je me réjóuis infini-
Snenc , défirant au poi.nt que je faislagloi-
re de V ó t r e Majellé & le bien de fes 
Royaumes 3 qu ' i l n'aic point été conclu 
avantque j 'aye été á por tée de luí repre-
í e n t e r qu ' i l n'y a pas grand mal á crain-
d r e , du moins a ce que je prévois de la 
rupturc de ce Mariage ; fi la Religión n'y 
ctoic point intereííee;, je pourrois meren-
dre au fentiment de vos autres Miniftres 
q u í croyent que la Monarchierecevrade 
notables ayantages de i'allianee d'Angle-
terre. 

L a r a i í o n d ' E t a t n e met point Vótre Ma-
jefte dans la neceffité de contraéler ce 
Mariage j pu i íque la négociation nc s'en 
cft en tamée Tous le regne pa í í é , & n'A 
con t inué íbus le fíen s que dans la Teulc 
Yuede procurer lebien & la propagation 
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¿s, la Rel ig ión Catholique en Angle ter -
re : c'eft done cette derniere raifon qu ' i l 
faut envi íager ; mais pour peu quJon y r é -
flechlfle j l 'on ne doit pas y fíiire grande 
atcention3 puifque le R o y Jaeques qui r e -
cherche vócre alliance avec tant d'ardeur 
& qui t é m o i g n e t a n t d ' e n v i e d'en voir l a 
conclufíon , ne fait efper:. r d'autres avan-
tages aux Catholiques de fes Etats , que. 
celui deles tolerer dansd'exercice de leur 
Religión , íans vouioir m é m e s'engagrr 4 
cette tolerance par aucun A(5te íígné de fa 
main , (e contentant de le promettre , & 
n5en donnanc d'autre a íTuranceque íli pa­
ro'e royale j qui certainement quelque i n ­
violable qu'elle doive étre fur tout dan$ 
le> Souverains , n'efl: pas un gage fuffiíant 
á cet cgard , vu qu ' i l né la peut teñir e ñ 
confeience ayant j u ré danspIulleursParle-
mens tout le contraire cela étant palle 
en loy fondamentaíe. Ainfí par le peu q u ' i l 
prometprefentement pourparvenir á cette 
alliance , on peut bit-n juger qu ' i l ne fera 
pas excité á en faire davantage q u á n d une 
fo s elle fera faite; d'autant plus que fes 
Sujets heretiquespourront méme trouver 
a rediré qu ' i l ait accordé cette íímple to­
lerance á c e u x q u i í o n t C a ' h o l i q u e s . Q u e l -
le raiíon done a-t-on de croire qu ' á la fa-
veur de ce mariage le R o y d'Angleterrc 

K ii) 
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& le P r i n c e fon fils p ro tegeron t & favori-
feront j autant q u ' i l l eu r fera poffible^, une 
R e l i g i ó n con t re l a q u e l l e i l s font prevenus 
q u i ne l eu r paroic pas bonne , q u i eft en-
Jieimiie de l a l e u r , & q u i c f t f i d é c r i é e ^ , a 
c e qu ' i l s d i fent e u x - m é m e s 3 q u ' i l s auront 
b e í b i n de touc l e u r p o u v o i r & de toute 
l e u r ad re l l e p o u r en i n t r o d u i r e le libre 
é x e r c i c e 3 c o m m e i l s veu l enc perfuader 
q u ' i l s feront aprcs l a c o n f i m m a t i o n du 
jnar iage ; que l le u t i l i cé e fpere- t -on rerirer 
de la to l e rance de cette m é m e Rel ig ión 
differente de ce l le de ce R o y 3 oppofée a-
fes i-naximes, n u i í i b l e a fes i n t e r é t s , abho-
f ée de fes peu p í e s 3 & dont la prat ique le 
gene s quand l a Se ren i f l ime Infante fera 
d e v e n u e fa b e l í e - f i l l e ; a í fu rc par ce pré-
c i e u x gaf^e i l f u i v r a indubi tab lement fes, 
p remie res inchnat ions í a n s aucune crainte 
de n ó t r e r e í f e m i m e n t . E n fin qu'eft-ce qui 
peu t en bonne p o l i t i q u e perfuader qu' i l 
íliffic p o u r r end re une a l l i ance ut i le & 
d u r a b l e q u ' u n e des Par t ies contradantes 
d o n n e fans autre fu r e t é í a í í m p l e parole 
d ' o b f e r v e r í es conven t ions q u i y feront 
J ñ i p u l e e s , &z q u e ce foit u n l i e n a í f e z fort 
p o u r l 'engager á faire des c h o f é s contre 
fa con fc i ence q u ' e l l e c r o i t injuftes pal 
l e u r na tu re 3 & q u i l u i p e u v e n t é t r e per-
n i c ié ufes par leurs effets, & que l'autre 
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foic dans l'obligation s fous peine de per-
dre fa r épuca t ion , de faire teñi r la parola 
qu'on lui aura donnée d'accomplir tous 
lesarticles du Contrae qu'elles auront fait 
enfemble 3 lorfque ees mémes articles , 
commeje viens de le d i r é , íbnt entiere-
ment oppofez á fes propres inclinations , 
& formellement contraires á fes propres 
intexéts-

S\ le R o y d'Angleterre & le Prince de 
Gil íes étoient Catholiques , ou que je 
rcú í lequ ' i l s euíT^nt envié dele deven i r , 
je croirois qu'onpourroic fe contenterdes 
belles promeí íes qu'ils font íans rien e x i -
ger davantage , & qu ' é t an t ou voulant 
étre de l á m e m e Rel ig ión que nous 3 on 
les difpoferoit par la coní lderat ion de 
Vót re Majcf té , par les inflances de la Se-
reniílime Infante , &c par les perfuafions 
des Eccleíiaftiques éclairez qui i'accompa-
gneroient en Áng le t e r r e a faire & execur 
ter tout ce qu'ils auroient promis 5 parce 
qiralors ils auroient un in te ré t com;nun 
avec nous de favorifer Se de proteger ia 
Rel igión dont ils feroientprofeí l ion 1 mais 
je ne puis croire ni feulement m'imaginer 
qn'iís ayentce deífein : d'autant plus que 
le Prince de Galles qui paroit íí fort de-
firer ce mariage en venant a v ó t r e Gour 
o u i l fcait que les Proteí lans íont enhor -

K iüj 
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r-eur , n'a a m e n é a v e c lu i aucun Seigneur 
Cacholique parmi le nombre deceuxquj 
Tone accompagné , ce qui prouve évi-
demment le peú cHnclinaiion du pere &: 
du fils á abjurer leurs erreurs,; puifque 
dans une femblable occaí ion oíi ils de-
voient du raoins temoigner; leurs bonnes 
intentions. cnv.ers l 'Eglife Romaine , ils 
cnt faic vo i r tout au contraire qu'ils i'z-
voient en ave r f íon , n'y ayant dans la con^ 
fiance du R o y & du Prince fon fils d'au-. 
tre Gatholique qu'un, íímple Gheva-^ 
lier nominé M r Thomas Ghades qui n'a 
pas m é m e fui v i ce Prince en Efpagne j; 
marque t rés -ce r ta ine du peu de ca> qu'ils 
font de n ó t r e Re l ig ión \ ils d fent á la 
•verité que l ' a r r ivée de i'Infante en A n -
gleterre fera déclarer beaucoup de Ca-
tholiques qui n'ofénc paror re tels de 
peur d ' é t re expofez aux mémes perfecu-
í ions qu'ils ont foufFert: fous le rrgne de 
la Reine Elizabeth , mais doic-on les croi-
re puifqu'ils avancent cela á l ' a v a n t u r e , 
Se qu'ils n'en ontaucune CQnnoiíTance. 

Toutes ees reflexions démont ren t que 
ce mariage ne p ocurera pas de grands 
avantages h la Rel igión. Carho'ique en 
Angleterr e \ d'ou i l : en re fu ¡te- que les 
nouvelles propoí i t ions que Ton fai t , & 
Jes conyenances qu'on allegue pour f 
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faire confentir &: confírmer la bonné i n -
teíl igence qui rcgne entre les deux Cou* 
ronnes, donncnc á connoitre que toutes 
les condicions que l 'on veut appofer k 
cette alliance , iont formellemenc c o n -
traires aux máximes de a u x i n t e r é t s dxi 
R o y Jacques Se du Pr ince fon fils 3 ce qui 
me faic conclure que íi lá Re l ig ión n'e-
toit point intereflee dans ce mariage on'' 
pourroit le contraóter par rapport á d é 
cercains avantages que l 'on y entrevoit |;. 
mais Vot re Majefté demeurant engagée-
par principe dé confdence 8c pour l 'hon- -
neur de fa réputa t ion , á pourfuivre l ' é x e -
cat ión de toutes les promeí les fáns en ? 
excepter une feule: que féront le R o y . 
d 'Ang lé te r re & le Prince de Galles en fa-
veur des Catholiques , en coníiderat ion 
dé cette alliance *, je ne^ me puis jamáis 
perfuader qu ' i l foit poíl ible 3 n i m é m e 
qu'on puifle croire cju'un parcil mariage" 
íérvira á reflerrer les noeudsde i'etroite 
alliance q u l efl; entre I'Efpagne 8c T A n -
gleterre 3 fur tout quand c'cft á V o t r e 
Majefté a en faire les premieres avances. -
Je n'iníirteray point fur ia noüveau t é d3uñ'> 
tel exempíe de donner rée l l ement l ' In-
fánte en mariage au Prince dé Galles fur 
des efperances incertaihes 3 obmet tánc> 
t ó u t c e qu i fe pourroit d i ré iá - d é l í W í . 

IBCyv 
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pour ne pas accroitre Ies difficultez ; 
jnais je ne puis renfermer en moi méme 
toutes les raifons qui me forcent pour 
áiníi d i r é , a m'oppoler á ce mariage, bien 
que je les aye combattucs pluíieurs fois 
clans l avüe ¿ 'a íEirer par cette voye & 
avec plus de certitudc le bonheur & le 
repos de PEfpagne } á qui i l importe in-
finiment d'embraíTer tous lesmoyens qui; 
peuvent lu i procurer une Paix íiable. 

Je changerois volontiers d'opinion íí 
je voyois ia moindre apparence á lacon-
ver í íon du R o y Jacques & du Prince fon 
i í l s j o u que je fufle aíluré d'une pleine 
l iber té de confeience pour leurs Sujets 
Catholiques ^ cu enfín que la íimple to-
lerance qui leur feroit accordée y jointe 
a quelqu'autres. petits privileges de peu 
de confequence que Ton y pourroit ajoü-
ter^ füt du moins regardée d u R o y &de 
ion Parlemcntj comme une eípece deLoy 
permanente & irrevocable ; de plus que 
les Anglois profeífant ouvertement nócre 
R e l i g i ó n fuííent également admis avec 
les P ro te í i ins á tous les Emplo i sCha r -
ges & Offices du Royanme & de laMai -
i o n Royale ; en ce cas on pourroit paííer 
outre á ¡a celebration du mariage de la 
Sereni í l ime Infante, mais en differerje 
départ juf-iu 'á ce que les fufdites clauíes 
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eulfent ¿ t é a c c e p t c e s J & qu 'on p ú t s ' í i í-
furer qu'elles feroient a c c o i n p l i e s ; pa rce 
qu'alors o n p o u r r o i t fe -flatter que le a o i n -
bre cíes C a c h o i i q u e s augsnentcroi t i l co-n-
í i d e r a b l e m e n t en A n g l e t e r r e , q u i l ne 
feroic p l u s au p o u v c i r d u R o y n i de fon 
P a r l e m e n t , q u e l q u e m a l i n t c H t i o n n e z 
qu'iís f u í í e n t de r é v o q u e r des pr iv i leges 
qui l e u r auroient é t é a c c o r d e z d 'uae m a ­
niere íi au ten t ique 5 au m o y e n de q u o y 
ce M o n a r q u e fe v e r o i t dans la n e c e í f i t é 
d ' a v o i r de grands é g a r d s pour eux , Se 
p e u t - é t r e m é m e d ' e m b r a í í e r dans l a fa i te 
par m á x i m e d 'Eta t l e u r c r o y a n c e . 

J e puis 3 S I R E , en toute v e r i t é vous 
protefter q u e ce n'eft po in t dans i a v ü e 
de me í i n g u l a r i f e r , n i p o u r me c ro i r e 
plus habi le que le r ede de v o s M i n i f t r e s 3 
que je l u i ccr i s cet te i ongue L e t t í e a & 
que j'afFecte une o p i n i ó n n o n v e l l e , j ' a i 
tache áxi tan t ^ j u ' i l m 'a é t é p o f f i b l e , de r é -
prefenter á V o t r e M a j e f t é t o u s les i n c o n -
veniens q u i fe p re fen to ien t a m o n i m a -
ginat ion dans ce mar i age : d u reftc je me 
conformera i tou jours á fes v o l o n t e z 3 & 
aux d é l i b e r a t i o n s de fon C o n í e i l , d o n t 
les Imnieres &c T e x p e r i e n c e f a r p a í i e n t 
i n í i n i m e n t toutes mes c o n n Q i í T a n c e S j & : c . 

L i f o r c é des raifons contenues dans 
cette l o n g u e L e c t r e ^ o u p l u t ó t la pe m ® 

Kv) 
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n a t u r e l l é du Roy d'Efpagne i fuivré 
avc uglémenc les coijfeiis de ion premier-
M m i r e , d é t e r m i n a e n t i e r e m e n t ce Mor 
narque á rompre le mir iage de faTccur 
iivec i 'heritier de la Couronne d'Angle-
terre. L e lentnment du Comte d'Olivarés 
ayanc done prévalu íur celui de tous ceux. 
gui inelinoiene pour ce mariage ; la nego­
ciación en fut enfin abfolument re}ectée-
ló r fque tout lé monde en regardóit la con-
cluíioninFail l ible. En efFet l'obligarion im-
pofée á Sa M tjefté C'átholique parlave-
riue du Pr ince de Galles á M a d r i d ; la v i ­
ve follicitarion que faifoiE ía prefence, 
pour- lu i fáire ooterar fa demande ;les 
avantages & íes convenances que le zele 
du Pape & lé bon féns de toute l'Europe-
faiíbient envifager • dá.ns cette alliance 
pour- le bien- de PEgliTc & dé la Monar» 
chic d'Efpagne 5 Ies déd í i éns d \ in grand 
nombre de Doóleurs toutes favorables á 
ce m mage;lcs graces que PonoíFroitd'ac-
cord r aux Ga holiques d 'Anglé te r re jlé 
f en t imín t prefque unánime de tous les 
Qonreillers d^Ecat pour effeóhier ees N o ­
ces 3 & . l a conjonólure des temps j tout ce-
l|.s d is- je , paroiíloit comme l i s prémices 
qui, annon^oientr non f lulément1 avec 
bsaucoup-.dé vrai femblánee 5 mais encoré 
fans ¡aiílerrle^nxQin.die-doute la, cglebya--
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tion dé cette augafte ceremonie , déf i réc 
des A n g l o i s , ajpplaudie des Eípagnols 
approuvée du íouvera in Pont i fe , confir» 
mée d'un commun fuffrage, 8c parvenue 
de íí prcs-au poinc de fa confommation' 
que le jour avoit écé déíigné pour 1'ac-
complir . Cependant tant de d^hors ap-
parens pour la certitude de ce mariage 
n'en impoferent point au Prince de G a l ­
les ni auDuc de Buekingamjcar lorfqu'oa 
les fe lk i to i t fur le progrés que faifoit cet-
te aíFairc , ils fe contentoient de repon­
d ré que s'ils ne reculoient point ils n ' a -
vancoiení pas noir plus rvoulant diré par 
lá j que íi' le Gomtc d 'Ol iva rés s'oppoíoiÉ-
á ce mari ige , en vain en prelloient-ils l a 
concluíion. Eñfin aprcs bien des infíauces* 
& des remi íes 3 cctce négociation ne . fe 
trouvanc pas p lusavancée que le premier-
]our oü on l'avoic en tamée 3 le Duc de 
Buckingam en témoigna publiquement un:, 
v i f r e í r e n t i m e n t , & ne put s ' empécher de 
diré en particulier au Comte d 'Ol iva rés 
(fun t o n m é l é de colere & de dépit3 étant? 
naturellement vain & empor té . Je vois? 
bien M r le Comte , par tomes vos a l lu -
res 3t8c par les diffícultez que la Sereni í l i -
Jtie Infante 8c vó t re Excellence fontnai--
tre j o u r n e l i e m e n t á la conclufion du ma-
íjage de mon Maitre.-, que YOUS n'avcsi 
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nulle envié que ce mariage fe faíFe ; hé 
bien je vous avertis que je ferviray le 
R o y d/Efpagne en Angleterre , au rifque 
de tout ce qui pourra m'en ar r iver , mais 
en tout ce qui regarde vót re Excel-
lence je luy declare que je feray tou-
jours fon plus grand ennemi. Monheur 
le Duc , repliqua ce premier Miniftre 
fans s 'émouvoir , que V ó t r e Exce lLn-
ce accompli í le fa promelfe 3 comme 
elle le doi t , & qu'elle execute ía mena-
ce 3 comme elle pourra , je le luy pardon-
neray. 

Tous ees dégxüfemcns du Comte d'O-
livarés 3 la froideur de iTnfanfie & la 
lenteur de la Cour de Roma á accorder 
la difpeníe ^ ayant en fin laíFé la patien ce 
du Prince de Galles & rebute le Duc 
de Buckingam. Ce Prince refolut de s'en 
retourner en Angleterre í'ans pourtant 
renoncer á íci recherche , voulant com­
me i i Hní inuoi t y dégager en premier 
l i eu ía perfonne pour pouvoir dans 
la /uite rompre plus facilemenc fes enga-
gemens II prit done congé de ía Majef-
te C a t h o ü q u e , fous pretexte que le Roy 
fon Pere luy avoit écrit de s'en revenir 
au piucoíl , & en partant de M a d r i d , 
i l laiíla un piein pouvoir au Comte de 
Br i i lo l ou á i'lnfanc D o n Carlos d'époii-
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fer en ion nom la SereniíTune Infante s 
en cas que le Pape en accordát la dií^ 
penfe íous les dernieres conditions qu i 
luy avoient été propofées. Ceiafait i l fe 
mit en chemin pour fe rendre á l ' E f c u -
rial s recevant du R o y & de toute la 
Gour á fon départ les mémes hon-
neurs , bous rxaittemens & marques 
d'affeóHon qu ' i l avoit recus á fon ar-
r i v é e j &donnan tde fa part á l ' e x E e r i e u r 
tous les ílgnes d'une grande reconnoif-
íancé envers l ' E í p a g n e , d5un impatienc 
defír de confommer ion maringe avec 
la Serenií í ime Infante & de faire des 
m e r v e i l l e s en Angleterre , enfaveurde 
la religión Catholique. Mais á peine fút ­
i l arr ivé á Segovie qu ' i l revoqua fe-
cretement le pouvoir qu ' i l avoit laiííé á 
PAmbaííadeur du R o y íbn Pere ^ fans 
neanmoins difcontinuer pendant fon 
voyage d 'écr ire prefque tous les jours 
aSa Majefté Gatholique y & de l'alfurer 
qu'il accompliroit tout ce qu ' i l avoit 
promis au fujet de íbn mariage , prenant" 
grand foin de nc donner aucun íoupcon 
qu'il eüt changó de fentiment ^ n'y qu'on 
püt avoir lemoindre doute de larevoca-
tion de ía procuration qu3il avoit envoyée . 
á Madrid par un de fes plus intimes con-
fidens qu ' i l avoit chargé par un excés 
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de precaution de ne la remeteré a« 
Comte de Briítol que lorfqu ' i l appren-
droit que la difpenfe de Rome pourfou 
mariage , feroic ar r ivée , Se que le jour 
de Ta ctlebration auroic. eté i nd iqué , íbít 
q u ' i l voulün cacher. pendanc quelque 
temps fon changem-ent 3 ou qu ' i l eüc en« 
vie d'en faire un fecret au Comte de 
B r i f t o l , tan: parce que le D a c de Buc-
kingam fonfavory n'aimoit pas c e M i -
niftre , que parce qu ' i l le foup^onnoit. 
d 'é t re Carholique , „ v ü I'ard.'nt defir. 
qu ' i l avoit t emoignépour la concluíionde, 
ce mariage. 

Ainí í cettefameufe negocíation s'eva-
p.ora iníení iblement en fumée : car á; 
quelque teraps de l a , le traite decette. 
alliance . qu i avoit tenu toute l'Europe 
attentive á voir que len ie ro i t le fuccés,, 
fut rompu tout á fait íans aucune el-
perance dele pouvoir jamáis renoiier , 
ce qui attira, un Bref Apoftolique au 
Comte d 'Olivarés 3 par lequel le Saint 
P-ere le loiioit du grand zelé qu' i l avoit 
t emoigné en cette occafion • envers le 
Saint Siege & la religión Gatholique. 

L e Prince de Galles pique d'avoir ete 
JÓÜG en Efp^gne & de l'efpece d'afFront' 
qu ' i l y. avoit re^u , . ne fut pas plütoft 
a r r ivé en Anglecerre qu ' i l chercha á s'en 
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vanger & áfaire re í l i tuer le Pa la i inacá 
^Eleóteur ion beau - Frer.e par d'autres 
voyes que ceíles d ' époufer l'Infante : 
ainfi pour y forcer ia m iiíon d-Aucriche , 
i l ferendit le premier Moteur de k l i g u e 
d 'Avignon 3 qui fut une des plus redou-
tables machine qui eüt encoré ete dreí íee 
concre la Monarchie Eípagnole : car l e 
projet n'en éeoit pas moins grand quede 
renfermer la dominadon- du R o y C a -
tholique dans les limites de l 'Eípagne* 

L e Comee d 'Oi ivarés fue averty, quoy-
€[U5un peu tard s des complots qui fe 
tramoient au p ré jud i re de la Maifon 
d ' A u t r i c h e , c'eit pourquoy i l ufa de tou-
tes les diligences poílibies pour aiTembler 
des forces capables de faire avorter les 
projets d'un íi grand nombre d'ennemis3 
& pour Faire des fondS qui puíTent fub-
vetnr a toutes les grandes dépences qu ' i l 
falloit faire dans une occafion auffi-urgen-
te & auíli imprevue qu'étoic celle de 
ettte confpiration prefque genéra le de 
l'Europe concre Ies Etats de Sa Majefté 
Gatho'ique ; i l envoya pour cette effet 
au Brefil j qui íuy caufoit le plus cftn-
quietude^parce qu'en le perdant l 'E/pagnc 
perioit un trés riche pays. 

Une armée nava'e, á qui pour fa forcé 
íi fie. donner le nom de Royale a íbuslfi 



1 5 4 Anecdotes 
commandement de Don Federic de To. 
l e d c q u i y reprima l'audace des Molían-
deis j & qu i reprit fur ewx une place 
conílderabic avec beaucoup de Cmons 
& pluí ieurs Vailfcaux 3 ramenant enfuite 
la F ió te á Cadix fans avoir prefque 
fouífert aucun dommage. 11 fie teñir au 
D u c de Feria Gouverneur du Milanés 
de íi grísífes Tomines d'argent qu'il ¡e 
mit en état de faire des ievées coníí-
derables d'AlIetnands & d l t a ü c n s pour 
joindre au corps de troupes Efpagao-
les qui étoient deja en ce pays 3 ce qui 
Üt que ce Duc non feulement arréta 
tput court les progrés que le Duc de 
Savoye Se- le Connécabie de Leídiguie-
ses avoient commencé de faire dans les 
Etats des Gennois 3 mais méme .qu'il Ies 
for^a de fe retirer au plus viile en Pie-
mont j & d'abandonner toutes leurs con-
queí ies pour penfer uniquement á la 
defFence de ce pays. Dans ees cntrefaites 
l a Flote Angloi íe étant venue moüiller 
dans la Baye de Cadix ^ y dtbarqua dix 
mil le kommes, qui furent cóntraints de fe 
rembarquer aprés avoir perdu bien du 
monde , & á leur grande honte s f̂ 515 
avoir r ienfait par la valeureufe opoíítion 
que leur fit Don Fernand Girón q"1 
comraandoit fur cette cote j poul 
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comble de bonlieur arriverent dans ce 
porc inconcinent aprés le depare de la 
Flote Angloife 3 les Gallions des Indes 
chargez de íeize millions tant en argent 
qu'en marchandifes , ce qui engagea le 
R o y d'Efpagne , a c c o u t u m é de r e c o n n o í -
tre par des demonrtrations publiques 3 
les graces qu ' i l recevoit du C i e l , d 'or-
donner que toutes les EgUfes d'Efpagne 
eulíenc iorénavant á celebrer le vinge-
neuf Novembre j qu i étoit le jour OIJI 
les Gallions étciínt: entrez dans le Porc de 
Cadix , par une Meí i e ío iemnel ie du S. 
Sacrement en memoire &: en adion de 
grace de cette heureufe arr ivée á la v ü e 
pour ainíi diré 3 de Tarmée Navale d ' A n -
gleterre. 

L e R o y de Dannemarc de fon cote 
aííiftc des Princes Proteí lans d'Allemagne 
fe mit auífi en campagne en confequen-
ce des engagemens pris avec cette ligue 
d 'Avignon 3 pour faire diverfíon auxar^ 
mes Imperiales & empécher les fecours. 
qu'elles pouvoient donner aux Efpa-
gnols en Flandre & en Italie ; mais 
quoyque toutes ees diverfes entreprifes 
ne reiiíHífent qu ' á la gloire Sí á Tavan-
tage de la Couronne d'Efpagne , la con3 
juration neanmoins de tantde Puilfances 
% u é e s centre elle ne fit que trop con-
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noirre que le fcntiment de ceux quí 
voulbient le mariage & l'alliance d'An-
gleterre3étoit prc ferable á celuy du Comte 
d 'Ol iva rés qui l 'avoit empécLé : car bien 
que les premiers proj^ts de la fameufe 
ligue d 'Avignon eullent avor tépa r toutr, 
i l etoic cependant aifé de prevoi tquela 
Monarchie en foufFriroit tót ou. tard 
des dommages infinis 3 & que les fujets en 
feroient ex t r émemen t foullez dans la fui. 
te , puifque des le commencement on les 
avoit chargez de íubíídes extraordinaires 
qui n'avoient pas fuffi pour une íitnple 
derTeníe y l 'Etat ay-anc de plus contradé 
pluí íeurs millions de dettes. 

A peine les écincelles de cette premie-
re Guerre parurent - elles é t e in te s , qu'il 
en pa u de nouveiiés qui en annon^oient 
une fe conde bien p iusa craindre que 
cette premiere , au fujet du Paiatinat 
que l 'on vouloit obliger la Ma i íondAu-
triche de reftitucr á fon legitime Sou-
v e n i n , ce qui contraignit eníin le Roy 
d'Efpagne pour diminuer le nombre de 
íes ennemis , de remettre la Valtoline 
entre les mains des Grifons fes anciens 
M a i t r e s , d'ou i l arriva une infinité de 
plaintes & d' imprécations contre le Comte 
¿ 'Ol iva res qui avoit mis fon Souverain 
daos cette honteufe necefficé, pour s'etr* 
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©ppofé mal á propos á l 'á í i iance p r e í ^ u e 
conclue avec i 'Atigleterre , & avoir Faic 
rompre le mariage de I'Infante d 'Eípagne 
avec le Prince de Galles qui en devoit 
é t re le fceau 3 & qui aurok rendu la M o 
narchie íl puillante , que les E lpagnol í 
auroient impofé la loy á toute l 'Europe. 

L a troifiéme aólion par laquelle le 
Comte d'Olivares pré tendic fignaler foa 
miniftere , en fuppofant toujours que le 
bien de i'Etat & la gloire du R o y le 
demandoient fut iaGuerre faite en Icaiie 
en 1618. á delFein d ' empécher Charles 
de Gonzagues Duc de Nevers de r c -
cueil l i r la fucccíTion du defFunt Duc de 
Mantoüe qui luy appartenoit de p le ia 
droit. L 'obl igat ion que ce Premier M i -
niftre s 'étoit impoíéc á fon avencment 
au miniftere 3 de rendre ion Maiftre le 
plus puillant R o y du monde , pour luy 
taire acquerir juftement l 'épi tnete de 
Grand q u ' i l luy avoit faic prendre par 
antic'pation , le mettoit dans la necenicé 
de veiller avec application á tout ce q u i 
|)ouvoit r emp l í r ce magnifique projet^ & 
a fe prévaloi r pour cela de toutes les 
occafions que le hazard > 011 l a fortune 
luy preftnteroit quelques juí tes ouinjuf-
tes qu'en fuíTent les moyens 5 i l f9avoit 
t tés-bicn que les Etats po í f edezpa r PEÍ» 
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pague en Italic donnoient tin gran4 
r e l i e í á Ta Couronne s mais U n'y croyoit 
pas la pu i í lance de fon Souverain aílez 
bien établie íi en la faiíant reípeóler par 
les autres Puilfances d l t a l i e > i l ne letir 
donnoit de nouvelles chalnes qui les 
tinllenc en bride & c^ui les empéchairePít 
de recevoir aucun lecours de France & 
d 'Allemagne ; i l avoit t aché dans cette 
velie de conferver la Valtoline , envahie 
par les Eípagnols fous ie Regne préce-
dent j afín de í e rmer ce paíTage aux A l -
Jemands : enfuite i l jetta Ies yeux fur 
Cafal dont la poireíTion, felón luy, devoit 
produire trois avantages eonfiderablesá 
la Monarchie d 'E fpagne j í í lesEfpagnols 
en ecoient une fois les maiflres; le pre­
mier de fervir de frein aux Ducs de 
Savoye 3 & de fixer chez cux leurs am-
bicieux deífeins [en Ies tenant j pour ainíi 
d i ré , fous le canon de cette place : le 
fecond de s'en fervir comme d'une forte 
digne í i tuée dans un l ieu avantageux > 
qui couvriroit non feulement les Fron-
tieres du D u c h é de Mi lán , mais qui 
arré teroi t encoré le débordement du tor­
ren t qu i pouvoic venir de France , ou 
pour parler plus í i m p l e m e n t , comme d'u-
ne Citadelle capable de reíiíier á la pre-
miere furie des Francois: le troifiéme d'ea 
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faire le Boulevarc du Milanés de mémc 
que Makhe l ' e l l de la Sicile 3 & Cor fou 
du Golre de Venife . 

L e Comee d 'Oüva ré s avoit a d o p t é cet-
teancienne máxime de la politique Efpa-
gnole j d'envifager pour ennemis ou du 
moius pour mai intentioimez tous les 
Princes qui ne fonc pas dans une aveu-
gle dépendance de l a Couronne d'Efpa-
gne , éc de changer le moindre íbupcon 
que i 'on peut concevoix de leur condui-
te en une cercitude de leur mauvaife vo-
lonté .bur ce principe i l regardoit l e M o n t -
ferrac comme un Pa'is ennemi; parce que 
la FortereíFe de Cafal l 'empéchoic dJo-
béir aux ordres de M a d r i d . Vinccnc de 
Gonzagues D u c de Mantoue & de M o n c -
ferrat avoit ajoüté aux anciennes Fortifí-
acations de Cafal 3 une Citadelle qui paf-
foit pour une des plus belles ForterelFes 
de l'Europe 5 i l s'écoit a t taché á la con-
ftruire, dans la v ü e d e s'en fervir pour fa-
Yoriíer des projet? qu ' i l avoit formez , 
mais dont l 'execution paroiílbit é t r e en­
coré fort éloignée : & comme i l n'avoit 
pu fournir a cette dépenfe avec fes feuls 
revenus 3 i l s 'étoit vü obl igé de recourir 
a la bourfe des Princes fes vo i í ins ; ief-
qucls avec leur déíintercíTcment ordinai-
* « , nc donnant jamáis rien du leur que 
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dans l'erperance d'en retirer un granl 
pr . fie, contnbuerent aux frais de ce for­
midable édifíce pour mafquer la vüe ter­
rible du C h á t e a u de M i l á n , qui les fai-
foit trembler toutes les fois qu'ils le re« 
gardoient; c 'ef t-á-dire pour ne plus tant 
craindre les menaces de la Cour d'Efpa-
gne. Ain f i cette feule raifon devoic écr& 
unpui íTant motifpour exciter les Efpa-
gnols á fe rendre les maitres d'une For-
terelfe qui n'avoit été conílrui te que pour 
fe raettre á l'abfi de leursinfulces, á quoi 
i ls í e portoient d'autant plus aifément 
qu ' i lscroyoient y trouver une grande fa­
cilité parce qu'cl le étoic tres-mal munie, 
& niéme plus onereufe qu'utile auxDucs 
de Mantouc par la nombreufe Garnifon 
qu 'Üs étoient obligez d'y entretcnir, & 
par la quancité de provi í ioas de guerre 
& debouche qui étoient neceíTaires pour 
ía défenfe ; on peut mérae avance* que 
leurs moyens étoient tout á-fait difpro-

Í) o r t i o n n e z a u x d é p e n r e s q u l l leurfalloit 
aire pour s 'enaíTurer l a poífeílíon. 

Le Comte d 'OÜvares étoit done forut-
tentifáprofi ter d é l a premierc occaíion 
^ u i lu i pourroit fournir un pretexte plau-
fible de s'emparer de la Citadelle de Ca-
fal3 quand l a mort du Duc Vincent de 
Mantouc l u i en prefenta une des plus favo­

rables 5 
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rabies puifque ce que l 'on auroit pü quii-
lifier du nom de vioience & d'ufurpadon 
de ion v ivanc , ne pouvoic pius s'appel-
ler alors qii'une juí le & fage p r é v o y a n c e : 
auffi n 'héí i ta- t - i l poinc á diré d'aboid q u ' i l 
euc apprís cette m o r t : Qve de laiíier 
établir dans Cala l le Duc de Nevers , Pr in-
ce né & nourr i en France, & auquel ap-
partenoit la íucceí l íon de Mantouc } c'é~ 
toic y introduire avec lux les anjies du 
Roy Trés -Chre t i en ; 8c par confcqucnt la 
chofe du monde la plus préjudiciable á la 
Couronne ¿'Eípagnc,&€ qui iamettoit dans 
une néceffité abíolue de s'y oppofer de 
toutes fes forces. Dep lusque SaMajefté 
Catholique ne-pouvoic fe difpenfer d'ac-
corder fa royale proteóHon á Céíar de 
Gonzagues D u c de Gua íb l l e qui avok de 
juftes precentions á la íucceílíon de.Man-
toue , qu'elle devoit nume par un motif 
de reconnoií lance faire tous fes eíforts 
pour l 'enmettre enpo í l e í i ion ; parce qu ' i l 
étoit d'une branche aíFeótionnée de tout 
temps á l 'auguíle Maifon d 'Autr iche & 
petit- í í lsdufameux Fernand deGonzagues 
qui avoit rendu de íí grands fervices a 
Hnvineibíe Einpereur Charles Q ú i n t ; 
qu'elle y devoit enco ré é t re exc i t éepa r 
ünc máxime de politique ; puifque 'ce 
Duc n'éíant pas en é ta t de pourvoir a h 
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défenfe Je CaGü feroit oblígé d'en co»; 
íier la garde aux Eípagnols ; ce qui non 
feulement ferviroit d'un forc rampart 
au D u c h é de Milán 3 mais aíFureroit en­
coré en Italie les autres Etacs de la Mo-
narchie d 'Eípagne . 

Toutes ees confiderations furent alle-
guées par ce premier Miniftre dans un 
grand Confeil qui fe tint a ce fujet á I'Ef-
c u r i a l , oü Sa Majefté Catholique s'étoit 
rendue pour affifter aux Frieres annuel-
les qu i s'y faifoient pour le repos des 
ames de fes p rédece l feurs . 

Comrne dans le méine témps le Duc 
de Nevers fit donner á la Cour d'Efpa-
gne toutes les aífurances de ze le , d'afFe-
ólion 3 de refped; & d'attachcment qui 
pouvoient le plus contribuer á s3en con-
cil ier les bonnes graces , & á empécher 
que Ton y pr í t des refolutions contrai-
res á fes interéts •, cette afíaire fut toutde 
nouveau mife en déliberation dans un fe-
cond Confei l ou le Comte d'Olivarés dit 
hautement qu ' i l n'opineroit point fur une 
matiere íi importante, que tous les au­
tres Confeillers dJEtat ne l'eulfentfait au-
paravant^afin que les avis fulfent plus 
libres, Tout le Confeil convint prefque 
d'une voix unán ime s q u ' i l y avoit pour 
préalabíe^ troisreflexions á faire fui le w 
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jet en queíHon : la premiere, fur la natu­
ra Se ia jultice de la caufe ; la feconde 
fur ce qui regardoit la dignicé Imperiale 
& íes droics de TEmpereur ; & la troifíé-
ine , fur ce qui convenoic le mieux aii 
bien general de l a M a i í b n d3Aucnche3 & 
á i'avantage particulier de la Monarchie 
d'Efpagne pour ia füreté de fes Etats 
d ' í ta l ie . 

A l 'égard de la premiere, i l paroií íbi t 
év idemment par le Manifefte que le D u c 
de Neversavoic envoye á Madr id 3 que la 
fucccílion des Ducliez de Mantoue & de 
Montferrat luí étoic juftement d c v o i u e á 
i 'excluíion de touc autre i que bien qu ' i l 
füt né en France fon origine & lesinte-
réts de fa Mai fon l'engageoienc á rede­
venir I tal ien; a fe ménager l 'amitié de 
i'Efpagne & á épouferfes incerécs , étanc 
comme i l étoit en touré de toutes pares de 
fes forces , & expofé á chaqué inPant , 
pour peu qu ' i l t émoignát de mauvaife 
volonté, áéc redépoü i l i é de Tes Etats, que 
le caraí tere de la magnanimité Efpagnole 
étoit de proteger les Princes foibles : 
qu'ainli l 'on devoit b i enp lu tóc pratiquer 
cette máxime envers ceux qui íans étre 
recherchez ni follicitez , recouroient á 
la protection de Sa Maj- í te Catliolique , 
& fe déyoiioient á fon fervice ; q u ' á l'é* 
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gard des autres qui aífeítoient de vou-
lo i r demeurer dans une entiere indépen-
dance ; qu ' i i ne paroiíroic pas d'autre rai-
fon pour exclure le Duc de Nevers de h 
fucceíHon de Mantouc que celle de fa 
«a i í ímce ; parce qu5á la ver i té lJon pou-
voitrailonnabieiTjent prciumer qu ' i l avoit 
fucé avcc le laic une inclination toute 
Francoife •= mais que cette préfoinption 
Jí'étoit pas une caufe fuffiíante au Roy 
d'Efpagne ni aux autres Princes dlcalie, 
pour r e m p é c h e r de recuei l l i r cettefuc-
ceífion qui luí appartenoit de plein droit, 
ni un motif aífez jufte pour lui difputer 
im bien qu ' i l avoit l í en te de fes peres: 
íionobftant la forcé s l 'évidence &réqu i -
tc de ees r a i í o n s , le Confci l de .Conf-
cience fut d'un contraire ayis. 

Quant a la feconde^ que l'on ne yoyoit 
pas que la digni té Imperiale & les drcits 
de i 'Einpereur fuíTent bleílcz & lezez en 
cette occaíion par le Duc de Nevers,puif-
GU"Í1 avoit en voy é á Vienne le Prince fon 
msjdemander & requerir avec toutleref-
peó l poíSble .& les formalitez prefcrites, 
i'invcftiture des Etats qu i relevoient de 
i ' E m p i r e , laqueliene fe refuíoit jamáis á 
ceux qui en étoient les legitimes hér i -
tiers ; que la ra i íon alleguée de l'entree 

4e ce Prince daas Mantouc ayant que 

I 
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'd'avoir recu cette inveftkure ^ ne paroif-
foit pas lui devoir porter aucun pré judi -
ce; puifqu ' i ln 'y étoit en t ré que comms 
íímple p a r t i c u ü e r j qu ' i l n'y avoit poinc 
exercé d 'Acte de Souverain 5 & qu ' i i ne 
s'y étoit point mis en état de donner le 
moindre íbupcbn qu' i l r e fu fá tde déferer 
aux ordres de la Cour Imperiale 5 qu ' i l 
étoit de plus dangereux pour les com-
muns interéts de la Mai íbn d 'Autnche a 
d'embarquer l 'Empereur dans de nouvel -
les afFaires 3 lor fqu ' i l étoit á peine fort i 
de celles que lu i avoit íufcitée la L i g u e 
Proteftante d 'Al lemagnei &c dans un tems 
oü Ton pouvoit diré que s'il avoit fait l a 
Paix avec les principaux Chefs de cctte 
Ligue i l ne leur avoit pas pour cela o t é 
Penvie de recommencer la guerre. 

Que la troifiéme enfín ne faifoit point 
envifager que l'Efpagne eüt interét cl^em-
pécher que le Duc de Nevers ne fucce-
dá taux Duchez de Mantoue & de Mont­
serrat par le droit de fa naiífance ; d'au-
tant plus qu'elle devoit apprehender, en 
le faifant 3 d'irriter & de méconten ter le 
Roy T r é s - C h r é t i e n , qui ayant pris la R o -
chelle, dompté les Rebel íes de fon Royau-
me 3 & por té fa pulíFance á unhaut pointj 
pourroit bien faire fa querelle propre, de 
celledu D u c de Nevers qui étoit né ion 

L iij 
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Sujet j Se qu3on n 'a t taquoí t que pafc€ 
qu ' i l étoit F ran9oisJ& a l a faveurde fes 
Troupes aguerries l 'exciter á porter U 
guerre en Icalie, & á affifter les petits 
Souverains de ce Pa ' í s , amateurs de nou-
veautez & de l'independance pour fs ti» 
rer de la fervicude oü les détenoit l'Ef-
pagne ; que le Cardinal de Richelieu tres-
attentif aux occafions qui pourroienc fous 
quelque ombre de ju í t i c e luifuurnir Ies 
moyens d'exercer l 'humeur guerriere des 
Fran^ois hors de chez eux s faiííroit ce 
moment pour donner de l'occupation a 
tous les faótieux du Royanme , de crain-
te qu'en lailFant roii i l ler leurs armes ils 
ne Ies aiguiraíTenc contre leur proprePa­
trie -} le naturel de cette Nat ion étant de 
fe dé t ru i re elle - méme. , quand elle n'eft 
point oceupée a des guerres étrangeres: 
qu 'a iní l l5on ne devoit point s'oppofer aux 
legitimes prétentions du DucdeNeve r s , 
tant parce que cela étoit injufte, que 
pour ne lui pas donner lien de recourir 
^ la protedlion du R o y de France ; mais 
qu ' i l falloitphr 6t en le favorifant Se pro-
tegeant dans fes juftes demandes j tácher 
de fe l'attacher par des graces &c des bien-
faits, aíin de 1 éloigner peu a peu del'al-
liance de France , & de luí donner méme 
fi l 'on peut de la défianee de cette Cout 
ronne. 
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Ces trois reflexions parurent fi j u d i -

tieufes 6¿ íí convainquantes que tout le 
Confeil s'y rendic; d 'oü i l en emana u n 
Decret tou t -á - fa i t favorable au D u c de 
Nevers. Mais le Comte d'Olivares ne 
laiíFa pas neanmoins de períífter dansle 
deirein de fe fervir de toutes fortes de 
moyens j de pretextes 3 pour faire tom-
ber au moins la c i tadeüe de Cafal en l a 
puiífance des Efpagnols. I l s 'étoit mis 
trop fortement en te í te ce projet pour 
i'abandonner íí aifement en ayant m é m e 
donné des fignes p r éma tu rez ; car fur la 
nouvelle que l 'on avoit eue á Madr id , 
que le Duc Vincen tde Mantoue ne p o u -
voit plus gueres v iv re , i l avoit envoyc 
un ordre fecret á D o n Gonfdes de 
Cordoüe Gouverneur du D u c h é de M i ­
lán } que dans Pinílant qu ' i l en appren-
droit la mort} i l fit tous fes effo rts pour 
s'emparer de Cafal 3 & avoit écrit au 
Comte d'Ognate & au Marquis d e C a í -
tagnede , AmbaíTadeurs de fa Majefté 
Catholique á la Cour de Vienne , de 
mettre tout en u íage pour engager P E m -
pereur 3 contre fon propre fentiment &c 
celuy de fes plus hábiles Minií t res s á 
envoyer en Italie le Comte de Merodes 
avec une puiífante a rmée , afín qu ' i l put 
attaquer Mantoue en méme temps que 
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les Efpagnols s'eíForceroiént de prendré 
Cafal . 

Les inílances que ees deux AmbaíTa-
deurs firent á la Cour Imperialc en 
confequence des ordres de ce Premier 
Miniftre } furent ecoutées bien plus fa-
vorablemenc qu'ils ne l 'efperoient, parce 
que Ton y apprit dans cette conjondure 
que le Duc Vmcent de Mantoue fe voyant 
au dernier periode de ía vie avoit marié 
fa niece , Filie unique <k feuie héritiere 
da Duc Fran já i s fon Frére & fonpréde-
ce í leur au Prince de Rhete i Fils ainé 
du Duc de Nevers , ce qui joinc a la 
promptitude & á la facilité avec lefquelles 
le Souvcrain Pondfe Urbain V i í í . avoit 
a c c o r d é la di fp en fe de ce mariagey ayanC 
fait naitre de grands foupcons , donna 
l i eu aux Miniftres d'Efpagne d'exagerer 
la honte &; l'offenfe qu'en recevoit la. 
Majeí lé de i'Ernpire , &z les divers com­
plots que faifoient Ies Princes dl ta í ie 
pour donner ent rée aux armes de Franca 
dans ce pays, fous des pretextes ípecieux 
d ' a í fu re t la poíleífion des Ducnez de 
Mantoue & de Montferrat au Duc de 
Nevers independament de HnveíHture 
de l 'Empereur , puifqu'au moyen du 
mariage de fon Fils perfonne n'étoic ei> 
¿roic de luy d i ípu ter ia moindre parti» 
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¿e cetce opulente íucceffion des cleux 
dernicrs Ducs de Mautoue ^ d'oü iis con-
cluoient qu'en exciuant tout le monde 
d'y p ré t endre 3 c'étoit en quelque ma­
niere fe fouftraire de la. jurilHiíStion 
Impelíale & du devoir de Val la l en-
vers ion Seigneur } & temoigner e » 
mérne temps que l 'on faiíoit peu de cas 
du R o y d'Efpagnc &c de la dignité de 
cette Couronne 3 ainíi qu ' i i étoit de ]a 
Majefté de TEmpire d'en punir le D u c 
de Nevers & des in teré ts de la M a i í o n 
d'Autriche de s'oppofer aux deíFeins des 
Princes d'Icalie 3 & d ' empécher que les 
Francois ne priífenc pied dans les Etats 
de Mantoue &c áe ivioncferrac. Malgré 
toutes ees raiíbns 3 les plus fages teltes 
de Vienne & de M a d r i d jugeoient 
q u l l étoit autant dangereux de fe dé-
clarer ennemi du D u c de N e v e r s , & de 
luy di íputer cette fucceflion , qu ' i l étoit 
avantageux de s'eu faire un A i l i c & de 
la luylaiífer recuei l l i r , comme á l 'héri t icr 
le plus naturel & le plus legitime ; c'eft 
pourquoy ieur fentiment étoit de luy 
faire íeuiernent fentir fa faute 3 de rece-
voir fes excufes & de t á c h e r enfuite á 
forcé de bons traitemens de luy fairg 
oublier l'alliance de France le rendre 
aíFedionné á l a M a i f o n d 'Autr iche & 1« 

L v 
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inectre áans une entiere deperuknce ¿_t 
r E m p i r e & de la Monarchie d'Eípawne. 

C e raifonnement avoic infeníibiemetit 
fait impreí í ion dans les Cours deVienne 
& de M a d r i d & les avoit difpofées a 
accorder au Duc de Nevers l'inveftuure 
du Duché de Mantoue & á ne point 
s'opofer a fí;S juííes pretentions , quand 
i l arriva á celle de Madr id un Courier 
du Gouvemeur du Miíanés qui appor-
ío i t la nouvelle qu ' i i venoit d'entrer 
avec une armee nombreufe dans le Mont-
fe r ra t , conformementaux ordres fecrets 
q u ' i l en avoic eüs du Comte d'Olivarés, 
ce qui engagea ce Premier Miniñre \ 
fe donner de grands mouvemens pour 
que l'on ne de íaprouvát pas fa conduite, 
en quoy i i reuffit íí bien, que íeshoftilitez 
commeneces par ce Gouverneur furent 
non íeu lement approuvces 3 mais qu'il 
fue encoré re íb lu dans une Junte extra-
ordinaire qui fe tint au Buenretiro ̂ cie 
declarer la Guerre dans toutes Ies formes 
au nouveau D u c de Mantoue , Guerre 
que l 'on peut appelier tres funefte ^ 
l'Efpagne , puiícm'elle luy en a ature 
plufíeurs autres qui luy ont caufe des 
pertes infinies : neanmoíns le Comte 
d 'Ol iva rés sapplaudi i roí t fi fort de a'tte 
l e í b l u t i o n 3 que Erois ans aprés i'avoií 
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prife, fe promsnant avec le Cheval ier 
Hompton AmbaíFadeur d3Angleterre dans 
le meme l ieu oü s'etoit tenue cette Jun ­
te i i l l u i dit : Que vó t r e Seigneurie re-
garde cette longue allée couverte d'ar-
bres qui font un íi bel ombrage du cote 
du Manfanares ;C'eft-lá ou Pon delibera 
& oü Yon conclut l a Guerre de Mantoue 
8c du Montferrat 3 laifíant par ees paro*» 
les cet Ambaíradeur merveilleufement 
étonné de ce qu ' i l fembloit faire vani té 
d'une pareille r é íb lu t ion , & de ce q u ' i l 
rappelloit ainíi hors depropos l a m é m o i -
re d'une chofe quiavoic été í í p r é j u d i d a ­
ble aux E í p a g n o l s , & que fa feule autor 
rité avoit fait r é í b u d r e . 

Tout le monde tira de fácheufes con-
fequences de cette Guerre 3 8c les mau-
vais fuccez dont elle fut accompagnée en 
verifierent le pronoíl ic ; de forte que l e 
premier Mini í l re fut generalement taxé 
d'imprudence 8c de temer i té pour avoir 
embarqué PEfpagne íí mal -á-propos dans 
cette affaire , i l recut m é m e u n Billec 
fans nom , & dont pluí ieurs copies furenc 
lépandues par Madr id 3 oü fa conduitc 
étoit vivement cr i t iquée 3 en voicy la te-
Jieur. 

Comte ¿ 'Ol ivares comment peus - tu 
«txe fi incon í ide rément amateur de tes 

M 
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prop re s p^enfées ? M a l l i e u r e u x q ü e tu e í 
tes o l i v i e r s n e donnent point a cette M o ­
l la r ch ie l l i u i í í ! f a v o u r e u í e de l a paix, mais 
b i e n H i u i í e amere q,ui viene detesfades 
adulations ¿ju R o y , & q n i caufe la ruine 
de couc le m o u ^ e 5 ü n 'y a poin t de Gou-
v e r n e m e n c p l u s d u ^ g e r e u x que celui oa 
u n f e u l l io rnme g o u v e r í J ' s tout a fa té te^ 
fais r e f l e x i ó n q u ' u n h a b í i e Aí in i f t re dote 
tou jour s é t r e e n g a r d e con t re les flateurs, 
c o n t r e c e u x q u i epoufenc a v e u g l é m e n t fes 
í e n t i m e n s 3 & p lus par t icu l ie rement en­
c o r é con t re l u y - m é m e j parce que Ies 
h o m m e s fent b ien plus í i i j e t s a l ' i l l u -
i l o n , en ne fui vane q u e leurs propres 
lumie re s o u celles de c e u x q u i ne cner-
chen t q u ' á l e u r p ia i re y q u ' e n fe confor-
m&nt aux avis du g r a n d nombre qui ne. 
v e u t ,& ne fcai t po in t farder l a veritc. 
L e fentiraenc u n á n i m e des Efpagnols eíl 
de m a i n t e n i r \z P a i x en I ta l ie , toy feul 
tu y e u x l a G u e r r e j & p o u r ó t e r fluís rai-
í o n á u n Franco i s u n b i en q u i l u i appar-
t ien t l e í r i t i m e m e n t , t u t roub le l ' A l l e m a -
gne , m é c o n t e i i t e ta F r a n c e 3 & perds 
r E f p a g n e . 

E n fin o n peut d i r é que cette Guer re áe 
M a n t o u e f e r v i t de t o c í í n pour exciter 
toates les Pu i l l ances de l 'Eu rope á fe H-
guerconcre la M a i f Q n d 'Autriche j e l l* 
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attira les Suédois en Allemagne , ou i l 
s'en fallut bienpeu aue la Branche cadete 
de cette Maiíon ne perdit tous fes Etats 
héredi ta i res j elle fournic de pretexte aux 
Francois pour porter leurs armes en Ita-
lie , oa ils fe rendirent maitres de Cafal 8¿ 
de P ignero l j mirent en branle le D u c h é 
de Mi lán , 8c forcerent le Duc de Savoye 
á fe détacher del 'Al l iance d 'Eípagne; cet­
te Guerra a l lumaun feu dans toutes les 
parties de l 'Europe qui ne s ' é te ign i tqu 'a 
moitié par ía Paix de Muní le r 3 & tout-
á-fait par celle des Pyrennées . 

L a qua t r i éme aíSlion du Comte d ' .Ol i -
va rés fu t le projet qu ' i l formade rédui -
re la Principauté de Catalogue íous une 
obéiílance de la Couronne d'Efpagne 3 qui 
ne fut p'óint conditionnclie comme el!e 
avoit éré jufqu'alors. l l ne pouvoitfouf-
fr irque íes Catalans fediftinguallent des' 
áutres Sujetsde la Monarchie 3 & i l avoit 
coütume de d i ré que c'étoit une e ípece ; 
deSujets qü i n'.'toient point fuj. ts & q u i 
étoipnt 'pius á charge q u ' á proíít ; parce 
qu'ils fe gouvernoient par leurs propres 
Magiftrats^qu'ilsn'admettoient aux Char-
ges & Benefíces de l a Province que les 
«¿turéis du País •, & quTis ne donnoient 
d'autres fecours á i'Efpagne que ceux 
gui parcoient de leur p u r é franche YO-
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loncé. Ce qu ' i l fi: pour la réduire la fie 
r é v o l t e r , & au i ieu de l'aíTujettir tout-
á - f a i t j p e u sJen fallut qu ' i l ne la perdlt 
pour toujours ; du moins cette révoftedcs 
Catalans fue-elle caufeen partie de la re­
volución & de la perte du Royaume de 
Portugal . 

Telles furent les quatre principales 
aélions qui fignalerent le miniftere du 
Comte d 'Ol ivarés ; l ' empéchement qu'il 
apporta á la prolongación de la Treve 
avec les Provinces-Unies i la rupturedu 
mariage d 'Angleterre; la Guerre de Man-
toue, & la revolee de la Gacalogne d'ou 
íuivi t celle du Portugal 3 en quoy l'oa-
peut diré qu ' i l s'égara dansla route nou-
val le qu ' i l s'écoic cracée pour arxivef au 
but qu ' i l s'étoic p r o p o f é : car on ne peut 

• difeonvenir qu'en méprifanc le droit che-
jnih & lescraces fur lefquelles avoient 
m a r c h é les hábiles Miniftres qui l'avoienc 
precede, c 'ef t -á-dire les Ducsde Lerme, 
d 'Uzedej & le miniftere pa í íé j & qu'en 
Voulant fe conduire par des rouces écar-
tées y & par des máximes í ingulieres& qui 
lu i fuííenc p e r í o n n e l l e s , i ln 'aic cauréles' 
violentes fecouííes & les longues agita-
tions qu'a foufFerc la PuiíTánée Autr i -
chienne , & n'aic á fia fin renverfé le iu-
perbe coioíle de Cipropre for tune, ^ 
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lequel ii croyoit avoir pofé des fonde-
naens bien íbJides pour aí lurer la durée 
de fa faveur & de fa grande autoricé : du 
moins a-t-on at t r ibué tous les malheurs 
arrivez á la Monarchie & fa propre dii^-
grace, á cette í ingularité de n'avoir point 
voulu fuivre Ies idées de ceux qui l ' a -
voienc precede dans le minií lere : ainíi 
de m é m e que Se^n futaccufé de la chu­
te de Pamphiteatre de Rome 5 6c de l 'em-
brafement ar r ivé au Monr Ccclio , quoi -
qu ' i l n*y eüc peu t - é t r e point de fa faute 3 
•8c qu'on le crüt encere coupable de la 
mort p rématurée de beaucoup de perlon-
nages illuíires ••, auffi le Comte d 'Ol ivarés 
fut-i l r ega rdé de toute l'Efpagne comme 
l'auteur de toutes fes difgraces > & de la 
mort précipi tée des Sereniffimes Infans 
qu'on crut avo i ré te empoifonnez par fes 
ordres. 

Le Comte d 'Olivarés vivoi t en public 
d3une maniere t res - re fervée envers les 
Grands del 'Etat, i l les traitoit méme avec 
nauteur, d u r e t é &:froideur , foit paror-
gucilj foit pour plaire au R o y , ou qu ' i l 
crüt que cela ernvenoit au bien general 
de la Monarchie & á fon in te ré t part ici l-
l i e r : i l préferoit toujours pour les grancís 
E ^ p l o i s les gens d'une mediocre condi-
tion á ceux des premieres Maifons d« 
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l 'Efpagne, afín de leur pouvoir comman¿ 
der avec plus d'autorite; & á l'exception 
de fes parens ou de fes intimes coníidens, 
on n'a gueres vü de Grands employez 
pendantfon miniftere. A l 'égarddu com-
mun i l en ufoit d'une maniere plus l i ­
b r e , plus familiere & plus gracieufe, é-
coutant ceux de ce rang avec patience, 
leur répondant avec douceur 3 & s'em-
ployant a v e c c h a l e u r á leur faire plaifir; 
il aftectoit de ne paroitre jamáis las ni 
rebute du travail j i l vouloit tout fcayoir 
& tout faire ju íques aux plus petites 
chofes j entrant méme dans le détail de 
certaines minuties du fervice perfonnel 
du R o y , peu íortables á un premier M i -
ni í í re chargé de toutes les grandes aflai-
res de la Monarchie : & pour faire voir 
qu ' i l ne p ré tendoi t pas s'approprier quel-
queportion de l ' au tor l t é Royale , i l ns 
donnoic jamáis d'audience á perfonnepour 
quelque Sujet que ce füt excepté auxAm-
baííadeurs 5 qu'on ne fe fút auparavant 
adreí íé au R o y , 's'cxemptant par ce 
moyen de-recevoir une infinité de vifi-
tes. Dans tous les lieux oü íe tenoientles 
Confe i l s , i l y avoit fait pratiquer de pe-
tits réduits s ou Sa Majcfté pouvoit tout 
vo i r & tout entendre, de méme que le 
Graud Seigncur dans ie P i v a n íans étta 
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app'er<jü i afin que les Confeillers fuífent 
plus attendfs á reinpíir leufs dcvoirs^ & 
á n 'épouíer aueuns inceréts. 11 traitoit tous 
les écrangers8c particulicremenc les Ica-
liens avec de grandes.margues d'eftimey 
d'amirié &• de pol i te í fe , pour faire voic 
que ce n'étoic pas par un principe d'or-
gücil s ' i l n'en ufok pas ainfi avec les E í -
pagnols 3 mais pour pratiquer la máxime 
de Charles Quine, qui difoit que toutes 
les Nations de l 'Europe vouloient etre 
careirées , &' les feuls Efpagnols com-
mandez : i l étoit également liberal & d é -
fintereile j & ce déíir immoderé d 'acu-
maler d'es tréfors qui ternit le luftre cíes 
autres vercus dms un Favory ne lui fut 
jamáis connu ; i i coloroit le peu d'empref-
fement qu' i l témoignoit á é lever fes plus 
affidees Creatures aux premiers emplois t 
du pretexte de ne pas donner matiere á 
íes envieux de blámer fes plus purés i n -
tentions 3 fe contentanc de leur diftri-
buer des graces fi mediocres qu 'e l íes ne 
puífent exciter Penvie de perfonne : áufli 
les perfonnes qui les recurent s'en t i n -
rent íí peu obligéeSj que lorfqu'on vint á 
confpirer fa ruine , aucunes ne fe crurenc 
dans l 'obligationd'accourir a fon fecours. 
Bien different en cela du Cardinal de R i -
cuelieu qui gouvernoi!; la Francc de fon 
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t emps , &: qü*il regardoit comme fonRi, 
va l 3 lequel í^ut íi bien s'acquerir hffe-
¿t ion de ceux qu i s ' é to ien t attachez á'fa 
fortune par de grands bienfaits 3 que \'m 
n'ofa jamáis l'attaquer ouvertement ^ de 
crainte de fuccomber dans une pareille 
entreprife, vü le grand nombre & la 
puií lance de íes Partifans qui fe feroient 
íacrif í-z pour fes in te récs , & qui auroient 
tout n í q u é pour le défendre . LeComte 
¿ 'O l iva re s ne connoiíTok pas , ounevou-
lo i t pas pratiquer cette grande máxime; 
faites tout pour vos amis dans vócreprof-
p e r i t é , fi vous voulez qu'ils hafardent 
tout pour vous dans vó t re difgrace. 

L I V R E T R O I S I E M E . 

Révolte de la Catalogne. Revolutlon du 
Portugal. Confpiration contrete nouveM 
Roy de Portugal, Stippllce des Confpi-
ratenrs. 

E NTRE tous les Peuples Sujetsdeia 
Monarchie d'Efpagne, les Arragon-

nois & Ies Catalans en vertu des Immu-
n i t e z , Franchifes & Privileges dont ik 
joüiíroient d'un temps immemorial , vi-
voientdans une e í p e c e d e dépendanceds 
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h Couronne de CaíHlIe 3 qui approchok 
pli^s d'une entiere l iberté dont ils étoient 
extrémemenc jaloux., que d'une veritable 
fujetion qu ' i l abhoroient naturellement. 
Auííi depuis le regne de Ferdinand 5c 
d'Ifabelle,, qui avoient réuni en leurs 
Períonnes les Couronnes de Caftille Se 
d'Arragon , tous les Rois d'Efpagnc 
avoient eu fecretement pour máxime dJa-
néantir peu á peu tous ees Privileges 
Franchifes & Immunitezdes Arragonnois 
& des Catalans s qui empéchoient que ees 
Peuples ne fuílent auííi foumis que les 
Caftillans.Ceft pourquoi dans toutesleurs 
Guerres avec laFrance ils avoient evi té 
aucant qu'ils avoient pü de porter leurs 
armes du coté de la Catalogue & de fe 
fervir defoldats Catalans, decrainre dJa-
guerrir ees Peuples j & que fe r e í í o u v e -
nant de leur premiere liberté 3 ils ne í e 
ferviíFent des armes qu'on leur auroit 
mis á la main3 pour fecolier tout á-fait 
le )oug de la Monarchie d'Efpagne & fe 
rendre entierement indépendans : voilá a 
mon fensj&r comme le rapporte Guicciar-
din , le principal motif de la grande r é -
pugnance de ! erdinand le Cacholi lúe 
attaquer la France par cette Province , 
quoiqu'il s'y füt engagé par plufieurs Tra i -
tez qu'il avoit faits avec les Eanemis de 
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cette Couronne^ en quoy Ton peutdlre 
q u ' i l en ufa en habile & grand politi, 
que. 

Les Arragonnois avoient perdu la plu-
pare de leurs Privileges 3 que Philippe \i 
leur ota en punición de ce qu'ils avoient 
d o n n é , afile a Antoine Perés contre fes 
défenees s & de ce qu'en lui facilitant les 
moyens de fe fauver en France^ ils h -
voient mis á couvert de fonreílentiment; 
jnais pour les Catalans ils s'étoientmaiti-
tenus conftamment dans la poirelTion de 
tous les leurs 3 & i l étoit hafardeux de 
témoigner la moindre envié d'y donner 
atteinte ; parce qu'ils étoient non feule-
ment tres-réfolus á ne le point fouíFrirj 
mais encoré parce qu'ils pouvoienc ecre 
confirmez dans ce deífein par leslecouí.s 
qu'ils écoienc a portee de recevoir par 
terre des Francois , & par mer desautres 
Puií íances ennemies de la Couronne d'EÍ-
pagne ; ainíí plus ceux qui avoient gou-
v e r n é íous les Regnes précedens avoient 
eu raifon de ne poinc fliire fervir la Ca­
talogue de t h e á t r e á la Guerre contre la 
France ; plus les Miniftres de Philippe IV. 
devoient-ils pratiquer cette máxime dans 
l a conjonélure ou l 'Eípagne fe trouvoit 
alors de la Guerre avec la France, du me-
«onten tement qu'avoient les Catalans 
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préfcnt Gouvememenc j & de leur haine 
pcur l 'adminiftrátíon du Comte d ' O l i v a ­
res. Cette diípoíít ion des Cataians étoit íi 
connue } que ce fut une des principales 
raiíons qui engagea les Francois á por-, 
ter leurs armes dans le Rouffi l lon au com-
jnencement de cette Guerre , ce qu'ils 
n'avoient p r e í q u e ofé faire dans toutes Ies 
autres qu'ils avoient cy devant enes avec 
l'Efpagne, ayant tou/ours regardé com-
me une entreprife tres - haíardeufe & 
rcmplie de dimcultez d'attaqucr les Eí^-
pagnols dans leur propre PaYs3 ou felón 
le commun Prove í be 3 qui y va fort , y 
meurt de faim , & qui y va foible y efi bat-
m y & ou la Noblc í íe alors & les Commu-
ÜCS s'arment & combattent á leurs d é -
pens pour la défence de leur Patr ie , ce 
qui n'arrive que rarcment & par forcé , 
quand on veut les obliger dele faire hors 
¿e-leurs limites. 

Le mccontentemtnt des Catalans & 
leur haine pour ce premier Miniftre t i -
roient leur origine de PAííemblée des 
Eíatsde la Province , tenue par le R o y 
d'Efpagne á Barcelonne en l'année 16$%, 
a l'occaíion de plufieurs démélez & d é -
goüts qui y étoient fur venus entre le C o m ­
te d'Olivares & les principaux Députez 

cstte Province ^ au fujet des D r o i t s , 
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Privilcges & Prerogatives de la Princj, 
pauté de Catalogue. Les Catalans fe 
croyant lezez dans leurs Immunitezj ^ 
mépri fez pour ainíi diré dans leurpro-
pre maifon, fe plaignirent amerement 
R o y du Comte d 'Oi ivarés , & lui ¿ ¿ ^ 
rerent hardiment q u ' ü s n e vouloient p!Us 
á l 'avenir traiter d'aucune affaire avec 
l u i s n i a v o i r aucune relationavec un Mi» 
niftre qui en ufoi t envers eux avec plus 
de hauteur Se d'aucorité que Sa Majefté 
j néme . Cette premiere aigreur s'enveni-
made plus en plusdans la fuite 3 par les 
foupconsque Ies plus accreditezparmi le 
Peuple r épando ien tpa r l aV i l l e contrece 
premier M i n i í l r e , comme s'il avoit me­
di té d 'abol i r ou de diminuer les Privile-
ges dont ils avoient joüi jufqu'alorSj k 
dont leurs ancét res avoient toujours été 
íi í c r u p u ' e u x confervateurs. 

Les chofes s'étant ainíi aigríes 8c enve-
nimées & du cote de la C o u r , & de la 
part de l'AíTemblée , par Ies mutuelles 
oíFences quel 'on avoit continuéde fefai-
xe tous les jours. L e R o y par le confeil 
du Comte d 'Oiivarés partit brufquement 
de Barcelone fans en faire part aux Etats, 
n i fans les licentier pour s'en retourner a 
M a d r i d , fe contentant de nommer le Car­
dinal Infantjaíliílé de quclqucs Coinmilíai-
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res, pour y pré í ider á fa place. Ce Pr incc 
qui étoit naturellemenc bon & aííable s fit 
tout ce q u ' i l put pour adoucir refprit 
& appaifer les murmures des Dépu tez j 
mais les remedes qu ' i l employa pour cela 
quoique t rés-doux é t an t appliquez á con-
tre-tems , ne fervirent quJá aigrir le mal , 
tant cette Aííemblée fe trouva chequee 
& indiguee du foudain depare de leur 
Monarque , á qui elle écrivic fur ce íu^ 
jet pluíieurs Lettres remplies de fiel, de 
plaintes & d ' inveótives contre fon pre­
mier Miniftre jqu 'e l ie aecufoit d ' é t re au-
teur de cette é t r ange révolution." D e 
forte que le Comte d 'Ol iva rés informé 
du contenu de ees Lettres en concut 
un i i grand déíir de vangeance qu' i l aima 
mieux facrifier le bien de I'Etat a fon ref-
fentiment particuiier, q u ' á l 'oubli des of-
fences publiques qu ' i l croyoit avoir re-
cües. Dans ce deííein i l fít entendre au 
Roy que les Catalana par leurs plaintes 
audacieufes attaquoient bien plus fon au-
torité Royale que fa propre Perfonne ; 
quen'ofant pass'en prendre d i reó tement 
á lui 3 ils attaquoient fon premier M i n i ­
stre ; mais que fi leur t emer i t é reftoit i m -
punie 3 ils pouíferoient b i e n - t ó t leur i n -
folence juíqu'ÁUx pieds du T r ó n e : a iní i 
cn tichant d ' i rrker ceMonarque 3 i i s ' e f -
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forcoit de vanger íes injures perfonnel. 
les3 fousombre de punir celles qui étoient 
faites á la Majefté du Spuvermn. 

C e déíir de vangeance du Comte d50-
Ü vares envers les Catalañs n'ayant pas 
t a r d é iong-temps á fe manifeíler ^ fervit 
¿ 'aiguil lon aux Miniítres d'Efpagne pro-
p.ofez au Gouvernement de la Catalogne, 
pour les excitar á ixiorciíicr oc rabailler 
r o r g ü e i l & l'audace de cefte Province 
qu i devenoitde jour en jour plus rebelle 
aux ordres de M a d r i d , fouspretexte de 
•vouloirmatntenir & con íe rve r lesanciens 
•Privileges dans toute leur étendue ; mais 
.ce qui porta les choíes á la derniere ex-
í r e m i t e , fut le Siegede Salces que íirent 
les Francois quelques années aprés la te­
nue de ees Etats de Barcelonne; parce 
que les Catalans étant venus au fecours 
de cette Place conjointement avec les 
fcfpagnols 3 crurent avoir été íacrifiez 
dans cette oc.caíion, & abandonnez de ees 
derniers qui avoient mlcux- aimé lailíer 
prendre cette P l a c e , que de leur faire 
acquér i r l'honneur d'avoir contribué áen 
faire iever le Siege : de forte que pleins 
de colere & de dépit ils íe Ücentierent 
ians congé de l 'armée de Sa Majefté Ca-
i h o l i q u e , & s'en revinrent chez eux , 
es. qui ne fíe qu'accrokre les mefiances & 

envenimef 
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envenimer les courages des deux N a -
tionsj dans la perfuaí^on oú Ton etoit de 
part & d'autrc que ce qui venoit de fe 
palíer 'cachoit quelque fecret myftere , 
ou quelque rn i l i^ne intenricn. 

L e Comee d 'Ol iv ares fe préva lu t de 
Éétce défer t ion des-Cacalahs pour aggra-
ver ieurs prétendues fautes Ies en p u ­
nir ; i l remoncra a u R o y qu ' i i n ' é tok plus 
.permis de douter des mauvaifes incen-
dons des Caralans pour fon fervic:.; 3 Se 
du peu d'aífeólion qu i i s portoient á ía 
royale Perfonnesqu'iis venoíent d'en don-
ner des marques autentiques enabandon-
•nant l áchemen t fon Armee de Rouff i l lon, 
malgré towtes les inftances que fes G . n e ^ 
raux leur avoient fait de relícr pour aider 
á reprendreSalces^que cette continuatiou 
•de mauvaifes volonté envers la Couronne 
d'Efpagne étoi t une no uv elle o fíen fe qai 
ne devoit pas demeurer impunie. Ce petit 
difcours ayant fait impreíl ion dans Tef-
prit de Sa Majefté , on ne penfa plus qu'a 
•reftraindre les Privileges & á diminuer les 
í i anchi fes de cette Province : á quoy le 
Confeil fe porta d'autant plus ve íon t ie r s 
qu'il faifoit par- lá ía cour au R o y 8c á íon 
premier Miniftre ; les premiers índices qui 
parurent de cette refofftion allarmerent 
Íes Catalans > mais ils ne lés épouvan te -

M 
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ren t pa s , s ' é t a n c cout auíli-tót determi­
n e z ¿ ' u n conce r t u n á n i m e á n e point fouf, 
f r i r q u e l ' o n d o n n á t ia m o i n d r e atteinte 
á l eu rs Iminun icez a & de r i f q u e r le tout 
p o u r l e tou t p o u r l e u r d é f e n í e . 

L e s Ca ta lans s ' é t a n c con f i rmez par plu, 
í í e u r s conjec tures q u e la C o u r avoic tres-
c e r t a i n e m e n t c o n c ü le d e l l e i n d'attenter 
á leurs l i b e r c e z 3 envoyerenc des Dépu-
t e z á M a d r i d p o ü r en faire des plaintes, 
& pour t á c h e r d 'obcenir de la bonté & 
¡de l ' é q u i t é d u R o y , q u ' i l u fác de fon au­
t o r i c é p o u r e m p é c h e r l a tui te desperni-
c i e u x c íe í l e ins que l'on avoic con cus cen­
t r e eux •, mais c o m m e ce M o narque étoit 
p r é v e n u i i ne fie avicune atcent ion á leurs 
r e m o n t r a n c e s ; & au l i e u d ' é c o u t e r leurs 
pla inteSj i l ne fíe qu ' augmence r leurs mé-
con ten temens par les quar t i e r s d'Hyver 
q u ' i l donna á fes T r o u p e s en Catalcgne, 
í e í o n l ' u í a g e p r a t i q u é en Lombardie^ mais 
q u i ne i ' a v o i c j a m á i s e r é c h e z eux ; un de 
l e u r s plus beaux P r i v i i e g e s é tanc d'étre 
a b í o l u m e n c exempCs d u L o g e m e n t d e g e n s 
i d e G u e r r e . U n e i n f r a c l ' o n d e cette natu­
r a cuera les Cata lans nature l lement mu-
d n s & p e u endurans a u n te l point s qu'ils 
e c r i v i r e n t á l e u r S o u v e r a i n une L e t t r e par 
l a q u e l l e i l s demandoienc avec une auda-
f e e ^ t r a o r d i n a i r e , q u ' i i é i o i g n á t d'auprcS 
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¿e ía P c r f o n n e le C o m e e d ' O l i v a r é s , & 
jes plus c o n í i d e r a b í e s d 'ent re eux ; & fe 
la i í íant e m p o r t e r á une aveug le c o l e r c 
3c á u n v i í r e í í e n t i t n e a i t , l i s aigrirent: 
fort les efpr i ts de i eu r s compacrioces 3 que 
tous confp i re renc dans l e m o m e n t á fe-
coüer le j o u g d e l a M o n a r c h i e d ' E í p a g n e : 
commencanc deflors pa r l ' i a t e r v e n d o n de 
quelques G e n t i l h o m m c s d u L a n g u e d o c á 
n o ü e r des pra t iques fecre tes a v e c l a C o n -
í o n n e de F r a n c e , p o u r p o u v o i r en rece-
voir á p r o p o s des affiftances dans l a r é -
vol te q u ' i l s m é d i t o i e n t . F l a t e z done de 
I ' e í p e r a n c e d ' é t r e p u i l l a m m e n t f ecourus 
des F r a n c o i s , tonto l a P r o v i n c e t e n d i t á 
une r e b e l l i o n m a n i f e í t e í o u s pre texte de 
fe d é l i v r e r d ' H ó c e s au í l i f á c i i e u x q u ' é -
toicnt les foldacs Efpagnols , q u i á la v e -
í i t e commet to ienc une inf in i té d l n í o l e n -
xes dans tous les l i e u x oí i i l s l o g e o i e n t ; 
en forte que p lu f i eu r s Eourgs d u R o u f -
l i l l o n , & d'autres en lu i t e de C a t a l o e n e 
jrr icez de l eurs ex ees ; & ayant c o n v e r t í 
leur pacience en fu reur 3 s ' é to i en t deja 
fon le v e z Se a v o i e n t p r i s . l a r é f o l u t i o n 
l u r d i e de c h a í l e r á f o r c é d'armes ees 
f á c h e u x F lo tes de c h e z e u x . 

L a V i l l e de B i r c e l o n n e m e m e , q u i 
comme l a Cap i t a l e de l a P r o v i n c e ^ d e -
voi t inontyer r e x e m p i e d 'une fidele o b e i í -

M i j 
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f a n c e , fut au con t r a i r e la premiere a en, 
f e i g n e r ie c h e m i a de í a r e b e l i i o n ; car pi­
quee des dc fo rdres qu'avoient commij 
les g e n s d e G u e r r e dans ronTerritoire3 
& d u peu de cas q u e l a C o u r avoit fait 
des plaintes & des rcmont rances des Dé-
p u t c z de l a P r o v i n c e , e l le donna lieu au 
p r e m i e r f o u l e v e m e n t , en prenant tumul-
t u a i r c m e n t les a rmes p o u r retirer des 
P r i f o n s u n de fes Magi f t r a t s que le Více-
í o y y avo i t fait m e c e r é en confequence 

• d e l ' o r d r e q u ' i l en avoi t r e c u de Madrid. 
L ' e m p r i f o n n e m e n t de ce MagiííratayanE 
í i in l l í e r v í de f ignal pour commencer la 
f é d i t i o n , toute la Viiíe fe ioulevaau pre-

• m i e r b r j i t de fon A r r é t , & une groífe 
t r o u p e de í c d k i e u x s ' e n f u t en armesdroit 
a u Pa la i s d u C o m t e de Sainte Colombe 
q u i ¿ t o i t l e V i c e r o y , & ne l ' y trouvant 
p o i n t s n i le p r i f o n n í e r p o u r pouvoir maf-

• ' í a c r e r I'IMI j & r e m e t t r e l 'autre en liber­
t é 5 e l l e s 'avanca a u G o u v e n t des Peres 
Fr . inc i fca ins o u e l l e t r on v a ce dernier 
q u ' e l l e t i r a de f o r c é d 'entre les mains des 
A r c k e r s j & q u ' e l l e c o n d u i í i t chez luí 
a v e c de ^ r a n á s c r i s d ' a ü e f í r e f í e , n'étant 
guidée dans eette occafion que par 1"ex­
t r e m e f a r eu r qui i 'animoic; pre íque dans 
le m é m e ternps un grand nombre de Moif-
fm&mt* & de PaYfaiis des envirofls 
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en t ré d.ans la V i l l e fe j o i g n i t aux autres 
féd i t ieux , Se tous ne refpirant que m e u r -
tres & carnage 3 marche ren t de n o u v c a u 
au Palais d u V i c e r o y a deffein d 'y m c t -
tre le feu & en cr iant , V i v e le R o y , 
V i v e l a R e l i g i ó n C a t h o l i q u e & m e u r e l e 
jnauvais G o u v e r n e m e n t . 

A l a p r e m i e r c n o u v e l l e d e c e í b u l e v e -
m é n t genera l le C o m t e de fainte C o l o m -
be s ' é to ic r e t i r é á l ' A r í e n a l , mais ne 
s'y c r eyan t pas en f e u r e t é nonobflant les 
alfurances les promelfes que luy d o n -
noient Ies C o n f u í s & les autres Magif -
trats de l a V i l l e , q u ' i l ne luy a r r i v e r o i t 
point de m a l , i l en í o r t i t incont ine nt 
pour fe r end re í u r l e b o r d de la M t r , 
en ve Lie de s ' embarquer fur une G a l e r e 
qu ' i l faifoit toujours t e ñ i r p r c l í e en cas 
de q u e l q u e í i n i i i r e é v e n e m e n t : cet e x c é s 
de pre v o y anee l u y fut funefte , car les 
f éd i t i eux l ' ayant m a l h e u r e u f e m e n t p o u r 
luy appe rcu c o m m e i l alloit vers les 
ccüeils de faint B e r t r a n d oü cette G a l e r e 
etoit a n c r é e , le j o i g n i r e n t & le m a í í a -
crerent in l iumainement . " C e p r e m i e í 
crime les ayant r endus p lus harclis & 
plus f u r i e u x i ls con t inue ren t d ' e x e r c e r 
leurs c ruau tez par le m a í f a c r e & i ' i n c e n -
die des perfonnes & des m a i í o n s de tous 
ceux q u ' i l s roupconno ienc etre dans le 
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v e n o i t d ' a r n v e r a B a r c e l o n n e nefefut 
pas p l u t ó t r epandu dans le pays 3 que 
tou te l a Ca ta logne fe r evo lca 3 prit les 
armes & c h a l l a hors de la P rov ince y 
tous les E í p a g n o l s q.ui y é t o i e n t en quar-
tier d ' h y v c r . 

L a C o u r d 'Efpr igne f u t e n m é m e t e m p s 
ic fort i r r i t é e &c fort c o n i t e r n é e en appre-
nant cette é t r a n g e & i n e f p e r é e revolution 
a r r i v é e en C a t a l o g u e , p r é v o y a n t bien 
tju ' i i í á u d r o i t r e c o u r i r a des remedes 
v i o l e n s p o u r g u é r i r un íl grand mal , 
ma i s au f i i q u e ees remedes pourroienc 
Bien l ' e m p i r e r au l i e u de l e g u e r i r ; toutes 
jfoís fe flattant que quoy que tous les 
Cata lans en p a r u í í é n t generalement at-
t é i n t s 3 i l n 'avoi t pas encere infedé ni 
corrompa la fídelicé de ceux qui avoient 
á cceur l e b i e n de leur patrie & le 
r e fpeé l : 6c P o b é ' í í í x n c e d ü s á leur legiti­
m e S o u v e r a i n . E l l e jugea á propos de íe 
í e r v i r d ' a b o r i des voyes de la douceur 
p o u r c te indre cette r e b e l l i o n , de craintc 
que celles de la r i g u e u r ne Penflammaf-
lent davantage , 8c d ' c í í a y e r en ofiratit 
xme amnif t ie g e n é r a l e á tous les Cata­
lans d ' amor t i r les ardenrs d'un feu naif-
fant que íí o n n e l ' é t e i g n o i t prefentement, 
f o u r r o i t dans l a f a i t e confumer une 
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tie de i'Efpagne. Sa IVlajefté Ca tho l ique , 
ou pour mieux diré le Comte d ' O l i v a r é s , 
refoiuc pour cela de fe fervir du min i f -
tere du N o n ce & de 1'entre mife de l a 
Ducheífe de Cardonnej qui étoit Catala-
ne & forc coníiderée de fes compatriotes^ 
comme de deux pe r íonnes , Pune par fon 
c.iradere s & l'autre par ía naií íance 
propres á reüffir dans cette commií l lon 
& á la terminer á í b n g r é . 

L e Nonce & la Duche í l e de Cardonne 
en vertu de leur commiiTion S'étant done 
abouchez avec les nouveaux Depucez 
de Catalogue a r r í v e z á Madr id depuis le 
foulevemtnt general de cette P r o v i n c e , 
k u r reprefenterent avec toure i ' c l o -
quence & la vehemence poííible , les 
malheurs terribles & les defordres af-
freux dans lefquels les Catalans alioient 
indubitablement tomber s'ils períiftoicnt: 
opiniátrement dans leur revolte 5 q u ' ü 
U'y avoit que le feul recours á la ele-
menee du R o y , qui étoit difpoíe k leur 
pardonner 3 qui püc les en preferyer % 
leurs pays étant ouvert de tous cotez 
anx troupes de Sa Ma)eí lé3-enclayé dans 
fes E:ats & á portee d 'étre envahi pour 
•Ütfi diré en un c l in d'ocil par fes a r m é e s 
puif^u'ils ne pouvoient par e u x - m é m e s , 
Éiire une langue & forte xeíjílance ¿ 

M iüj 
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n'ítyant ni Solclats agueris 3 ni places for» 
tes , ni a'íTéz d'argenc pour faire tefte 3 
wn íi puií lant Monarque 5 qu'il 'aniveroit 
•á la Catalogne , en cas cp'elle füt fi 
malavifée de recourir au fecours des 
Francois pour fe retirer de Pobéilíance 
des Efpagnols & fe vanger des excés 
commis chez elle , á ce cp'el le preteu-
doic par les foldats Caftillans 3 ce qui 
arriva á ce Vie i l l a rd de la Pable , lequel 
pour empécher aux rats & aux fouris de 
manger les viandes q u ' i l ferroit dans fon 
garde-manger , y ent-erma un chat, qui 
en deiíendic á la ver i té l 'eutrée á ees 
animaux , mais auíli qui mangea les vian­
des que fon maitre iuy avoic donnée a 
garder ; ainíi qu'en fe mettant fous la 
proteót iou de la Couronne de France 
iis ne feroient que clianger de maitre 
& troquer leur legitime Souverain, qui 
les traitoit plutóc comme fes bonsAl-
l i ez que comme fes veritables fujets, 
contre un Etranger qui íes traiteroit 
d'une autre maniere ; enfin qu'ils flífent 
reflexión a l a diíference de mceurs & de 
coutumes qu ' i l y avoit entre les Fran­
cois & les Cataíans & au peu de fond 
qu'ils devoient faire fur une nationna* 
turellement legere & inconílante , qui 
JJ? fe í e ív i ro i t 45eu^ que |>our faiís 
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paix plus avantageufe avec l'Efpagne , & 
les lailFer enfuite expofez á touc ie ref-
fendmenc de cette Couronne. 

Voila en fubftance ce que le Nonce 
& la Ducl ie í íe de Cardonne reprefen-
terentaux deputez de Catalogue pour les 
exciter á s'employer auprés de leurs con-
ckoyens 3 afin de les faire rentrer dans 
leur premiare obéi í lance ••> mais le cou-
rage des Catalans écoit alors trop aigri^ 
& leur haine trop enflammce centre les 
Efpagnols 3 pour qu'on les püt adoucir 
& les porter í i - tó t au repentir de leur 
rebellion &c Us receyoient de la part des 
Fraucois de trop flateufes marques d'af-
fedion & de trop grandes a í la rances 
de les fecourir gratuitement 3 pour les 
faire revenir de leur felonie , & les em-
pécher d y pe r í lñe r ; ainíi cette tentativa 
n'aboutit á rien : c 'eí l pourquoy comme 
cette violente agitation des efprits ne 
donnoit aucune efperance d'r.n calme 
prochain & que la Cour ne fe pouvoic 
plus flater de pacificr les troubles de 
cette Province par la voye de la negocia-
tion Í le Comte d 'Ol ivarés mit toute ion 
appücation á chercher les moyens les plus 
prompts &: les plus violents pour domp-
ter cette moní t rueufe Rebel l ion avant 
«[u'elle eút le temps de s'enraciner da-

M V 
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vantage. I l fít pour cela de grandes le* 
vées de foldats en Efpagne 3 fit venir d'I-
tal iequatremii le Napolicains., ne laifla ^ 
Rouí l i l lon qu'un pctit corps de troupes; 
faifant revenir le refte en A r r a g o n , ^ 
de tout cela i l compofa une nouvelle& 
nombreufe armee pourvúe de tout ce 
qu i luy étoit neceí laire pour pouvoir en 
peu de tcmps punir les Cataians & les 
taire rentrerdans leur devoir.Ces grands 
prépirat i fs n'allarmcrent point lesrebei-
ícs , ils les exckerent íeulement á re-
chercher avec plus d'empreílement le 
fecours des Fran^ois &: l'alliance des 
Hci ' sndois afín de pouvoir tirer de ees 
derniers des OSiciers agueris & des 
j-nunitions de Guerre , done ils ayoienC 
grand befoin. 

Comme les principaux Archiredes da 
ioulevement de la Catalogne avoient 
fondé leurs plus grandes eíperances pour 
fourenir leur re/olee fur les fecours qu'ils 
s'étoienc menagez du cote de ía France 
par une erroite & fecrete intelligence 
qu'i ls entretenoient depuis quclque temps 
avec cette C uironne : au premier bruit 
-du grand armemenc qui fe faifoit en 
Efpagne pour entrer dans leur Province, 
l is envoyerentdes -députez au Roy tres 

C h r é d e n pour le conjurer de leur don-
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tier au plutót une aíliftance é g a i e a l e u r s 
prelíans be ío ins ; & afín de l'engager á 
les fecounr avcc plus de prompritude Se 
d'affeÓtion ils offnrenc de luy donner des 
otages de leur inviolable fidelité envers 
fa Couronne &: de leur zeie &C attache-
Hient: á fon fervice. 

lis tencercnt pare i l íemenc d'engager 
les Arragonnois dans leur q u e r e l ; alia 
de faire íervi r ieur pays d'un avant mur 
qui píit a r ré te r les premiers eííbrcs des 
Érpagnols contre la Catalogne j mais ees 
peuples plus fideles á leur Souverain 
qu^amateurs des avantages qu'ils pou-
voient rencontrer en s'uniHant: aux C a -
talans , repondirent d'une maniere fiere 
& meprifante á leurs envoyez qi f i l s ne 
fe gouvernoient pas par les coníeils des 
traitres & des íebe-lie-s ,que P h i l i p e l V . 
écanc leur legicime Souverain s ils ne luy 
manqueroieíl t jamáis de fidelité , & qu' i ls 
verferoient t o ú j o u r s ju fqu 'á la derniere 
gouTe de leur fang pour fon fervice j 

. qu'ainíi au lieu de leur a l l iancei l fe de-
rlaroient leurs mortels ennemis. 

Cependant le Comte d 'Ü l iva re sou t r a 
audernier poinc de ce que les Catalans le 
faifoient íe rv i r de pretexte á leur révol te 
& voúlant venger ion injure particuliere 
íous coxüeur punir celle qui étoit 

M v] 



ay^ ' Anecióte! 
faite á la dignité royalle j mit a la tefte 
de la nouveile armée qu ' i l venoit de 
mettre fur pied le Marquis de Los.Veles 
nominé nouveau Vice roy de Catalogne 
& luy donna des ordres fecrets de met­
tre á feu & á fang tous les lieux qui 
auroient l'audace de faire la rnoindre 
re í i í tance aux armes de fa Majefté Ca-
tholique , & de ne faire aucun quartier' 
aux rebeiles 3 ce qui prouve la veritéde 
cette máxime : Qu ' en fak de Gouverne-
ment les Miniflres fuivent prdinaire-
ment leurs propres paííions & caufent 
í b u v e n t de notables préjudices aux atfai-
res publiques & au Souverain pour des 
cauíes qui i eu r íonc particuliereSjexercant 
leurs vengeauces en feignant devenger 
leur Maitre & élevant leur fortune en 
faifant femblant d ' é lever : ceile de \%t 
tat.. . ^ , i ¡.-ni .ISTÍJÓZ 9-m.HIi} j l A i^táá 

L e ; R o y parut avoir que!que envié 
d'aller en pe r íonne á l'expedition de 
Catalogne 3 mais de puií tantes raifons 6¿ 
les in teré ts de fon premier Miniíire joint 
aux grandes diííicultés qui fe rencon-
troient á faire quiter le fe/our de Ma­
d r i d á une Cour qui íans íe mouvoir 
é to i t en poíIeíEon depuis long-temps de 
donner le branle á toutes les autres de 
l 'Europe , le íirení: chai>gcr de deireiu 5í 

. fv 1/1 ^ ' 
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en ki l fer toute la gloire au Marquis de 
Los Veles qui s'étoic deja mis en marche 
pour cette expedic ión 5 c e m i n e m c n t 
on peut diré que ce Monarque contrc 
fon naturel prit cetteaíFaire e x t r é m e m e n t 
a coeur & qu ' i l agit dans cette rencontre 
avec toute l'ardeur, la vigilance & i 'aóli-
vité que requeroit I'importance de cette 
revoite > capable fi on ne l'étouffoit dans 
fa nai(lance de caufer non feulement d é 
grands maux á toute la Monarchie., mai^ 
inéme d'alterer la íidelité du reíte de 
TEÍpagne. 

I l étoit efFeílivement de la dernierc 
confcquence aux Efpagnols de remettre 
au p lu tó t l a Catalogne lous fon ancien 
joug 3 tant parce que cette Province eft 
frontiere de France au Levant & au 
Septentr ión & qu'elle en peutfacilement 
recevoir des fecours par mer & par 
terrej que parce qu'elie fert d 'Ar iena l á 
leurs Etats d'ltalie , & qu 'é tant e x t r é ­
mement peup lée & fertile 3 l E í p a g n e en 
peut tirer de tres grands avantages. L a 
nature a fait la Catalogue d'une forme 
triangulaire 3 deux de fes angles í o n t 
fermez par une longue chaine de raon-
tagnes prefque inaccelfibles.. & l'autre e í l 
dos par la M e r Medicer ranée . L e pre­
mier jingle regards le RouHUlgn du có t? 
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d u Levant & du M i d i 3 le fecond con* 
fine á la France par la Vallée d 'Aran , 6s 
le t roi í íéme eft bornée par la Mer vers 
l e M i d i & leCouchant Jdc maniere que 
l 'accés en eít trcs-difticile. Son circuit 
eft environ de deux cent lieües > fa lar-
geur de trente; &c fa longueur depuis 
^Salces j a fq i^á Tortofe de ipixante dix. 
•11 y a l 'A rchevéché de Terragone qui a 
i i u i t Evcchez pour fufFragans.On compte 
dans cette Province deux Duchez,cinq 
Marqui fa ts , dix-huit Comtez & un bien 
plus grand nombre de Vicomtez & Ba-
ronnies íi tuées dans la piaine qui eft íi 
fertile & íi ahondante en toutes chofes, 
qu'outre ce qui eft necellaire á la vie, 
c'eft quaíi le feul cantón de i'Efpagnc 
o ü l ' o n trouve dequoy fabriquer & équi-
per de gros Vaií íeaux ;les Villes j Chá-
teaux j Bourgs «S¿ Villages y íont en fi 
grand nombre qu'ils fe touchent poní 
ainfi diré les uns les autres ; eníin c'eñ 
generalement parlant la meilleure Pro-
v ince de tonte l'Efpagne , & ce n'étoit 
pas ían-s raiíon íi Sa Ma}efté Catholique 
temoign ¡ic tant d!ardeuí pour recou-
•vrer un pays qui de !uy m é m s étoit 6 
important á fa C^uronne , & qui par les 
confequ nces de fon mauvais exemple 
pouyoi t iuy é i re íi préj udiciable. 
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L e Marquis de Los Veles étant done 

entré en Catalogue á la tete d'une armes 
de quinze mille hommes , s'avan^a j u í ^ 
qu'á la portee du Canon de Tortofe 3 dS 
s'empara chemin faifant Sí fans réíiílancea 
de toutes les petites Places qu ' i l trouva 
fur fa route 3 en quoy i l fu t puiírammenC 
aidé par les principaux Habitaos de ees-
lieux , qui avoient coní tamment perfeve-
ré dans la fidelité duc á leur légitime Sou-
verain : un í i h e u r e u x debut enfla les v o i -
les de fes efperances a de plus hautes en-
treprifes : ainíi i l marcha préc ip i tammént 
contre un gros corps de Rebel les , qui paf 
le porte avantageux qu'ils oceupoient s'é-
toienc promis du moins d 'ar ré ter pour 
quelque temps les premiers effbrts de fon 
armée ; mai^ ees Rebelles voyant les EC-
pagnols venir droit á eux tete bailfée , 
une terrear panique les faiíít ; & comme 
Soldats peu aguerr ís 3 ils prirent honteu-
fement la fuite. Ce premier échec a r r i v é 
aux Catalans vers la mi Decembre , don-
na lieu au Marquis de Los Veles de pe-
netrer dans le Pa'ís & d'attaquer C a m -
briel , petite "Viile fortifíée á la háte pour 
íervir de Place d'Armes aux Catalans | 
la Garnifcn répondit couraaeufement k 
la premiere femmationque luí fit le M a r ­
quis de Torrecufe de fe rendre 3 qu'eile 
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écoit réfoluc de fe defendre Jufqu'a I'e^-
t r émi t é : on fut done obligé d'aíTieaer 
cecte Place dans les formes , & d'éiever 
un batterie de Canon qui en foudroya 
les murs pendant c inq jours ^ fans que Ies 
Afí iegez parulfent avoir envié de capi-
tuler ; á la fin pourtanc les principaux 
d'entre eux engagerent les autres a fe 
í o u m e t t r e , & á ouvrir leurs Portes aux 
Affiegeans. Les Efpagnols y etant ainfi 
cntrez fans Capitulation,, y mirent tout á 
feu & á fang , & m a í l a c r e r e n t impitoya-
blement jufques aux femmes & enfans ; 
cette barbare c ruau té exercée dans un 
commencement de Guerre devine dans la 
íu i t e funefíe aux Vainqueurs ; caries Re-
belles au lieu d'en ét re intimidez en de-
vinrent plus hardis, & fe perfuadant qu'il 
n 'y avoit r í en á efperer de la clemence 
de leur Souverain, ils réfolurent de fe 
battre dorénavant en défefperez pour le 
í a lu t de la Patrie , & pour la conferva« 
í ion de leur l iberté 3 leurs biens 3 & leurs 
propres vies. 
. Aprés la prife de Cambriel Ies Efpa­
gnols attaquerent V i l l a Se v a , petite Ville 
d 'environ trois cent feux & l'emporterent 
d'aíTaurj non fans per te ja faccagerent & 
paíFerent tous fes Habitans au íil de l'e-
f é e , en vüe d'intimider les aucres Places 
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pouí mettre p lu tó t fin á cette dangereu-
íe rebeliion ; cet excmple á la v e n t é cnga* 
gea plufieurs autres lieux dénuezde défen-
fe á ouvrir leurs portes aií Marquis de 
LosVeles íansfaire aucune réíirtance-,tnaií 
celane les exempu point d'éere p ü í e z p a r 
les SoldatSjni n 'empécha pas que pluíüeurs 
des Habitans ne fuirent punís de difieiens 
fupplices. 

C c c y n 'étoi t qu'un prélude du déíír de 
vengeance qui animoit les Efpagnols; 
c'étoit contreBarcelonne qu'ils vouloient 
Texercer dans toute fon é tendue pour p u ­
nir le C h e f qui avoit fait revolcar tous les 
membres ; c'eíl pourquoy les Habitans de 
cette Capkale3 perfuadez qu'ils étoienü 
le principal objet delal iaine & d e l a fu-
reur des E í p a g n o l s , n'obmirent rien de 
tout ce qui pouvoit les en garanrir, tra-
vaillant jour & nuit íans exceptionde per-
fonne á r épa re r íes Fortifícations de leur 
Villcjqu' i ls voyoient dans un peril év ident 
d 'étre pr i íc & faccagée; parce que n ' é tan t 
ni aguerrís j ni diGrpIinezj i l s íe jugeoient 
incapables depouvoir défendre long-tems 
de vieilles fortifícations con t r» une A r -
mée cornpofée de braves & vieux S o l -
dats : ainíi la confternation eüt été grande 
parmi eux fi l'efperance d 'un prochain 
íecours de la part des Francois neles eut 
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e n c o ü r a g e z . Ce prpchain íecours n'etoít 
pas cependant íi p ré t d'arriver qu'ils fe le 
í i gu ro i en t ; parce que le Confei lde Fran-
Ce j bien informé qu ' i l avoic á traicer avec 
un Peuple mucin 3 leger , inconftant, & 
énnemi de tout temps des Francois, qui 
avoic á la ve r i t é íecoüe le joug du Roy 
Cathoiique * mais qui ne vouioic pas pour 
cela fe mettre fous celui du Roy Tres-
C h r é t i e n 3 ne s 'empreíroit pas beaucoup 
de leur envoyer ce fecours, fe corw 
tentoic de donner des efperances aux Ca-
talans pour les confirmer dans leur re-
bel l ion & les exciter á f e biendéfendre, 
afín deles engager par la crainte de r e 
tomber íbus la domination de la Couron<> 
íie d'Efpagne, & d'en éprouver les plus 
rudes chádmens que merkent.d'obílinez 
Rebelles á íe donner á ccl le de France, 
&c a accepter couces les conditions fous 
le íquei les elle voudroit leur envoyer ce 
í ecour s ; de plus le Cardinal de Riohe-
l í e U a quoiqu ' i l fut bien aife de fomenteí 
cette rebellion pour faire diveríion aux 
forces d'Efpagne, & empécher cette Coa* 
jronne de prendre part aux broüilleries 
Ác France , connoilTant qu ' i l étoit d'un 
hai»ile Politique de fe décharger fur 
Ennemis d'un fai;deau qui accable, ne 
iaiífoit pas neantno.ins de témoigner aíTe? 
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é u v c r c e m e n t , que fon but écoic de laiíTer 
augmenter les befoins des Catalans á un 
cercain poinc 3 que fe trouvant dans I ' im-
poffibiüte de réíifter par eux - mémes au 
Roy d Efpagne s ils fuííent contraints de 
Te donner tout-a-fait au R o y de Francés! 
pour fe préferver de retoraber íous le 
joug des E í p a g n o í s : ainfi qu ' i l l e f i t b i e i í 
connoitre ^ en propofant aux D é p u t e z d e 
Catalogue qui étoient á Paris de pren-
dre pour leur Souverain le Duc d 'Anjoi í 
lecond Fils de Sa Majefté T r é s - C h r é t i e n -
n e , erí vue de pouvolr reunir un' yoxxt 
cette Principaucé a la Couronne de Frarf-
ce dont elle avoic été autrefais d é m e m -
íírée 3 í eur iní ínuoit adroitenient pour1 
cela que l'infraótiort de íeurs PrivilegeS 
les dé' ioit de Ieur premier í e rment 3 5¿ 
qu'ils pouvoient ea précer un fecond fans 
encourir le crime de fe Ion i e j puifque par" 
la ils ne faifoient que rentrer fous i ' o -
bciííance de leur ancien Souverain 3 ce 
que les Catalans crurent effeólivement 
étre en droit de faire 5 comme i l parut 
par le long Manifeite qu' i ls publierent a 
quelque temps de- lá pour jiuftifisr leur 
í e o e l l i o n , & la l iberté qu ' i l avoi>-nt de 
prcndre le parti qu'ils jug roient leur 
ctre le plus avantageux. 

Les Francois cepcndant pour ne p a í 
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dclerpefer tout-a-fait les Catalans, f¿ 
rent pgilei quclques troupes dans leuif 
Pa ís j foiis la conduice du Sieur d'Epcnan, 
qui fe |ét ta avec huit cent Chevaux dans 
Tarragone á deilein de défendre cette 
Place , ou les 'Magiftrats de Barcelonne 
luí avoient aííuré qu ' i l t róuveroit dix 
m!lie hommes de pied de leürs Miliceí 
pour joindre a fa Cavaler íe , mais loin 
d'y trouvcr ce nombre , á peine en trou-
va-t-il mille jfans pouvcir le flaterde ti-
rer aucune aííiítance des Bourgcois qui 
étoienc di vi fez en d e i u fadtions ; c'cíl 
pourquoy peu aprés fon arr ivée le Sieur 
de Ste Coldmbe que le Marquis de Los 
Veles avoic re láché fur fa parole, luí 
é tani venu reprefenter de la pare de ccGe-
neral le mauvais état de la Place oü ií 
s'etoit enfe rmé , & le peu de moyens qu'il 
avoic de la défendre 5 i l fue en balance de 
fe retirer & avoit m é m e deja donné les 
ordres pour en faire fortir fes Troupes, 
ce qui mic le parti qui tenoic pour la re-
bellion dans une grande confternation 3 
fe voyant á la vei i le d 'é t re abandonne á 
la merey des Efpagnols. Dans cette ex-
t rémi té les principanx de ce parti convo-
querent fur le champ l 'AíIemblée de la 
V i l l a , pour chercher des remedes á ua 
jpéril íi proche 3 & i l y fut réfoiu de prier 
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^jr d'Epenan 6c Íes autrcs Oíliciers Fran-
cois j de vouloir bien aumoins furfeoir la 
xérolucion qu'ils avoient prife de fe, re t i -
rer ju fqu 'á ce que l 'on cúc re^u repon ía 
¿u Confei l Souveraiu de la Province3 rc -
fiámt á Barcelonne 3 á qui on allok .en 
toute diiigence d é p é c h e r u n Courier pour 
recevoir -íes ordres fur la conduite que 
l'on devoit obferver dans la préfente co,n-
jonólure &dans le preíTimt danger ou leur 
V i i l e étoíc expofée : en confequence de 
cette déi iberat ion lesHabitans fermerent 
leurs Portes 3 Se fírent entendre aux Fran-
cois qu'ils ne les laideroient ab íbkunen t 
point ior t i r qu'ils n'eullent fait aupara-
' vanr une Capitulation qui aflurát la vie 
& les biens des Citoyens.-Le Sieur d 'E -
penan fe voyanc ainíi -forcé de refter mal-
'•gré lui j prk le partide renvoyerle Sieur 
de Saince Coiom'be au Marquis de,Los V e ­
les , pour lui diré que les-Francois é-oieut 
•déterminez á faire une vigoureufe réíL-
-ílaiicc j á moins qu ' i l n 'accordát unebon-
ne & honorable C o m p o í u i o n á la V i lie 
de Tarragfpnne 8c á fes Habitans ; á q u o y 
ce General ayant aifément acquiefcé j l a 
•Capitulation fut tout auffi avantageufe 
qu'on la pouvoir défirer. Si - tót qu'elle 
fut fgnée Ies Francois fortirent de la 
fUce avec Armes & Bagages & dans i'o« 
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bligation de feretirer en France ^dene 
plus retourner en Catalogue : ainíl le Sr 
o/Epenan fe vic contrainc de s5en revenir 
á Leucate quelques inftances & promef-
fes que lu i fiílent les Catalans pour l'en-
gager á refter á Barcelonne , Une jugea 
point á propos de les écou te r . 

Ces premiers fuccés de l 'Armée Efpa-
gnole cauferent une grande épouvante 
dans Barcelonne ^maisils exciterent auf-
i i fes Citoyens á fe fordfier de plus en 
plus 3 & á fe raettre en état de faire une 
longue & forte défence 5 tous les Ordres 
d e l a V i l l e j , Séculiers & .Reguliers fans 
exception s travaillerent joux & nuit á 
tout ce qu i pouvoit contribuer á leur 
commune fúreté avec une ferme réfolu-
tion de s'enfeveiir íous les ruines de leurs 
inura i l l e s , plutót que de rencrer fous le 
dur joug des Eípagnoís qui continuoient á 
snaíracrer impitoyablement tous les Cata= 
Jans qu'ils trouvoient en armes, & qui 
ufoient de toutes fortes de yiolences &: 
de barbaries envers les femmes ; ce qui 
aigrit & ir r i ta les efprits & les courages 
k un tel point , que tous d'un commun 
concert fe dé terminerent á fe defendee 
j u f q u ' á la derniere extrémité , avantque 
<le pré ter Poreil le á a u c u n accommode-
J i ien t j dans la perfuaíiqn par l'exemple 
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des cruautez qu'ils voyoienc exercer a 
leurs yeux , que ieurs v i e s , leurs biens 5c 
leur honneur feroient toujours en proye 
kces Maí t res inhumains, s'ils fc remet-
toienc une fois fous leur obéiírance : effe-
¿t ivement i l paroií íoi t qu ' i l auroit écé plus 
prudent aux Eípagnoís d'ufer de ciernen-
ce envers les Catalans que de les porter 
ainíi au d é í e f p o i r p a r de 11 cruels traite» 
anens: vu fur tout la p rox imi t édcs fecours 
qu'ils pouvoient fe flater de recevoir des 
Francais pour foutenir leur rebellion ; 8c 
que la douceur & une amniíl ie genéra le 
étoient desmoyens bien plus propres 3 en. 
confervant tout le luftre de l 'autoritc 
Royale s de les faire rentrer dans le de-
vo i r jque les voyes de la rigueur. 

Pendant que ees réfolut ions fe pre-
noienc a Barcelonne 3 M r de Serignan 
Maréchal de Camp , qui commandoit le 
reíle des Troupes Francoifes d e m e u r é e s 
en Catalogue, s'avanca ayec deux cent 
cinquante Chevaux & fonRegiment d'In-
íui ter ie á Martore l , petite V i i l e á ciftq 
üeucs au-delá de Barcelonne 3 pour d é -
fendre cette Place contre lesattaques des 
Efpagnols; Ta marche fut íi prompte 8c ñ 
bien concertée , qu ' i l franchit tous les 
obftacles qu ' i l trouva á fon paífage , 8c 
qu'il y entra fans avoir perdu un feul de 
Íes foídats. 
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L e 22. Janvier KÍ41 . le Marqnis de L0j 

Veles qui avoit fait mine d'attaquer un 
petk Fort le jour p r é c e d e n t , ayant mis 
fon A n n é e enbataille fur trois lignes & 
fa Cavalerie aux deux ailes avec le Ca­
non 3 s3en vint inveftir le Bourg S. André 
á une petice lieue de M a r t o r e l ; á cette 
nouvelle le Dcpu té M i l i taire desCatalans 
fit auffi-tót aflembler le Confeil de Guer-
re s ou i l f u t réíolu de retirer les Troupes 
de cette derniere Place 3 & deTabandon-

.iier comme un pofte iníoutenable ; l'éve-
nement juftifia b icn- tó t la íageííe de cet­
te Déliberation t car nonobltant la dili-
gence que Pon apporta a l'executer, les 

•Erpagnoís arriverent aíTez á temps pour 
charger au paíTage d'un petit rmíleau, 
«nais profondj á gr.ands coups de carabine 
tles Troupes qui le retiroient i lisies pojuf-
: ferent rncme avec tant de vigueur, qu'ils 
• les auroient mis indubitablement dans un 
-fort grand défordre , fila Cavalerie Fran-
coife qui íít ce j o u r - l á .des mervcilles, 
n ' eü t vaillamment foutenu leurs efforts, 
& par í a b r a v e réíiftance 3 donnéle temps 
á ÍTnfanterie Catalane d'avancer Ton che-
m i n , & de fe mettre en fúreté par une 
ffiarche continué de trois heures-La bra-
youre de la Cavalerie Franccife dans cet-
pe o c c a í i o n , h i t le faluc. de toute la Cata-

logue, 
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logne , qui fe íeroic vtxe Cms elle reduitc 
aux dernieres excrémicez en ce jou r ; puif-
que l 'Armée d'Efpagne 3 fi elle n'avoic 
point été arré tée par cet obftacle, auroic 
non feulement taille en pieces cecte In -
fanterie Catalane mal armée & plus mal 
aguerrie ; mais elle auroit fait un grand 
carnage du Peuple de Barcelonne , q u i 
ctant forci en tumulte de la V i l l e , s 'étoit 
avancé á quelques milles de diftance pouc 
favorifer la retraite de fes compatr io tes» 
ignorant abTolument le combat ou ils 
ctoient engagez avec les Efpagnols, le-; 
quel ne finit q u ' á Tent rée de la nuic. 

Immediatement apres cetce action, Ies-
Officiers Francois dépéciiejrent un E x ­
prés á la grande d é p u t a t i o n , qui étoit le 
Confeil Souverain de la Province réfidant 
á Barcelonne , pour fcavoir ce quJil$ 
aroient á faire ; attendu que la mauvai-
íe intelligence qui étoit furvenuc entre 
eux & lesCatalans au fujet de ¡'evacúa-" 
tion de Terragonne , & de la retraite de 
Mr d'Epenan á Salces 3 faifoit qu i l s n 'o-
íbient pas demander qu'on les laiílát en-
trer dans Barcelonne; mais toute la D é ­
putation d5une voix unánime les priad'y 
venir ^SÍ; les aflura qu'ils y feroient bien 
fecüs. Áin í i s ' y étant ackeminez dans l ' i n -
¿ a n t , l eReg i ras iu de Serignantfut char-

N 
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gé dans la marche par un Efcadron Ef. 
pagnol á plufieurs repr i íes 5 ce qui tou. 
tefois ne l ' empécha pas de continuerfon 
chemin fans íe rompre , mais non fans 
perdre que íques -uns de fes Officiers & 
¿íoldats : á la fin les Fran^ois étanc arri-
vez á la vüe de Barcelonne , oü ilsn'a-
voient plus rien á .craindre desEnnemis, 
firent hake pour reprendre haleine3 & 
pour donner le temps á deux mille Bour-
geois qui étoient venus au devant d'eux 
pour favorifer leur recrake 3 de rentrer 
dans la V il le oü iis Ies fuivirent marchant 
^ ieur queue. 

L e Marquis de Los Veles fe trouvant 
par cette retraite maitre abíolu de la cam-
pagne j s'ap'procha le 16. Janvier á deux 
portees de Canon de Barcelonne, Se ayant 
fait mettre en bataille toute fa Cavalerie 
au nombre de quinze cent Chevaux^for-
mant dix-huit Efcadrons, aulieu appellé 
les M o u l i n s j fie charger cinq cens Cava-
liers Fran^ois & Catalans fortis déla Pla­
ce 5 qui aprés avoir í bu tenu píuíieurs at-
taques avec beaucoupde valeur, &jul-
qu ' á íe méler l 'épée á la main avec les 
Efcadrons Ennemis , furent enfin obligez 
de rentrer dans Barcelonne enquoyils 
furent foyorifez par le Canon de la Pla­
ce j ce£t£ retraite ne fe fit pas cependant 
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Cins péri l j car le Duc de Saint Georgc 
General de la Cavalerie Eípagnole 3 s'en 
étanc apper^ü pouríuivic avec tant d'ar-
deur á la tete d'un Efcadron de Cui ra í^ 
iiers les Troupes qui fe retxroient j que 
fe voyant expofé á tout le Canon des 
Remparts pour s'étre trop avancé en les 
voulant taiiler en pieces , ou entrer pé le ­
mele avec elles dans la V i l l e } i l fut o b l i -
gé de prendre un pa r t í fort hazardeux , 
qui fut de fe meler au mil ieu des Efca-
drons Ennemis ; ce qui l u i auroit reuíl i 
avec beaucoup degloire3 íi fa Troupe 
i 'avoit fecondé avec une valeur égale á 
la í íenne ; car i l perca jufques íous la 
herfe de la Porte de la V i l l e 3 á'ou. fe 
voyant abandonné i l fe retira 3 nonobílanc 
lix bleífures quJil avoit re^íies 3 a l'aide 
d'un feul Valet de Chambre qui l 'avoic 
fuivi au gros de fa Cavalerie oú i l expira 
un moment a p r é s , au grand regrer de t ó a ­
te l 'armée qui Peftimoit & le cheri l íbit 
pour f i rare valeur, & p o u r u n e infinité 
d'autres belles qualitez qu' i l poífedoit . 

Pendan1: que ce combat de Cavalerie fe 
faifoit dans la p la ine , Plnfanterie Efpa-
gnole attaqua le Mont-Jo l iy , pofte fortifié 
fur un Promontoire qui commande entie-
rement la Vi l l e 8c le Port de Barcelonne, 
ce lien tire fon nom ou du Mont Juda'i-. 

N i ; 
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que , potir avoir ete autrefois habité par 
une ancienne Colonie de Juifs venue en 
Catalogue , ou plus viaifemblablement 
du M o n t - J o u e , á caufe d'un Temple qui 
y avoit été cdifié en l'honneur de Júpi­
ter ; ce Pofte eft d'une íi grande confe,. 
quencc que celui qui en eft lemaitre peut 
í e vanter de teñir aux fers Barcelonne: 
c'eft pourquoi les Catalans l'avoient mis 
en é t a t d e défeníe & g a r n i de leurs meil-
leurs Soldats. L e deftin de la Vi l l e dépen-
ciant done de la prife ou de la conferva-
t ion de ee Mont j le Marquis de Los Ve­
les fit tous fes efforts pour s'en emparer j 
i l prit pour cela Pelite de fon Armee au 
nombre de huic mille hommes i dont i l 
forma ííx gros Bataillons,, & lefit attaquer 
en trois differens endroits par Ies trois 
premiers ¡ donnant ordre aux trois au-
tres foutenus de quelques Efcadrons^de 
fecourir celui de ees premiers qui enau-
roient le plus de befoin : mais cette atta-
que ne s'étant point faite en memetemps 
comme i l Pavoit commandé par les trois 
endroits qu ' i l avoit defígneZjCeladonnale 
temps aux Catalans de repoulfer les p i e 
miers áííaillans , &: de venir enfuite s'op-
pofer aux feconds ; en quoy ils trouve-
rent d'autant plus de facilité que la dif-
^oí i t ion du terrain leur étoic extreme-
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fnent favorable 3 combattant d'un lieu 
elevé contre ceux qui en Ies venanc atr 
taquer sJexpoíoient á découverc non í e u -
lemenc á tout le feu de leur Moufquete-
r ie , mais qui avoienc encoré á grimper 
des rochers 3 & aífranchir des p réc ip i ce s 
pour venir á eux. L e troi í lcme Bataillon 
ayant marché par un vallon qui Tépare la 
monragne en deux , & qui ne fe termine 
qu'a la Tour de garde, ne fut a p p c r c d 
des Catalans qu'au moment qu'ils s'en 
virent attaquez, íi b i en que cette atraque 
imprévue les ayant épouvancez & n ' é -
tant pas d'ailleurs fort a g u e r r í s , ils c o m -
mencoient deja á abandonner ce pofte Se 
á .prendre la fu:te , quanel i l arriva fort a 
propos á leur fecours une c inqüanta ine 
ds Snldats Fran^ois d u V i e u x Regimenc 
d'Aubijoux , q i a r ré re ren t tout court la 
p r emíe l e furie des Efpagnols , & qui leur 
donnerent le temps de fe rallier fous un, 
petit Fort voiíín , d'ou i l forrit trois cent 
hommes des leurs , qui dans la crainte 
d'écre punís de leur rebellion 3 ou par 
Kmpoffibilité ¡de l¿ur retraite combatti-
rent íi vaíl lamment &c avec tant d'incre-
pidité j qu'ils rechaíTerent ce troifiéme 
Bataillon de toute lamontagne, & con-
traig urent la Cavalerie commandée pour 
le foutenir de fe retirer pareillement, 

N iij 
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aprés avoir pcrdu nombre de Cavaíiers 
par les frequentes décharges de plufieurs 
petits Canoas chargcz a cartouches qui 
écoient dans cen endroi t - lá . Les deux 
premiers Batailloiis ne voyant plusaucune 
apparence de pouvoir forcer ce Poñe, 
prirent auíli le parti de la retraite, ce 
qu' i is fírenc en bou ordre malgré le defa-
vantage du terrain ^ & toujours en com-
battant courageufement iufqu 'á ce qu'ils 
fuí lent arrivez á Ol ive to , oíi ils s'arré-
terent & fe recrancherentpourqueceux 
de leurs Compagnons qui s'étoient fépa-
rez dugros puííení: les rejoindre en fú-
r e t é . 

Cet te tentative ayant í ímal réuffiaux 
Eípagnols j fit défefperer au Marquis de 

"Los Veles quoique ía perte eút été aííez 
égale depare & d'autre s des'emparerdu 
M o n t - J o ü y , cela I'engagea á en abandon-
ner le de l l e in , & le n t p e n f e r á feretirer 

"dans fon C a m p , ce q u l l executa meme 
fur le champ ; parce quJil eut avís d'un 
liouveau renfort de ílx mille hommes qui 
venoit aux Aff iegez , & qu ' i l avoit fon-
d é toute l'efperance de l'heureux fuccez 
de ion entreprife fur la promptitude'de 
i o n execution ; ce fVt la oü fe rermine-
l en t tous les progrez de TArinée EÍpa-
gnole : & depuis ce mauvais évenemsnt 
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elle n'eiicreprít plus rien de coní íáerable . 
L a fuice qu'eut la rebellion de la Cata-
logne 3 fit voir que s3il eft toujours boíl 
de joindre la crainte d u c h á t i m e n t á l ' e f -
perance du pardon3 i l n'eft jamáis á p ro -
pos d'unir la crainte d 'é t re puni s le de-
feípoir de nJét re j a m á i s p a r d o n n é ; car les 
Cata lansépouvantez de cette crainte d ' é ­
tre punis 5 8c défefperant d'obtenir le par-
don de leur révol te j réfolurent de per-
íiíler op in ia t rément dans leur rebellion , 
& de tout rifquer pour s 'empécher de re-
tomber fouslejoug de laCouronne d'EÍ^ 
pa^ne ; á tiuelque temps de la l ' A r m é e 
d'Efpagne fut forcée de fe retirar tout-
á fáit hors de la Catalogue ayant perdu 
toute e ípe rance de remetrre cette P r o -
vince dans fa p r emíe t e obéiírance , tant 
parce qu'elle fe trouvoit e x t r é m e m e n t 
aíFoiblie , que parce que les Rebelles 
avoient coní iderablement augmenté leurs 
forces. 

Les Catalans en general 8c la V i l l e de 
Barcelonne en particulier n'avoient pas 
été moins confternez lors de l'attaque du 
Mont -Joüy j que le furent les Efpagnols 
aprés en avoir été repouíTez; ils s 'é toient 
vüs dans c e m o m e u t á la veille de leur 
ruine totale , & leur naiííante l iberté fur 
le point d 'é tre o p p r i m é e , avant qu'iis en 

N üij 



eulfent feulement goüté les cíouceurs ;ía 
teirreur dont ils avoient été faiíís á l'af-
jpcót de l 'Armce Efpagnole avoit faitune 
íí forte impreffian dans leurs efprits 3 que 
cjuoiqu'elle fe füc re t i rée de leurPa ' ís , 
ils ne kilfoient pasneantnoins d'étre en­
c o r é incertains de leur forc 3 & de floter 
entre Tefperance & la craime , que ren-
forcée denouvelles Troupes elle ne re-
v in t derechef faire une ftconde tenta-
t ive qui plus heureufe que la premiere , 
pourroit bien leur étre funefte. Teiles 
«coient les triftes reflexions que faifoient 
les Catalans, quand la nouvelle de ia ré-
volte du Royanme de Portugalles tira de 
leurs ap|xrebenfions,eiiviíageam: avec rai-
fon cet évenement comme une diveríion 
favorable 3 qui mettoit les Efp tgnols dans 
l'impoffibilite d'employer toutes leurs 
forces contre eux , ou qui fufpendrokdu 
moins pour quelque temps les effets de 
leur vengeance. 

Cette íouda ine révolution arrívée en 
Portugal fut cauféepar la mauvaifc dif-
pofi i ion oü étoient les eíprits dans ce 
Royanme depuis quelques années ; ainíí 
i l ne ícra pas hors de propos de rappor-
ter d'ou étoit venue cette mauvaifedif-
poí í t ion des efprits, pour faire connoitre 
íes raifjns qui ont po r t é les Portugais a 



rda Comle Due ¿'Olivares. L i v . III- 2 97 
fecoüer le joug dé la Couronne ¿ 'Eíj^agne, 
ii eft neceííaire pour cela de rcmonter 
au Siecíe precedent. 

Philippes II. qui par ía prudence & le 
rafinement de ía politique dans le G o u -
vernementde la vafte Monarchie d'Efpa- -
gne j a méri té du confentement de rout 
le monde, le gíorieux í u rnom du Salo­
món de ion Siec le , coníiderant que les 
Royautnes ne fe confervent pas toujours 
par les mémes moyens qui les ont fait 
conquerir , tacha de s'aíFurer la poííef-
fionde celuide Portugal qu' i! venoit d'a-
jouter afa Couronne , par des voyes tou-
tes contraires á celles qui Pen avoienc 
rendu le maí t re : ainíi comme les Efpa-
gnols abhorrez des Portugais , s'étoienc 
emparez de ce Royanme par la feule for­
cé des A r m e s , i l vou íu t qu'ils s'y main— 
tinílent par Punique affeót iondesPeuples , 
per íuadé que ce qui aíTure la durée des 
Empires , eft la volontaire obéiííance des . 
Sujets. Dans cette víu^quoiqu ' i l pút com­
me Conquerant impofer de dures L o i x 
aux Portugais , i l leur rendir neanmoins 
fa domination agreable par la doueeur d u , 
Gouvertiement qu ' i l y é t a b í i t , & les ac-
coútuma fans peine á forcé de bons trai-
temens , á fubir un joug pour lequel i ls 
avoienc naturellement une horrible ayer-

N v 



a 9? .Anecdotes 
fion s leur accordant d'amples Prívileges 
qu ' i l fíe graver fur une grande pierre de 
imrbre expofée á la vüe de toute la 'Vílle 
de Li íbonne , comme un gage aífuré de 
fa bonne volonté j & de l'obligation qu'il 
impoí'oit á fes Succeireurs de n'ydonner 
aucune atteinte, lefquels Prívi leges fe 
trouvent inferez tout au long dans plu--
í ieurs Hif toires , ce qui m'a dífpenfc de 
les rapporter. 

D e temps immemorial i l y avoit entre 
les Porcugñs & les Caftillans la méme 
anripacie3qui fe rencontre aujourd'hui en­
tre les Efpagnols & les FranCois , ou 
pour parlerplus jufte, qui y écoit avant 
qu'un Fils de France fut parvenú au T r o ­
né d 'Eípagne : Punionde laCouronnede 
Portugal á celle de Caftille 3 bien loin 
d é l a faire cefler par cette reunión , ne 
fit au contraire que Paugmenter davan-
tage,par le ridicule enré temenc oü étoient 
Ies Portugais que leur R o y Dom Sebaüien 
n'étoic point mort en Af r ique , comme 
le bruit en avoít couru , ce qui leur avoiü 
infpiré tantd'horreur pour la domination 
d 'Eípagne qui leur fembloitufurpce, que 
Ies Curez & les Predicateurs á la fin de 
leurs Meííes & Sermons, exhortoient 
leurs Paroiííiens & leurs Audireurs á prier-
D i cu qu ' i i les d é l i v r á t , pour ufer de leurs 
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termes , de la tyrannie des Caflillans 3 at-
tendant tous avec beaucoup d'impatience 
quelque occaíion favorable de fecouer 
leur joug , cependant Ies Peuples pen-
dant tout l eRegne de P h i i i p p e l l . fe con-
tinrenc dans le devoir , &c nef í rent paro i -
tre aucune envié de fe fouílraire de fon 
obéitíance ; parce qu'ils ne s'apperce-
voient poinc d'avoir changé de Souve-
rain j tanc ce Monarque avoit bien ícút 
ajufter la forme de fon Gouvernement: á 
leurs máximes &c á lenrs d é í i r s ; rnais 
aprés ía mort le Confeil d'Efoagne n'ap-
portant plus la méme applicatión á con-
íerver la bienveillance des Portugais par 
une exaóle obfervation de leurs P r i v i l e -
ges, vint á traicer cette Nation comme 
des Peuples fubjuguez , ce qui commen-
^a á leur faire ha'ír leur condition , & 
dans la fuite la leur rendit infupporta-
ble j leur infpirant en meme tempsun ar-
dent déíír de rentrer fous la domination 
d'un R o y Portugais. 

L 'é ta t floriírant oü fe t rouvo í t la M e -
narchie d'Efpagne, p lu tó t que l ap ruden-
ce de temporifer fit fouffrir patiemmenc 
aux Portugais toutes fortes de vexations 
jufqu'au temps que s'appercevant qu'elle 
tdmboit de jour en jour en décadence , 
Seque ne la craignant plus ils s 'anime-

N v} 
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rent d'un nouveau courage 3 & réfolu^ 
rent de changcr leur diffimulation enfu-
r e u r , & leur fnumiíEoH en une publique 
défobeilfance j ainíi qu ' i l parut en l'an-
ftce 163^. dans le íbu levement delaVille 
d ' E v o r a , &c de quelques autres lieux du 
Portugal 3 ou parmi le tumulte & les cía-
ineurs d5une Populace mutinee s on en-
tendit píufieurs v o i x q u i crioient Vive le 
D u c de Braganze. A l a ve r i t é ce premier 
feu de fédition fut auffi-tót éteint qu'al-
l u m é 5 neanmoins la Cour d'Efpagne crai-
gnant qu ' i l ne íe r'allut'nát ^ jugea á pro-
pos d'afFoiblir les Portugais par de grof-
les levées de Soídats de leur Nation ^ & 
en obligeant toute la Nobíeí íe du Royau-

á payer-' le Cen t i éme denier de fes 
Fiefs3 & des biens Royaux donü elle joiiif-
í b i t : non contente de cela elle réfoluC 
encoré de donner des Gharges & desEm-' 
plois conííderables aux premiers de VHA 
tat 3 pour fous pretexte de leur diftribuer 
des graces proport ionnées a leur Naiíían-5 
ce ,̂ ó te r aux mal ínüendonnez Ies fecours 
qu ' i l s en ponvoient efperer ; & pour 
avoir á tout évenement entre les mains 
des gages eertains de leur fídelité incer-
taine- 3ÍS '. .- ( 

Dans la fuite íes Catalans s'étant re-
voltez i Sa Majefté Catholique dans la 
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preírante neceílicé oü elle fe trouvoitde 
jes rédui re avoic été contrainte de cl iar-
ger le Portugal de nouveaux Impócs 3 ce 
qui avoit en m é m e temps infpiré ce mc-
me déíír de rebellion aux Portugais ^ alie­
né leurs efprks, & a r r a c h é le refte d'af-
feótion qu i les tenoit encoré attachez á 
Jeur Souverain : ainfi ils afpiroient tous 
unanitneraent aun changement de domi-
nation ; de maniere que les colorines q u i 
íou t i ennen t les Etats , comme l'aíFedrion ^ 
le r e ípeó l & la crainte des Sujets étanc-
tombées , celles qui les renverfcnc $ c o m ­
me la haine, le mépris & l'audace , p r i -
rent leurs places» 

II y a dans le Royanme de Por tuga í 
pres de cinq cent Commanderies, avec 
d'autres Domaines de la Couronne ap-
pellez Patronages3 que les Rois ont coü-' 
turne de donner aux Gentiihommes P o r -
tuguais pour les poireder & en jo l i i r 
comme á titre de Baux amphiteotiques. 
L e Roy ordonna á tous ees Titubires de 
fe rendre á Madr id pour l'accompagner 
dans l 'expedition qu ' i l projetok de faire 
en Perfonne contre les Rebelles de Ca--
talogne i peu défererent á ees ordres 3 5c 
prefque tous s'excuferent fur le peu d e 
moyens qu'iis avoient de faire ce voya-
ge j parce qu 'é tan t nacurellement fiers 
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Sé org'úeilleux ils avoienc honte Ae pa; 
í o i t r e á la Cour fans un crain conforme 
a. l e u í q u a l i t é , &c qui püt du moins éga* 
l e í y s ' i l ne furpaííbit 3 celui des Seigneurs 
Efpagnols 5 leurs excufes ne furent point 
admifes s & ils re^urenc de feconds or-
dres plus é tendus & plus prccis encoré 
que les premiers , portant injonétion 3 
Éous Nobles Portugais de fe rendre en 
ármes en Catalogue íbns peine d'étredé-
chüs de tous leurs Privileges 3 & privez 
des Cominandeí ies & Domaines qu'ils 
tenoient de la Couronue i ees feconds 
ordres leurs devinrent infupportaWes , 
taiiü parce qu'ils avoient une averííonin-» 
vincible pour ce voyage de Catalogue, 
que par Paute rite abfolue '6z les menaces 
avec lefquelles 011 vouloit les contrain-
dre d'obéir , moyens que felón eux , le 
Comte d 'Olivarés ne mettoit en ufage 
qu 'en vúe de les mortifíer & pour fatif-
faire la mauvaife volonté qu ' i l leur por* 
to i t , en quoy ils ne fe trompoient peut-
é t r e pas, puifqu'efFeófcivement ce premier 
Minif tre plus i l leur voyoit de repugnan-
ce á obéir 3 plus i l s'opiniatroit a Ies y 
fo r ce r ; quoiqu ' i l en íoit i l eft toujours 
certain que la maniere imperieufe dent 
i l ufa en cette occafion , mit toute laNo-
blelTeportugaife au défeípoir . 
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L e Peupie mécontent de fon cote e í í -

tra daris le reirentiment des Genti ihom-
nies , en quoy i l fut imi té par la plus 
grande pa r t i e du Clergé p i q u e z de ce 
qu'on avoit fait fortir du Royaume le 
Coi leóteur du Pape á l 'occaíion de ce 
q u ' e n l ' a n n é e 1^50. quelques La'ícs ayanE 
demandé á Ta Majefté Catholique de 
certains benefices nommez - hapellenies 
avoient obtenu une ordonnance Royale 
qu i attribuoit aux tribunaux Lai'cs du 
Royaume la connoilFance & le pouvoií ' 
de di ípofer de ees fortes de benefices j ce 
qui en privoit le plus íouven t le com-
m u n d e s Ecclefíaftiques íéííjueis en ayant 
p o r t é leurs pla intes á Rome , le Pape 
envoya .^n Portugal l 'Evéque de Nicaftro 
pour y exercer Pemploy de Colledleuir 
Apoí lo l ique . C e Préla t done en v e f t u 
de fa commiílion fit interpeller t o u í 
ceux qui p o u v o i e n t donnef connoilTance 
des biens d'Eglife poíTedez par des La'ícs 
avec des menaces f o u d r o ' í a n t e s de f u l -
miner contre eux les Cenfures Ecc l e f í a í 
tiques 3 s'ils ne venoient pas d é n o n c e r Ies 
dé tempteurs de ees biens. Une íi violente 
procedure ayant aliarme tous \cs paf t í -
culiers qui avoient de ees Chapeí len ies , 
quelqu'uns d'eux en interjetter.nt apeí 
áu fupréme tribunal La ' íc du Royaume 



q u i aprcs s'ctre i n í t r u i t de cette afaire ; 
p r o n o n ^ a l e 19. Janvier 1638. que le 
Golieóteur d u Pape s'étoic juridiquement 
compor té dans fa charge 3 atCe.ndu que les 
biens d'Eglife ne pouvoient é t re iegiti-
mement poíFedez par des La'ics pulique 
l eu r deftinacion regardoic les fetils Ec-
cleíiaftiques foic feculiers ou reguliers. 
Cec Arreft n o n feulement ne fut point 
confirmé á Madr id j mais de pluslaCour 
en fue irr i tée á un t e l point que tous les 
Magiftrats q u i j avoient donné leurs 
V o i x , furent punís de pri íon s d'exil , 
o u de quelqu'autre chát iment avec ordre 
a u x Miniftres du R o y á Lifbonne de 
chaífer du Portugal le Colleéleur duPape, 
c e qui cáufa u n grand fcandale dans 
t o u t l e Royanme & un mécontentement 
univerfel parmi lebas Glergé & le eom-
i n u n Peuple , lefquels s'accrurent bien 
davantage dans ía fuite par la fulmination 
de l ' intcrdit q u i fut lancé quelque temps 
aprcs Tur le Portugal. 

A tous ees divers fu jets de mécon­
tentement q u e la C o u r de Madrid don-
n o i t aux trois ordres du Royanme fe 
jo igni t de plus la liaine genérale qus' 
tous Ies Portugais portoieilt á Michelde 
Vafconcellos Premier Secretaire , Con-
fidenc & Favory de Marguerice de Savoyc 
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PucheíFe Doüai r ie íe d é Mantoue & pe-
tite filie d/Eípagne qüi étoit alors V i c e -
Reine du Portugal ; Vafconceí los qui 
s'étoit a r rogé la S'ouveraine d i ípen -
fation de toutes chofes A ne íaiíTant á 
la Ducíiefle de Mantoue que le va in 
jiom de V i c e - R e i n e 3 gouvernoit defpo-
tiquement ce Royanme felón fon caprice 
& le de / í r iníatíaBle qu ' i l avoi tdes 'en-
richir •, & difpofoit de tout fous le nom 
de la V i c e Reine á ía fantaife 3 traitant^. 
& terminánt les plus importantes affaires 
fans luy en faire part 3 ou pour mieux 
diré , i l fe comportoic dáns ion adminif-
tration íi impericufemenc & fur tout á 
l 'égard de la No'olcíle, que íes manieres 
étoienr dev^nues encoré píu:? odieufcs 
que fa perfonnej de facón qu ' i l étoit un i -
verfellement abhor ré 8c détefté de tous 
Ies Portugais. 

Outre ce perfonnage , la V i c e - R e i n e 
avoit encoré une efpece de Pedagoguc 
qui étoit le Marquis de la Puebla f í e se 
du Marquis de Leganés íans le confen-
tement duquel elle ne pouvoit r ien 
faire 3 pas mémc íorcír du Palais. C e 
Seigneur étoit l i lomme du R o y 3 mais 
Vafccncellos póífedóit feul avec une 
audace infuporiable les bonnes graces 
de la Vice -Re ine fa maitreíTe : pour toas 
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¡es autfes Miniftres Efpagnols s la í)u, 
cheí le de Mantouc les rcgardoit comme 
d'honnetes efpious que la Cour cTElpa-
gne luy avoic donnez pour éclairer la 
conduite. D ' u n autre cóté toutes lesaf-
faires de la Couronne de Portugal , 
q u ' i l falloic traiter á Madr id 3 palíoient 
par les mairis de Üiego Suarez beau-
pere & beau-frere de Vafconceilos 3 qui 
y réíidoit au nom de cette couronne 
ainíi tout ce qui concernoit ce Royaume 
étoi t entierement en p roye '& enla dif-

ofítion de ees deux períonnages j la 
r i ce -Rdne ne fervant pour ainíí diré 

que d'ombre & de maf.|ue aulli tous les 
peupies ne fe prenoienc qu ' á eux feuls 
de tous Ies delordres & de tous lesmaux 
qu i alloient croilFanc de jour en jour dans 
leur patrie^ 

Tous ees méconten temens generaux 
joints á í 'ancienne andpatie des Portugais 
pour la dotnination d'Efpagne j furenties 
Veritables cauíes qui enfanterent enpeu 
de jours un íou l evemen t general qui 
fut executé en meme temps par tout le 
Royaume 3 car les principaux d'enrre la 
N iblelfe ayant reconnu ees rmuvaifts 
difp íí ions d;?s peupies pour le Gnuver-
nement prefent , fongerent auffi-tóc l 
s'en prévaloi r pour fe drer de ia duretc 
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¿u }oug que leur impoíoient les Efpagnols^ 
de forte qu'ils commencerent á tenis des 
aífemblées fecrettes ou ils fe reprefen-
toient les ims aux autres la mult ipl ici té 
& la continuation de leurs vexations s 
les exceílives impoíi t ions qui apauv r i í -
foient íe Royanme , l 'orguéii des M i n i í -
res Éípagnols qu i les traitoient avec le 
dernier mépris s la tyrannie de Vafcon-
cellos ^ i'infraftion des Privileges accor-
dez aux Portugais , les immunitez dií 
C le rgé violées 8c la nobleífe envoyée a 
uue more certaine , puifqu'en la for^ant 
d'ailer fervir en Catalogue on l 'expo-
feroit indubitablement aux plus gran-ds 
perils comme gens que l 'onne fefoucioic 
gueres de perdre : que ce pendan t toutes 
ees violences & ees injruíHces exercées-
par tout contre les bonnes & j u í l e s i n -
tentions de fa Majeílé Cathoaque par 
les Minífíres Efpagnols, éüoíent qu?il;fiées 
du beau nom de p-'-ix & d'une heureufe 
felicité done )ouilIbient les Portugais, 
quanJ ils éprouvoien t toutes les miferes 
de la Guerre & íes rigueurs d'une rude 
JÍervitude ; qu ' i l étoit done de l e u r p r u -
dence 3 de leur intereft , 8c de leur hon-
neur de changer ce vain nom de paix 
de bonheur en une verirable Guerre 8c 
en une heureufe l iber té , íur cout dans 
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íes conjoní lures prefentes 3 ou ía maifoji 
d 'Autr iche le crouvoit fi fort áfíoiblie 
q u ' á peine pouvoit - elle conferver fon 
propre Patrimoine : de plus que la rebel-
l ion de la Caíalogne enfeignoit au POÍ-
tugal ce qu ' i l devoit faire pour fe deii-
vrer de la domination Efpagnole & re-
couvrer la précieufe l iberté ou i l avoit 
vécú fous fes Rois naturels. 

Ces mutuelles remontrances firent in-
fen í íb lement une íi forte impreílion & 
un tel progrés que tous les Portugais 
afpirerent íecretcement á une revolution; 
enfín íeurs mécontencemens vinrent á 
un point qu'ils refolurenc de fe tirer de 
la dure fervitude ou ils gemuToient & 
de s'unir pour cela intimement tous en-
f e m b í e , afin, difoient-ils ,que íl la difcor« 
de de leurs Peres avoit facilité íes voyes 
aux Efpac^nols de les aífuiettir , leur 
bonne intelligence püc leur faire recou-
v re r leur premiere l iber té : qu'ilfalloít 
pour une bonne fois s'armer d'un ge-
nereux courage piíifqu'il fembloit quela 
Fortune leur tendoit les mains^S^nepoint 
apprehender le nombre des titres qui 
rendoientla puiíTance du R o y d^Efpagae 
refpeótable 3 puifque cette Monarchie 
étoi t épuifée de forces : de plus qu'ayanC 
l a Guerre á íbu ten i r en Flandre > m 
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Allemagne , en Italie & en Catalogne 
8c tous les Partifans de la Maifon d J A u -
triche occupez á leur propre défenfe , 
elle ne pouvoic recevoir des fecours 
d'aucun endroic} qu'ils devoient done fe 
prévaloir de cette favorable conjonóture 
pour chaífer de chez eux de íí rudes 
maitres attaquez de tant de cócez 3 ¿tant 
de la prudencede ne pas laiííer é chape r 
la Foreúne quand elle fepreíente3&: é t an t 
de la fageiie de proí i ter des avantages 
que le p ú r liazard procure ; que la n o b l e í -
ie de Portugal brave 8c magnanime au 
point ou elle l 'étoit devo/t bardimenfe 
termer les yeux á tous les perils qu i 
pouvoient accompagner í a g e n e r e u f e r e -
iolution 8c fe bien r e p r e í e n t e r que íi 
les dangers ou Pon s 'expoíe dans les 
grandes entreprifes retenoienc les braves 
gens jamáis Pon n'en formeroic aucune 3 
puifque P é v e n e m e n t en étoit toujours 
donteux &:le pe r i l certain 3 mais que tous 
les Portugais étoient perfuadez qu ' i l n'j 
en avoit point dans leur corpá d'aífez 
laches pour que la peur Pempéchá t d'em-
ployer fa valeur á dél ivrer fa patrie de 
l'infuportable joug des Efpagnols, 

Tout le Portugal conípiranc done 
unaniment á cha^iger de ma í t r e ,11 fut 
^ueí ' jon pe fe iixer fur celuy c^uc Poij 
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fe choif í roi t , ou fur une forme de Goii; 
vernement qui p ü t convenir & 
avantageufeau Royanme : lá-deíTusqueU 
ques -uns des principaux d'entre la No. 
blelTe propoferentde s'eriger en Repu-
jblique puifqu' i l convenoient tous de nc 
po in tdé fe re r la Couronne á aucun Prince 
étranger & que l 'éleótion d'un Portugals 
engendreroit: infailliblement la difcorde 
parmy eux a caufe de l 'émulation & de 
í'envie que cauferoit cette preference 
entre les premieres maifons du Royan­
me. L ' A r c h e v é q u e de Li íbonne combatit 
ce fentimcnt par de íí puilíantes raifons 
q u ' i l en íit b i e n - t ó t p e r d r e la penféejil 
dit qu'une pareiiíe idee ne pouvoit 
jamáis juftifíer la revolution qu'ils me*-
ditoient de faire^ puifque l'injuftice d'un 
íemblable del íe in ne la pouvoit: jamaij 
rendre legitime , conííderat ion nean? 
moins qu i méritoit de tres ferieufes re-
flesions pour pouvoir prendre un bon 
party dans une aífaire auífi importante 
&C auíli perilleure qu'étoit ceile qui fai-
íb i t la matiere de leurs déliberations ; 
que c e b ó n party qu i devoit é t re l'unique 
but de tous leurs defirs é to i t , felón lu í , 
d'engager le Duc de Braganze héúúet 
legitime & p r é í b m p t i f du R o y a u m e á e n 
accepter la Couronne , parce tjuJy ayant 
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Hh droit acquis & cercain 3 fon éleólion 
¿teroid non feulemenc tout fujet dehaine 
& de jalouííe entre la Noble í le mais 
fourniroit encoré un jufte p r é t e x t e p o u r 
exciter tous les Portugais á prendre les 
armes 8c pour fe procurer l 'aííiílance des 
PulíFances é t rangeres 3 ce qui joint aux 
richeíFes qu'une longue paix leur ayoit 
faic accumuler 8c á la grande affeóbioii 
que les peuples portoienc á la maifon de 
Braganze3 feroit que le Royaume refteroit 
tranquile au dedans 8c feroit au dehors 
en état de faire te í le aux Efpagnols 8c 
de repoufíer vivement toutes leursatta-
ques^pouvant de plus ajioíiter á ees raifons 
que Pon ne fecoüoit le joug de la M o -
narchie d'Efpagne que pour rentrer íous 
celuy de ion legitime Souverain pour 
conferyatipn de fes privileges 8c pour 
empéclier que la NoDlcíFe Portugaife ne 
fue contraime inalgré elle 8c centre fes 
prérogat ives d'aller faire la Guerrehors 
de fa Patrie : ees divers fentimens firent 
que l 'on ne fe determina á rien pour lorsj, 
on convint feulement de faiíir la pre-
miere occaíion favorable qui fe prefen-
teroit pour exciter un fouleyement ge­
neral par tout le Royanme afín de pal íer 
éfi la déliberation á l ' exécut ion de leurs 
projets , & qu'enfuite on dél ibereroi t fur 
l.s party qu ' i i faudroit prendre. 



j i 2 . í4necdotet 
Jean Duc de Braganze que l'Archeve^ 

que de L i íbonne propofoit pour R o y , 
étoi t íils de Theodofe Duc de Braganze 
fils de Catherine de Portugal 3 filied'O* 
doart de Portugal a frere d'Henry der* 
nier R o y de Portugal de la maiíbn de 
Portugal. Ce Seigneur ^ tant par fa Roya­
l e ex t rad ion , par fes grandes richelíes 4 
par le nombre de íes ValTaux 3 & par I'é-
tenduc de íes Domaines qui contenoient 
qua í í le tiers du R o y a u m e , que par l'af-
feótion des Portugais, fes ailiánces, &: le 
faite de Souverain avec lequel i l v ivoi t , 
é to i t /ans contredit regardé non feule-
ment comme le premier Seigneur de 
Portugal j mais meme de toute l'Efpagne. 
Sur quoy l'on peut d i ré que les Miniíires 
de Philippes II. Philippes III. & Philip-
pes I V . avoient eu bien de la b o n t é , pu 
témoigne une grande fécur i tc , en iaiífvnt 
demeurer en Portugal les Princes de ia 
M ai ion de Braganze qui avoient de íi ju­
ñ e s prérent ions a la Couronne, & qui y 
avoient de íí puiííans établ i l íemens, qu'ils 
n'avoient plus qu'un pas á f a i r e , pour ain-
íí d i ré , pour arriver jufqu'au T r o n é j cer-
tes ce hit une aélion de juftice bien bi# 
zarre á Philippes II. d'envahir le Portu­
gal j & d'y lailfer demeurer les Ducsde 
Bíaganze qui ie regardoienc comme l 'u-

• furpateiií 
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furpateur de leur bien 3 Se meme de les 
aggrandir & de les y rendre plus puif-
fans qu'iis n 'étoient originairement: une 
te í lecondui tequi paroiíloitfi contraire aux 
máximes d'une íaine politique , engagea 
un Mini í l re é t r a n g e r q u e l q u e t e m p s avant 
la revolution du Por tugal , á demander á 
desSeigneurs Eípagnols bien inftruics des 
Déliberations des Confeils de M a d r i d , 
quelle écoit la raifon qui avoic engagé á 
ne pas faire fortir de Portugal le Duc 
4e Braganze qui avoit de legitimes p r é -
tentions á la Couronne , qui é tok cheri 
des Portugais , appüye par fes grandes 
Al i i ances , Se forc accred i té par íes d ig i i i -
tez & fes r i che í res ; puiíqu^e ees motifs 
paroiíFoienc plus que íuffiíans pour ren­
dre fa fidelité fuípeóte & fa p r e í ence 
dangereufe : i l l u i fut répondu que Sa 
Majefté Catholique n'avoitpas cru devoir 
rien craindre du Duc de Braganze ; par­
ce que fon grand crédit Se ion grand 
pouvoir , etant balancezpar Penvie oue 
lui portoient fes propres parens qui s'ef-
timoient autant que Iui3 & par la ja lou-
fie Se par l 'émulation des autres Grands 
du Royanme 3 qui ne pourroient jamáis 
Te ré íoudre a lui o b é i r j i l n'y avoit pas 
d'apparence q u i l o í a t dans aucun temps 
efpirer á la R o y a u t é 3 r i iqucr pour cela 

O 
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Ies établiífemens certains qu ' i l avoitjpou? 
un qui í e ro i t incertain ^ & hazarcler une 
grande fortune préfente pour une plus 
grande a la v e r i t é , mais qui feroit peu 
ílable íi elle n'étojt pas meme fort dou-
teufe. 

Cependant Ies legers foup^ons que la. 
Cour d 'E ípagne pouvoit naturellement 
concevoir du Duc de Braganze s'étant 
augmentez conllderablement dans ees. 
derniers temps3engagerent l eComted 'O-
l ivarés á rechercher les moyens de Ic. 
t i rcr de Portugal parce que dans le tu-
rnuke arr ivé á Evora j cu quelques voix 
I'avoient proclamé R o y , quoiqu ' i l eut 
paru mortifié de ce qui s'y étoic paífé en 
fa faveur, &c témoigné non feulementde 
r i io r reur pour les acclamations qui j'yt 
é toient faites, mais qu ' i l fe füt encere-
cmployé avec bien du z e l e , & íervi de 
ion autori té pour l'appaifer & reprimer 
les mutins s cela n'avoic pas laiííé de fai-
re impreí l ion dans l'efprit de ce premier 
M i n i í í r e ; & informé du péril évident oü 
fon Mai t re a v o i t é t é d e p e r d r e le RoyaU" 
me de Por tugal , i l avoít depuis ce ternps-
lá obfervé íb igneufement les aétions de 
ce Seigneur j & formé le deirein del 'ó ter 
ele la vüe d'un Peu pie qui l u i marquoit 
tant d'affeélion ; de forte (̂ ue pour 1 eit-
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gager á s'exiler volontairemcnt de ion 
País par i'appas de quelque bel E m p l o y , 
i \ lui ofFrit le Gouvcrnemenc du D u c h é 
de Milán ^ & fit tous fes cíibrts pour le 
lu i faire accepter ; mais toutes fes fineires 
&: fes i n í k n c e s furent vaines , r í en nc 
put le faire departir de la ferme l é fo lu -
tion quJil avoic prife de ne point fortir 
pour quelque fujet que ce íút de fa P a ­
trie. I l refuía done afefolument cetce gran­
de Charge 3 ce qui determina le Confe i l 
de M a d r i d , aprés avoir múremen t refle» 
í h i fur les naturelles difpofitions q ü ' a -
voienc les Portugais de fecoiier le joug 
4e la Monarchie d'Efpagne., á ufer de tou­
tes fortes de voyes pour attirer le D u c 
de Braganze & toute la Nobleífe de Por ­
tugal á la Cour , & les envoyer en íu i t e 
en Catalogue , afín d 'ó ter toute e í p e r a n -
ce aux Portugais de pouvoir clioiíír un 
jourpour leur R o y le Duc de Braganze , 
Se de voir leur choix appuyé par les ar­
mes de c e t t e N o b l e í f e . Dan3 cette vue l e 
Comte d 'Olivarés ufant d'une poli t ique 
raíinée 3 fit haucement publier par tout 
que le R o y vouloit aller en Pe r íonnc r é -
primer la révo l t e des Catalans; & pour 
mieux perfuader la vér i té de cette nou-
velle 3 i l fitnotifier a tous les Nobles dJex-
tradion , & á tous les titrez Sujetsde i» 

O i) 
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Monarchie , de fe rendre dans le termg 
de quatre inois á M a d r i d ¡ pour accom-
pagner Sa Majefté Catholique dans fon 
voyage de Catalogue. 

Dans ees circonftances le Duc de Bra* 
ganze connoiírant d'une pare 3 combien Ies 
Portugais fupportoient impatiemment le 
}oug de la domination d'Efpagne, & de 
l'autre , que la Cour de M adrid commen-
(^oit á cdncevoir de grands foupconsde 
ía perfonne 3 fe retira á V i l l a - Vicioía 3 
principale V i l l e de fon D u c h é ^ & eioi-
gnée de tout commerce avec la Nobleífe 
du Royanme qui faifoit fon féjour ordi-
m i r e á L i íbonne 3 pour ne point précipi-
terpar fapréfencela révolte despremiers, 
& pour ó ter á la feconde par fonéloigne-. 
ment 5 toutes fortes d'ombrages de ía 
conduite. L a i l s'adonna tout entier aux 
íeu l s plaiíírs de la chaíí'e , fans vouloir 
í e inéler en rien du Gouvernement 3 ni 
entrer dans aucune faélion ; ainíí bien 
que la Cour le preífát par plufíeurs Dé-
péches , & par des pro me líes tres-flateu-
fes de fe rendre á Madr id , i l ne s'em-
p^eíToit pasbeaucoup d'obéir •, &c s'en ex-
cufoit íur ees deux raifons. Lapremicre ' , 
parce que les trois Ordres du Royaume 
s'y oppofoient 3 & ne vouloient point qu'il 
seéijjmjE le íalut de fa Perfonne á U merr 
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íry &:á l a ' f oy fufpede du Comte d ' O l i -

- varés ; & la feconde , parce qu ' i l appró-
hendoit de ne pas joüir aupres du R o y 
des métnes honneurs & prérogat ives ac-
cordez á fes ancé t res , & qui lu i don-
noient un rang diííingué parmi les autres 
Grands d 'EÍpagne , comme de s'aíreoir en 

. public ave c S a Ma je í l é íous le Daiz Roy a l , 
diílinclion que tous ceux de ía Mai íbn 
avoient toujours regardé comme la plus 
glorieufe qui füc dans leur famille. 

Telies etoient les excufes que le Duc 
. de Braganze alleguoit en pubüc , pour fe 
dirpenfer du voyage de M a d r i d j mais 
dans les rcponies partí cu lieres q u i l faiíoit 
aux preí lantes foilicitacions d é l a C o ' u r , 
i l fe contentoic de diré que le mauvais 
état de fes alíaires & le manque d'ar-
gent le mettoient dans Timpoílibilité de 

. s'y rendre \ 8c que n'y pouvant paroitre 
ni í e rv i r le R o y avec la digraté 6c i^ac-
compagnement con venable á fana i í í ance , 
i l aimoit mieux fe teñir en Portugal, ou. 
en Pabfence de toute la Nobleífe du País' 
mandée á M a d r i d , i l pourroit rendre de 
plus grands fervices a la Couronne que 
ceux que l 'on attendoit de luí en Catalo-

• gne. L e C-mte d'Olivarés voyant done 
que fans en venir á la violence i l n'y 

,avoit aucune e íperance d'attirer l e D u c 
A O Ü j 



de Braganzc ^ l a C o u r , prk le part'í 
jfer dans cetceoccaíioiiiOu la défobélírance 
de ceSeigneur augmentoic fes méfiances, 
d/une profonde diílimulation á fon fujetí 
dans cedeífein i l feignk en apparence de 
prendre pour bon tout ce qu ' i l lui alie-
guoit 3 & le loiiant du zele qu ' i l témoi-
gnoit de vouloir fervir l'Etac en demeu-
tmt en Portugal 3 i l lu i écrivit que non 
í eu l emen t i l approuvoir ía réfolution 3 
mais m é m e q u e pour qu ' i íy puc refter avec 
plus de dignité3 i l vouloit íui faire don* 
ner le Souverain Commandeinent des Ar­
añes dans ce Royanme s 8c vingt miilc 
piííolies de gradí icat ion pour qu'il le püt 
exercer avec plus de í p l endeu r & fmsen 
recevoir d' incommodicé dans fes a&ires. 
N o n concent de cette premierc Letrre, 
i l íui en écr ivi t peu aprés une fecon-
de pour le faire tomber dans les pieges 
q u ' i l Iui tendoi t , par laquelle exagemit 
les grands préparat ifs de la France & de 
la Hollande par mer 3 & témoignant una 
grande apprehení ion que ees forces Na-
valles ne fuílent deíHnees contre le Por­
tugal ^ i l l u i ordonnoit de la pare du Roy 
de fe rendre dans le vo i í ínagede Lifbon-
ne , íans pourtant y entrer , pour prendre 
le Commandement des Troupes qui s'af-
fembloient aux environs 3 comme ú t & é 
Connetable du Royaume.. 
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Ce premier M i n i l l r c avoic choiíi ceixs 

Voye enere plufieurs autres pour perdr-e 
plus fúrement & a v e c moins d 'éc ia t le D u c 
á e Braganze3 parce que toutes les Forte-
relies íituées le iong du Tage étant gardées 
par quatre ou cinq mille Efpagnols ^ & la 
V i l l e de L i í b o n n e dénuée de Ta plusbra-
ve Jeuneí re j quiavoic été envoyée á la 
•défeníe des cotes de Galice & de Bifcaye , 
i l é to i t aiíc de s'adurer de f a P e r í b 
dans cette vüe i l avoit envoyé un ordre 
fecrec a D o m Lope d'Oílls de fe rendre 
avec toute l 'Armée n a v a l í e , r enforcée 
des Efcadres de D o m Antoine d 'Ocquen-
do , & de Dunquerque , dans la R i viere 
•<le L i íbonne a pour (auíTi-tót que le Duc 
de Braganze, conformément aux ordres 
du R o y & aux devoirs de fa Charge, iroit 
viíícer l 'Armée navalle ) qu'ou l ' a r rc tá t 
prifonnier & qu'on lui fit faire voi lc k 
Cad ix , pour le transferer de- lá á M a d r i d . 
R ienn ' é to i t mieux imaginé que cep iege& 
dífficilement ce Seigneur pouvoit- i l sJem-
pécher d'y é t re pris : fans un combat fui-
v i d'une furieufetempete, qu'eiruya cette 
Flotte dans le Canal d 'Anglcterre , 8c qui 
en fít périr & difperfer tous les VailTeaux, 
•de forte que le Comee d'Olivarcs fut 
obligé de recourir aun autre artífice , qu i 
fut d'envq.yer ordre au Duc de Braganze 

O iüj 
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d'aller viíicer tousles Forts qui étoíeñt J 
rembouchure du Tage^dans l'un defquels 
i l devoit énre ar ré té pr i íonnier . Ce der-
nier deíFein ne réuíli t pas miéux que le 
premier : car l'ayant peut-écre pene t r é , 
i l s'excufa fous difFerens pretextes d'ac-
cepter cette nouvelie Commiffion, & 
commc la fin de la be lie faifon s'appro-
choit > & par confcquent qu ' i l n'y avoit 
plus rien á craindre des forces Mari times 
des Francois & H o l í a n d o i s fur ees cotes, 
i l demanda & obtint lapermiflionde s'en 
retourner á fa ré í idence ordinaire. 

I l parut íi extraordinaire & íifort con­
tra les máximes de la bonne politique , 
qu'on eüt conferé dans ees conionótures 
•le fupréme Commandement des Armes 
au Duc de Braganze , que ceux qui n'en-
vifagent méme que la fuperficie des cha-
íes en murmurerent hautement & di-
rent publiquement; que le Comte d 'Oli-
varés avoit habilement t r ouvé l'uniquc 
moyen d 'éiever au T r o n é de Portugal le 
D u c de Braganze, puifque dans le mérae 
temps qu ' i l le t irok de ía íolitude de 
Villa-Vicioía , i l l 'expofoit a la vue & aux 
acclamationsde tout le Peuple de Lifbon-
ne , qui avoit toujours regardé la Maimón 
de Braganze comme la veritable & légi-
time hericiere de la Couronne de ce 
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Royaumejque la prcfence de ee Scigncur 
augmenteroit Íes efperances & fementé-
foic les aeí i í s impatiens qu'avoient les 
Portugais cTavoir un R o y de leur N a -
tion ; &c enfin qu5il écoit de la derniere 
imprudence de mettre toutes les forces 
d'un Royaume dans la méme main qui af-
piroit á en tenif le Sceptre. Mais le Comee 
d 'Olivarés peu ému des vains r a i í onne -
mens de toüs ees difcoureurs qui igno-
roienc les fecretes vües de fa myiterieufe 
conduite , ne ceíra point pour cela de i u i -
vre la route qu ' i l avoit commencé á te­
ñir 3 & que fes máximes ráfiriées lu i 
avoient i n d i q u é e , ie fouvenani: d'avoir 
fouvent plus gagnépa r de feintes caref-
fes que par de publiques menaces ; & foñ 
deírein n 'étant pas de fe fier au DLÍC de 
Braganze , mais bien que ce Seigneur fe 
fiát á l u i ; ainíí i l ne pouvoit mieux faire 
pour le lu i perfuader que de decorer la de* 
meure en Portugal d'une grande d igni té^ 
de l'envoyer commander dans tout le ter--
ritoire de Li íbonne^de le mettre á la tete 
des T r o u p e s , & de lu i faire toucher'une' 
groífe fomme d'argent. Tant de marque^ 
de confiance & de bonne volonté & des 
pieges íi artiftement tendus, áuroienc fans: 
doute t rompé le D u c d? Bracranze > íí ac* 
coutumé q u ' i l étoit aux fineifes & awx d i -
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tours de ce premier Miniftre „ i l ne fcfut 
rnéfié que pluson l u i accorderoic de gra-
ces plus on auroic envié de le perdre. 

Cependant la Ducheífe de M:intouc3que 
fon Employ de V ice -Re ine rendoit ref-
ponfable des bons ou mauvais evenemens 
q u i arriveroient pendant ion adminilra-
t ion , furprife au dernier poinc de lJoc-
cafíon favorable que la Cour d'Eípagne 
fournií íbit aux Por tugáis de fe révolter & 
des moyens qu'elle mettoit en main au 
D u c de Braganze pour s'emparer de la 
Couronne , é c n v i t au R o y Lettres fur 
Lettres remplies de remontrances furia 
conduite que l 'on obfervoit en cette ren-
contre; mais on n'y répondi t qu'en ma­
niere d'oracle , cJeíl - á - diré en pea de 
jnots & en termes ambigus; fes craintes 
ik jfes inquietudes s'augmenterent bien 
davantage quandquelque temps aprés l'on 
ret i ra fans J& participation du Cháteau de 
Saint Jean qu i commandoit tout Liíbon-
n e , & qui tenoit en bride la nombreufe 
Populace de cette Capitale , laGarnifon 
Efpagnoie; & cela precifément lorfqu'il 
y avoit tout iieu d'apprehender un fou-
levement general de la pare des Portu-
gais , vü les mauvaifes difpoíítions ou ils 
ctoient alors. I l fallut toutefois qu'elle 
pric patience, íi c'étoic pour elle un m y 
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fíete oü elle ne comprenoit rien que cette 
fortie des Soldats du Cháteau de S. Jean \ 
ce n'en écoit pas un pour ie Comte d ' O -
livarés 3 qui pour fa derniere re í íource 
vouloit en dormir par-la la vigiiance d ü 
Duc de Braganze 3 8c voiler fes fecretes 
intentions jufqu 'á .ce qu' i i t r o u v á t jour á 
les manifeíter. Les chofes reí lerenc ainíi 
comme aííoupies pendant quelquc ccmps 
mais vers le milieu de l 'année 1640. c@ 
premier Miniftre rccommenca de nou-
veau á folliciter ie Duc de Braganze de 
faire une groirelevee de Soldats Por tu-
gais & de l'amcner lui -méme a M a d r i d , 
attendu le preflant beíoin que i 'on enavoit 
en Catalogue 3 l u i écr ivant pour cela en 
des termes fort obligeans & pleins de 
marques d'affedaon. I l le lolioit m é m e 
pour flater fa vanité & lemieux fé iu i re , 
de fa fidelité pour fon Souverain , de fon 
application á fe bien acquitter de i ' em-
ploy de General des Armes qui lu i avoit 
été confié 3 & des fervices qu ' i i avoit rea» 
4us á l 'Etat dans cette occaííon ; i i con-
•venoit des avantages quí revenoient a 
l'Efpagne de fa grande autor i té parmi 
les Portugais , & i l íui repréfentoi t coní i -
demment le grand & éminent pér i lo í i íe 
trouvoit la Monarchie par les pe rtes qu 'e l -
le avoit faites en Fiaudre 3 les accidens 
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furvenus en Italie á Poccafion de ladéfe-
¿tion du Prince Thomas, le formidable 
Armemenc des T u r e s , & plus que couc 
cela par Tent rée des Francois & Gata-
lans en Arragon j dans Pexpulfion def-
quels conítftoic a prérent Peu&ier falut 
de l 'É ta t 3 Se l 'ünique efperance de faire 
revenir íes Peupies de ¡ 'extreme coníícf-
nación ou ils écoienc. De maniere que H 
les Gránds d^Eípagne & la Nobleííe de 
Portugal lie faiíoienc pas dans une occa.-
íion íl pre í íante leurs derniers eíFurts 
pour fecourir le R o y , la Monarchie Te 
verroit en erand danger d ' é t r e démem-
bree j que le íeul Duc de Braganze com-« 
me le premier & ie plus coníiderablédes 
Grands d'Elpague, pouvoicpar fapréfen-
ce & par un puillant fecours tiré de fes 
propres Vaííaux remedier á de i l grands 
ínaux j rendre aumil ieu de tant de bou-
lafqaes ie calme á l.'Ecat &c procurer 
au, R o y la vicloire íur tous fes Enne-
inis ; que. cette confiance que Ton avoit 

,,«n Íui3 faifoit que Sa Majefté attendoit 
fa venue avec hiende Pimpatiencepour 
Phonorer de nouveaux trtres 3 & ie gra-
tifier des plus beaux Emplois qu'elle put 
áomte r . 11 écoit difficrle dene pas fe laif-
í e r prendre á des amorces íi flateufes-, 
aearuiioins le Duc d e B í a g a n z e c^uoiqul! 
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ne paflat pas pour un grand génie ícu t 
s'en preferver ; i l envoya bien un grand 
renfort de fes Vaí laux & d'autres S o l -
dats Portugais á l 'Armée de Catalogue; 
mais i l fe difpenra adroicement de l 'y 
conduire, & éludant avec are Ies inílances 
qui lui en écoienc faites , i l fe renferma 
aans ia folitude de Vi l l a -Vic ioü ,pour ó t e r 
toat foupcon aux Efpagnols qu ' i l t r amá t 
quelque complot concre leur Monarchie. 
Le Comte d 'Olivarcs écant á bout de íes 
fíneííes , & ne lachart plus que fairepour 
amener le Duc de Braganze á ion buc , fíe 
fembiant d'admette fes raiions3& de pren-
dre en bonne part fes ex cu. fes : ainíi I'un, 
&: l'autre continucrent avec une égale 
diffimulation á fe donuer des marques 
mutuelies d'une í incere araitié & d'une 
entiere confian ce. 

L a V ice -Re ine de fon cote qui étoit 
t rés-at tent ive á tou tes les aofcions des Por ­
tugais s & qui avoit chaqué jour des avis 
qu'il fe b ra í lo i tque lque dangereufe coní?-
piration que l'on verroit ¿clore b i e n - t ó t , 
informoit fans ce He la Cour par fes L e t -
tres réi terées du péril éminent d'une r é -
volution. en Portugal , affurant que ií 
i o n n'apportoit de prompts remedes aux 
griefs des Peuples on perdroit indubita-
clsni£uí ce Royaurae > mais onne & a H -
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cune attcntion á fes femontr.mces. te 
premier Miniftre qui k regardoit comme 
une femme plus propre k l'adminiftra-
tion ccconomique d'une famiüe qu'au 
Gouvernement politique d'un Royanme/ 
iní ínuant d'un ton railleur á ce Monar-
que , que fi elle ignoroit Ies myiteres du 
Cabine t , du moins n'épargnoit - elle pas 
fes Confeils. Cette Pr inceí íe ne fe rebu-
tant point cependant pour tous ees mé-
pris i & voyant les mécontentemens qui 
s'augmentoient & le danger qui s'appro-
cho i t , envoyatout de nouveau au Comee 
d 'Olivarés une longue Depéche j par la-
quel íe elle lu i faifoit un détail circonílan-
cié de la mauvai íe difpolition oü fe trou-
Toi t le Royaume de Por tuga l , & fe plai-
gnoit modeftement de fe voir tout-á-fait 
i nu t i í e dans ía V i c e - R o y a u t é par le peu 
de confiance que Pon avoit en elle, & 
"parle peu d 'autori tcqu'onlui laiífoitdans 
r exerc ice de fa Charge. Cette derniere 
D c p é c h e eut le m é m e fort que fes pre­
cedentes Lettres , on n'y fít point de re­
pon fe s 8c Diego Suarez a Madrid , & 
Vafconcellos á Lifbonne s'étant empa-
rez de la d i red ion de toutes Ies affaires 
Jif.Gouvernement de Portugal. L e crédit 
de la Vice -Re ine déchut i un tel point 
<̂ ue les Po í tuga i s m é m e par une teme-
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fairc' audace n'en faifoienc aucun cas Se 
la méprifoient ouvertement. 

Ce fut dans ees conjonctures qu'il 
vint un ordre du Roy á toute la Nobleí-
fe de Portugal de fe difpofer fous de grie-
ves peines au voyage de Cacalognej pour 
lequel elle avoít une extreme repugnan­
te ; cela íit que les cabales déja com-
mencées pour fecoüer le joug de l a do-
mination d'Eípagne s fe renouvcllerent 
plus vivement que jamáis 3 & que l'oia 
penfa tout de bon á élaver le Duc de 
Braganze furle Tróne de Portugal. Tou-
lefois les Portugais n'étoient pas bien 
certains qu'il füt dans la difpofition de 
cooperer a leur dcílein, tant parce que 
pluííeurs projets de cette nature ayant 
été faits en faveur de ion Perea Se de 
llnfante Dona Catharina de Portugal ifbn 
ayeule 3 non feulement ils n'y a oienc 
pas voulu entendre } mais en avoient mé-
me déferé íes auteurs, qu'á caufe qu'i! 
étoit lui m é m e naturellement timide 8c 
irreíolu *, de plus les Portugais ne fca-
Voient pas trop ce qu'ils pouvoient fe 
promettre de ce Seigneur qui avoit fait 
peu de féjour á Liíbonne , & qui fem-
blable á une étoile fixe n'avoitbougé de 
fes Terres ; de maniere qu'étant comme 
incounu á laNation 3 ils n'agiíTQienc qu'e® 
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tremblant dans une affaire íi déíicate, l\ 
ávoic paru neamnoins quelque écincelle 
de fon caradere dans le £e;oür gu'il 
avoit fait á Almeda en i.6-;j 9. iorfqu'il, 
commandoit les forces du Royaume ; car 
i l avoit rccu & traite tous les Gentilhom-
mes qui l'y étoient venus voir avec tant 
d^ffabilité & de politeífe qu'ils en étoient 
d e m e u í e z ex t rémemenc fatisfaits 3 vivant 
avec eux-fámil ierement 3 & s'intt-rellant 
obligemment dans leurs interéts . A l'é-
gard du Peuple i i s'étoit pareillementac-
quis fon afFeaion par ía modeftie 5 par fes 
careífes , & par fon abord gracieiíx : plu-
í ieurs des principaux dé ia Nobleí le fépa-
rement les uns des autres, parce qu'ils 
n'ofoient pas rrop fe communiquer leurs 
penfées 3 iu i avoient en differens temps 
témoigné quelque chofe de ce qu'ils aj 
voient envié de fair-e en fa faveur, ce que 
le Duc de Braganze n'avoit ni approuvé 
ni rejet té ; & comme ií voyoit que leurs 
íntentions butoient á l 'agrandilícment de 
fa fortune 3 ií avoit aufll donné á connoi> 
tre par fes réponfes indireóles qu'i l com-
patiííoit ex t r émement aux miferesdeia 
Patrie , leur íní inuant quelquefois ce qu'il 
falíoit faire pour répr imer I'arrogmce & 
l a tyrannie de Vafconcellos. & d'autres 
Miniftres Efpagnok j & quelquefois auífi 
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les exliórtant en termes ambigus á la pa-
t i encCj ce qui aiguillonnoit Ies courages 
& tenoit les efprics en perp lexi té . Dans 
la fuite des temps ees Seigneurs ayant re-
eonnu q u l l n'avoit point reve lé á la C o u r 
de Madr id les difcours qu'ils lu i avoient 
tenas, fe perfuaderent qu i l s pouvoient 
prendre une entlere coníionce en lui y 
s'ouvrir davantage les uns avec les au-
tres : ainíi ees principaux de la Nob le í í e 
s'étant mutueliement cemmuniqué l e u í s 
fentimens , & s^etant dé terminez á élevejf 
fur le T r o n é le Duc de Braganze 3 r é fo -
lurent de lu i faire part de leur ré fo lu-
t ion; mais comme une a í fa i re de cette 
importance fe devoit traiter avec de gran­
des précaut ions , par le péril qu ' i l y avoit 
a courir íi les Efpagnols venoient á la 
penetrer , ils chargerent le feul D e m 
Gaílon Cocigno du íec re t de cette n é g o -
ciation j & pour q^'on n'en püt concevolf 
aucun íbup^on , ils fírent fervir de pre­
texte á fon abfence une querelle q u ' i l 
avoit cue avec u n Gentilhomme de íes 
parens, auquel i l avoit faitquelques l e -
geres bleíTures , ce qui en le rendant c r i -
minel l'avoit contraint de s'abfenter de 
Liíbonne & d'aller errant par le R o y a u -
me. Contigno fe rendit done fecrette-
ment á V i i i a Vic iofa fans que Von .m 
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concut íc moindre ombrage > 8c en feí-
gnanc de n'y erre venu que pour femet-
tre á coüverc des recherches dé la JuíH-
ce Í i l fonda le Duc de Braganze , & ef. 
faya de découvr i r fes plus fecretespen-
fées en lui faifant connoicre celles de coa­
te la Nobleífe Porcugaiíe ^ & l'excitant 
de plus á fe prévaloir de fes favorables 
difpofitions. 

I l lui reprefentá eombíen le joug de 
l a domination d'Efpagne étoic rude S¿ 
.odieux j & a quel point les dcportemens 
«le Vafconcellos ¿toient devenus tyranni-
ques & in íupporcab les ; que depuis le tu-
tnulte d 'Evora les Eípagnois avoient cofl* 
tinuellement bu té á meteré le Portugal 
k la chaine , k décredi te r la NobleíTe 3 Sí 
á rexterminer en Penvoyant a k guerre 
de C a t a l o g u e q u e comme leurs plus 
grands íoup^ons & leurs plus grandes 
craintesle regardoient particulierement, 
11 devoit auíli s'attendre de voir em-
ployer á fa ruine leurs plus fubtiles in-
ventions Se leurs plus malins artificesj 
ainfí que le moindre des maux qu' i l avoic 
á apprehender étoit au moins de fe voit 
exi lé de ía Pa t r i e , & traite en efclare 
dans la Cour du R o y Catholique, par les 
©rgueilleux Miniftres de ce Monarque, 
©u b k n d'etre enyoyé au dehors de i'Bi-
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p a g n ¿ , íous le pretexte honorable d'^ 
exercer quelque grand Employ oü i l n'au-
roit qu'une oinbre d 'autor i té qu 'á des 
maux íi viíibles & íi extremes i l falloit 
ufer de remedes prompts <&: violens3 
comme ceux de fecoüer le )oug de la Cou* 
ronne d 'Elpagne, &c de chaífer les Éfpa-
gnols de Portugal j que pour le prix de 
ion confentemcnt á une pareille execu--
tion toute la NobleíFe & les autres Ot" 
dres du R o y a n m e , ¿toient dirpofez á í a -
crifier leurs vies & leurs biens ^ pour luí 
mettre fur la té te une Couronne qui luí 
appartenoit á tant de titres3 que les con-
jonclures prefentes le devoient porter á 
embraííer fans héí í ter une propofition 
auífi glorieufe pour luí 3 & auííi néceflai-
re á fa con íe rva t ion que celle qu'on l u i 
faiíoitj puifqu'el íes pouvoient ( vü l 'état 
cu íe trouvoit aíors la Mai fon d ' A u t r i -
che occupée á tant de guerres oü elle 
avoit par tout du dé favan t age , & toutes 
les forces d'Efpagne employécs contre la 
Catalogue oüel les ne faiíbient aucun pro-
gres ) luí faciliter le recouvrement d'ua 
Royanme qui avoit été ufurpé fur fes an-
cétres , & par les mémes voyes lui en af-
furer la polfellíoni d 'autantplus que les 
envieux & l e s ennemisde laPuiíTance de 
ia Ma i fon d ' A u t ñ c h e concourreroient: 
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infailliblement á le maintenir fur le Tro­
n é , quand ils n'y trouveroient d'autres 
avantages que ceux de diminuer cette 
enorme Puií lance qui leur faifoit ombra. 
ge, que la fortune offroit rarement des 

. Couronnes aux Particuliers : de forte que 
s ' i l manquoit cette occafion elle le laif-
feroit long-temps foupirer apres unbien 
qui lu i appartenoit3 de mémequ 'e l le lui 
laiíreroit implorer en vain lefecoursdes 
Portugais quand i i fe verroit chargé de 
fers j & mené comme en triomphe á Ma­
dr id . Q u / i l devoit de plus bien reflechir 
s ' i l ne le déterminoi t á cette heure de 
faire ce que Ton déíiroit de lui , que tou-
te la NobleíTe & les autres Ordres du 
R o y a n m e , étant ab ío lument réfolus de 
changer de Gouvernement 3 érigeroient 
le Portugal en Républ ique , auquel cas 
devenant (imple par ti culi er , i l fe trou-
-veroic non feulement déchu des préro-
gatives de ía naiílance & des honneurs 
qu'on iu i r endo i t , mais encoré que l'a-
mour & le re ípeót que l u i portoient les 
Portugais fe changeant en haine & me-
pris par le refus qu' i lauroit fait d'étre 
le Liberateur de fa Patrie, & le reftau-
rateur de fa l i b e r t é , i l deviendroit le 
plus v i l Sujet de cette République , ^ 

; un objet de rifee pour la Populace j que 
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g'ctoit-lá le difcours que lui faifoit par fa 
bouche tout le Royaume de Por tuga l , 
attencUinc 'é'é fa magnanimité 8cfde fa 
prudence une réponíe précife á fa r e q u é -
tc, & conforme á la generoí i té de i on 
coeur j a la íp lendeur de fa naiííance 3 á 
fa propre confervation & ceile de fa M a i -
fon, & aux nobles fentimens qu ' i l doit 
avoir. 

Le D u c de Braganze qui n3avoit poínt 
preíFenti la miflion de Contigno 3 Se qu i 
avoit pris pour bon l e p r é t e x t e de fa re ­
traite chez l u i j demeura ex t rémemenc 
furpris a la fin de ce difcours, auffi i m -
portsne que féricux , &o auffi íurprenant: 
que preftánt j & i l ne fut pas peu emba­
rañé á y repondré ; une infinicé de d i -
verfes penfées & fous differentes formes 
fe préfenterent enfoule dans ce moment 
á fon imaginaticn ; á la fin pourtant , 
apres avoir gardé pendant quelque temps 
un profond fílence 3il s'expliqua & dit : 
Que de meme qu ' i l fe fentoit .infiniment 
obligé a la Nobleíre en general ^ & a lu i 
en part iculier , de la í inguliere afFeólion 
qu'eiie l u i témoignoit en voulant courre 
de fi grands hazards 3 & s'expofer á de 
fi eminens péri ls} pour le placer fur le 
Tróne , & mettre én fa Mai íon la dignité 
í l o p l e ; auíli jugeoit-i l á propos, p o u | 



^ 4 yfnecdoteí 
ne la pas commetcre t émera i rement , v i 
Jes dangers & les fuices du parti qu'eile 
l u i propofoic, de faire de mures & férieu. 
í e s reflexions Tur fa propoíit ion 3 qu'Ü 
connoi í íoi t tres - bien que cette afíaire 
étoit de i'efpece de celles ou i l n'y a au-
cun mi l ieu entre la plus haute élevation 
de le plus profond précipice , ou pour 
mieux d i ré entre la Couronne & i Echa-
faut : ainíi qu ' i l le prioit de lui donner 
le temps d'y rever j u í q u ' a u jour fuivant. 
JLa nuit d'aprcs i l fie part de cette con-
verfation a la Duche í l e fon époufe 3 qui 
dans un corps de fernme renfermant les 

fentimens d'un H e r o s , l'encouragea & 
le perfilada de tenter cette hazardeufe 
entreprife s íi bien que le Icndemaiii 
ayant fait venir dans fa Chambre Donv 
Gafpard Cot igno , i l l u i d i t : Q ¿ i l fcavoic 
bien qu'en fe conformanc aux déíirs de 
la Noble í l e Portuiraife , i l hazardoit fon 
jrepos^fa vie, de toute la fortune de la Mai-
íbn j contre un avenir incertain d'acque-
r i r une Couronne , qui fuppofé méme 
q u ' i l l 'obtint , ne le mettroit pas á cou-
vert du fer 3 du p o i í o n , & d'une infinite 
d'autres périls s & ne l'affranchiroit pas 
d'une longue fuite de travaux ; ainfi que 
s ' i l n 'étoit queffion que de ion feul in-

. eei'ét5 i l ne fe íai í ícroit pointprendxe | 
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i'apas d'une íi flateufe & douceufe e í p e -
rance ; mais qu'ayant plus d 'égard au bien 
general des Portugais, & aux avancages 
particuliers de la NobleíTe qui lu i don-
hoit de íí grandes marques d5aSe¿Hon.a 
qu'aux aíFreux dangers oü i l fe p r é c i p i -
toic j i l vouloit bien contribuer de tout 
fon coeur á dé l ivrer les p remié i s de l a 
dure fervicude oü ils gémií íbient 3 & les 
feconds de Hiorr ib le tyrannie que les E£-
pagnols exercoient en fon endroit i d 'au-
tant plus qu'en faifant tout ce qui l u i 
feroit poííible pour réuííir dans cette 
glorien le cntreprife , le pire qui lu i en 
pouvoic arr iver ctoit de s'enfevelir ge -
nereufement íous les ruines de fa Patrie^ 
flumallieur de laquelle i l ne vouloi tpoint 
furvivre. L e Duc de Braganze ayant de 
cette forte donné fon confentement a 
cette confpiration genéra le qui fe trar 
moit pour l 'élever au T r o n é : l 'execution 
en fut remife au huit Decembre , Féte de 
í'ímmaculée Concepción de la V i erg e 5 
mais comme quelques-uns de ceux qui 
en étoient avoient été fcrcez en vertu 
des ordres rigoureux de la C o u r , de í e 
rendre á Madr id vers la fin du mois de 
Novembre , cela fut caufe que les autres 
conjurez craignant d 'é t re découver t s par 

^eur láj, cu im^atiens d'ejcecuter ieuj 
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entrepi-ire3 prév inren t l e jou r défigné^ 
réfolurent de la faire éclore le premier 
de Decembre á neuf heures du matin. 
l i s fe rendirent pour cet eíFet á l'heure 
m a r q u é e , accompagnez d'une groffe fui, 
te aux differens portes dont ÍIs étoient 
convenus •, une partie s'arreta dans la Salle 
de la Garde Allemande 3 une autre s'a-
vanca jufqu'a PAppartement delaVice-
Re ine , quelques-uns fe pofterent vis-a-
yis les Portes du C h á t e a u , quelques-
autres marcherent vers le Port pour eon-
tenir l 'Armée naval!e d'Efpagne , & le 
refte fe lepara en deux bandes ;,hine fe 
mit devane le Corps de GardeEfpagnol 
<jui étoit á la Porte du Palais Royal 3 & 
l'autre du cóté de PAppartement de ce 
sméme Palais , oü logeoit Vafconceilos ; 
indépendamment de c e u x - l á 3 pluíieurs 
e n c o r é étoient di í per fez en difterens 
^uartiers de Lifbonne. 

N e u f heures ayant fonné i l fut auífi-tót 
t i ré un coup de piftolet devant la porte du 
Palais qui étoit le íignal defighé pour 
comraencer Pattaque j á ce bruit Ies plus 
proches mirent les armes á lainainJ& 
les plus éloignez entendant la rumeur, 
fortirent de pluíieurs lieux oü ils s'étoient 
¡ténus cachez & parurent pareiliement 
^rmez. Dans i'inftant ceux qui étoient 

deíline? 
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¿eftinez pour furprendre la Garde A l -
lemande s'étant approchez des raceliers 
oü on poíbi t les armes pendant que ees 
Cardes qui ne íé méfioient de rien fe 
promenoient par leur S a ü e , s'en faiíirent 
n promptement, qu ' á la referve du f fu l 
fentineíle qui fut tué en voulant faire 
quelque refiftancea tousles autresfurent 
mis hors de combat. Ceux qui étoienc 
fur le porc furprirent avec la meme fa­
cilité la Flote &c firent Prifonniers les 
Efpagnoís qui é toient deífus ; ceux qu i 
devoient attaquer Vafconcellos & l ' i m -
moler á la haine publique enfoncerent 
les portes de fon appartcment & l e t r o u -
verent caché dansune grande armoire , ' 
dJoü l'ayant tiré ils le mal íacreren t 8c 
jetterent enfuite fon corps par les fe-
né t r e s , afín que la vüe de fon cadavre 
püt aífouvir l a vengeance de la populace, 
recevant ainíí la digne recompenfe d u 
mauvais uíage q u l i avoitfait de fa grande 
autor i té ; ceux qui étoient prepofez pour 
attaquer le Corps de garde Efpagnole , 
etant íort is avec la méme diligence de 
pluíieurs caroííes oü ils fe tenoient en - ' 
fermez pour ne donner aucun íbupcon 
de leur dtífein , environnerent fí bruf-
quemene les Efpagnoís qui fe tenoienc 
tranquillement devane leur Corps de 

P 
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garde fans fe douter de lamoindre cliofe, 
qu'ilsles de í a rmeren t avantqu'ils euiíent 
faicmine feulement de mettre l'epee ala 
ma in . A l o r ; plufíeurs des principaux 
conjurez étant entrez dans la chambre 
de la V ice -Re ine qvii avoic deja appris 
la mort de Vafconce l los , elle leur dít 
que íi ce tumuke & le grand bruitque 
l o si entendoit hors da Palais s n'avoit 
d'autre objet que la vengeance publique 
& la punit ion particuliere de Vafconcel­
los ^ ils fillent ceí lcr le defordre & ap-
paifaí lent la fédition les aiTuranc fur fa 
foy que le R o y d'Efpagnc leur accor-
deroit un encier pardon de ce quivenoit 
d'arriver : mais i í l u y fue r épondu quede 
¡méme qu' i ls s'écoient vangez de leurs 
vexacions paífées par í a m o r t de cet in­
digne Minifíre qui en avoic été l'auteur, 
l is avoient auííi p o u r v ü á leur liberté l 
^en i r en íe choiíiííluic pour Roy Dom 
J u a n I V . cy-devane Duc de Braganze :a 
ees mots la V ice -Re ine indignée & if" 
r i t é e au dernier poin t , les appella traitres, 
r'ebelles , Be avec un vifage enflammé de 
colere , les menaca de les faire tous pen­
dre í fur quoy un de la trouppe luydit 
de calmer fon courroux & de faire treve 
a fes menaces , qu ' i l ne luy convenoit 
plus d'ufer avec eux de ees termes qui 



dti Comte I)HC Olivares. L i v . III. 335? 
pourroient i'expofer á recevoir quelquc 
deplaiíir. Et que pouvez vous me faire , 
repartic-elle? R i e n autre chofe, Madame, 
repondit-on 3 que de jetter feulement 
Vót re Alteífe parles fenétres . 

Alors l ' A r c h e v é q u e de Brngueprefent 
& ce difcours , t r an ípor té de fureur 8c 
oubliant fon caraólere , Te jetea impetueu-
femenc fur une epée ^ c5¿ l a tirant du 
foureau fe mit en devoir d'en frapper 
quelques conjurez en les aportrofant 3 de 
meme que la V i ce-Reine 3 des noms de 
traitres 6c de rebelles ; maisDom M i c h e l 
d'AImeida luy arrérant le bras s luy dic 9 
qu ' i l avoit la nuit paíTée employé toute 
farethorique jufqu'a verfer des larmes 
de fang pour luy fauver la vie 8c l e 
^referver d 'écre immoié comme i i avoit 
écé refolu á la haine des Portugais auí l i -
bien que Vafconceílos ; qu ' i l fe tint done 
en repos & íit de méme que íes autres 
s'il ne vouloic s'expofer á é t re mis en 
pieces parle peuple ; ce difcours reprima 
fur le champ le zele indiferet de ce 
Pjrelat & fa bravoure hors de íaifon ; i l 
íit plus méme , car faifant de neceffité 
vertu y i l joignit fa voix aux generales 
acclaimtions de t^ive ie Roy Dnrn Juan 
i y . lefquelies fe fírent entendre dans 
un inílant 3 non feulement aux environs 

P ij 
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du Palais 3 mais e n c o r é dans tous Ies 
quartiers ¿ e la V i l l e de Li íbone . La 
nouvelie de c e t t e í u r p r e n a n t e revolution 
s'étanc ainfi repandue de tous cótez 3 les 
uns coururent precipitament aux Places 
publiques 3 & les autres au Palais pour 
en apprendre les c i rconí lances defquel-
les ils ne furent pas plutóc inftruits que 
tant par le defir de chofes nouvelles que 
par Pei^nui de leur étac prefent, en té-
moignerent tous une extreme joye , Se 
fe joignirent au nombre des conjurez. 

Depuis le commencement de l'émotion 
ju fqu ' á midy lesboutiques furent fermées 
mais dans Papres-diné elles s'ouvrirenc 
toutes : alors tous les Portugais tranf-
portez de joie oubliant les oífences re­
cites & mettant bas toute rancune 
o 'embraírerent les uns les autres avec 
des mouvemens de tendreíFe 3 de plaifir 
6c de contentement qui marquoientune 
extreme fatisfaction.On obligea enfuite la 
V i c e R e i n e de fortir du Palais, 8c on la 
eonduifit pour fa plus grande fu reté á la 
maifon ou les Infants de Portugal avoient 
coutume d 'é t re é levez , laijíTant á la porte 
de cette mai íon quelques Bourgeois ar-
mez pour la garder. 

L e Duc de Braganze ayant done éte 
jpaí-t.out pour ainil diye reconnu pour 
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K o y dans un momenc , & le tumulce 
écant tout á fait appaifé , l ' A r c h e v é q u e 
de L i íbonne accompagné de tout Je 
Clerge fut en proceí l ion par tous les 
quartiers de la V i l l e pour encourager le 
peuple par cet a¿te de religión á per-
íííler courageufement & conftamment 
dans la revolución qui venoit defefaire 
& dans le choix de ion nouveau Sou-
verain;&jjour mieux coníírmer ce peuple 
dans ees tentimens , i l luy perfuada que 
ce changement étoit approuvé du C i e l 
en luy faiíanc croire que le bras dreit du 
crucifíx qu ' i l tenoit en fes mains s'étant 
détaché de la C r o i x pendanr la Procef-
ííon , ce que le pur í i azard avoi tprodui t 
c'étoic une marque du confentement que 
Dieu donnoit a ce qui venoit d 'arriver 3 
Se une forte d 'a í íuranee qu ' i l faifoic ion 
afFaire propre de la cauíe de la Maifon 
de Braganze. 

Pour iní lnuer de plus en plus aux 
Peuples que le C i e l favoriíoit ieur re-
volte ^ on ajouta au p ré t endu miracle du 
crucifix dont ils s'étoient laiíTez p e r í u a -
der aifement p lu í ieurs anciennes P r o -
pheties Se denouveaux prodiges , faifant 
valoir entre autres en faveur du D u c 
de Braganze une certaine apparition de 
Jeíus-Chri í l au R o y Alfonfe íur le peine 

Piij 
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qu ' i l é to icdedot inerba ta i l le I cmq %cM 
Maures , par l aqueüe i l fcut non feule-
jnenc qu ' i l remporteroitla Victoire mais 
encoré que fa pofterité regneroit en Por­
tugal ju fqu 'á la feiziéme generation & 
qu'alors fa face paroiiTinr tout - a - fait 
cteinte refleuriroit quand on j penferoit 
le moins : on alleguoit de plus une pré-
diábion qui portoit qu'un R o y Portugais 
leveroit l ' intcrdit quí auroic été fulminé 
fur l i V i lie de L i í b o n e l i q u e l l e fe trou-
voic alors d í a s ce cas , & on faifoit en­
coré remarquer qu ' i l avoic ¿té prédit 
qu 'un R o y Jeau délivreroic cette Ville 
d'unc fervitude é t rangere á un pareil 
jour que ceiuy oü elle y avoíc été fou-
mife i d'ou i 'on concluoit que Philippell . 
s'en étant amparé le premier Decembre 
& Ies Efpagnols en ayant été mis dehors 
un premier Decembre s l ' on devoit re-
garder cette époque comme le point fa­
ta l de Pheureufe revolution qui venoit 
d'arriver. Entre les prodiges que l'on 
dit avoir paru & done on fit un grand 
bruic pour rendre la menue populace 
plus afFeótionnée & plus fidele au nouveau 
R o y , un des plus conííderables prodiges 
fut que la chambre de Vaíconcel los fe 
trouva fi pleine de rats le lendemam 
de fa more qu ' i l ne fue pas poffible d'y 
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pouvoir entrer : toiis ces preftiges vrais 
o u faux c o n í i r n i e r e n c merveilleufemenc 
les Portugais dans leur revoke , tnais fans 
s 'arréter á tous ces íignes t q u i v o q u e S j ce 
qu'on peut envifager comme une efpece 
de m i r a c l e 3 eft l e grand fecret qui fut 
religieufement gardé pefldant quelques 
mois panni tant de perfonnes íidifFeren-
tes d'hurneurs , de qualicez & d'interécs 
en une afFaire de cecte importance ou 
i l étoic queftion d'engager le C l e r g é , 
la Nob le í í e 3 le tiers Etac 3 en un m o t 
jeunes , v i e u x , pauvres , riches 3 ámís S>c 
énnemis , fans cependant qu'aucun aic 
jamáis donné le moindre índice ni c o n -
noiíFance d'une entreprife qui en ne 
reliffiírant point entrainoitavec foy la per-
te de la vie & des biens de tous ceux a 
qui on la confioit. 

O n peut encoré mettre au nombre 
des miracíes la rapidi té avec laquclle 
cette revolution fe fie generalemenc par 
tout le Royanme j car en huit jours de 
temps tous les Efpagnols en furent chaífez 
& toutes les Forterelfes qu'ils gardoienc 
remifes entre les mains des Portygais 
íans qu ' i l en coutá t la vie a un feul 
Homme. 

L e C h á t e a u de Lifbone oh i l y avoit 
tóé garnifon de trois cent liommes ca-

P iü) 
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pitula le Dimanche au íoir, ceux de Caf-
ca'ís 8c de Tor re -Vech ia , les Forts de 
Belem , de Cabecca-Secca , les deux de 
Sctubal & tous les autres fe rendirent 
de méme fans faire aucune réíillauce y 
parce que ourre qu'ils furenc inopine-
ment attaquez & qu'ils n'avoient nul 
fecours á e ípe re r 3 ils étoient encoré dé-
pourvus de tous ce qui ¿toic necellaire 
ppur fe bien de l iendre, Se Ies Soldats qui 
étoient dedans frappez d'une telle terreur 
panique qu'ils .n'imaginerent pas feule-
ment de pouvoir faire la moindre dé-
feníe ; ce qui feul rendle fuccés de cecee 
revoiution tout á fait í ingulier . 

L a V i l l e de Li íbone qui eft íi peuplée 
Se ou I'cmotlcn fut la plus vive 3 ne per-
dit dans ce tumulte & cette horrible 
confunon que deux ou trois de fes C i -
to'íens y quoique de fcmblables chan-
gemens foient ordinairement accompa-
gnez d'une infinité de meurtres & de 
défordres . L e fort Cháteau de Saint 
Jean í i tué á l'embouchure du Tage á 
dix mille de L i íbone fe rendit pareil-
lement moyennant quarante mille cru-
z a d ^ que l 'on donna au Gouverneur ; 
mais ce que l'on aura peine á croire 8c 
qui eft pourtant vray , c'eíl que malgre 
la haine que l'on portó le aux Eípagnols 
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Ies Portugais ne leur firent aucunmau-
vais traicemenc, pas méme dans le plus 
fort de la fédition , fe contenrant d'ar-
réter feulement prifonniers Ies principaux 
d'eStre e u x , comme le Marquis de la 
Puebla Couíin du Comte d'Olivares , 
Don Diego de Cárdenas , Thomas D i b i 
Calderón , le General Boccaneere , &C 
quelqu'autres pour fervir puremenc d ' ó -
tages á la feureté des Gentilshornmes-
Portugais qui fe trouvoient á Madr id c u 
en differens l ieux de l'Efpagne. 

Cette fameufe conípirat ion qui avoit 
¿clos le Samedy premier Decembrc 1640. 
ayant eu tous le fuccés poí l ib le , les con-
jurez nommerenc pour gouverner l e 
Royaume jufqu 'á l 'arr ivée du nouveau 
Roy , l ' A r c h e v é q u e de Lifbone q u i 
ne voulut point accepter cette charge 
qu'on ne luy donná t pour Collegue ce-
luy de Brague afín de le mettre á cou-
vert par ce moyen de la furie du peu-
ple qui le regardoit comme un zeie par-
tifant des Efpagnols : le Jeudy fuivant 
le Duc de Braganze arriva á L i íbone ou 
i l fue r e c ü de tous les ordres de la 
Vi l le avec de grandes marques d'alle-
grelfes & au bruit d'une infinité d'accla» 
mations du m e n ú peuple qui alloit de­
vane l u y , criant de touce fa forcé V i v e 

Py 
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le R o y Don Jean de Braganze 3 tovtt U 
Canon des VailFeaux qui étoient au Porc 
& celuy des Cháceaux ^ tira á fon eritrée 
dans la V i l l e & tous les ¿loches de 
m é m e que celles de tous les lieux des 
environs fonnerent en carillón , les rúes 
de Li íbone furent auffi éclairées durant 
les trois nuits qui fuivirent cette entrée, 
qu'en plein jour par la multitude iníinie 
de lamieres qu'on mic á toutes lesfené-
tres 3 l 'interdit ou étoit la V i l l e fut levé 
dans l'inftant & tous les prifonniers 
éiargis. Enfia le R o y pour donner á 
fes nouveaux fujets des marques ¿datan­
tes de Ta bonté & de fa gratitude &síac-' 
querir i'affeóHon univerfelle des Portu-
gais , abolit pluí ieurs impóts extraordi-
naires que les Efpagnols avoient mis íur 
les Peupíes Se diminua confiderablement 
celuy qui étoit Tur le fel comme le plus 
onereux aux habitans de la campagne : 
non con ten í de cela i l rétabli t encoré 
dans toutes les charges &c empíois du 
Royanme que Ton avoit ó t ez aux heri-
tiers des maiíons qui les avoient autre-
fois poíTedez íous leurs anciens Rois na-
turels , ceux qui reftoient de ees familles 
chargeant leurs plus proches parens 
lor íqu ' i l s é toient trop jeunes pour en 
rempiir Ies fondions de les exerceí 
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jufqu'á ce qu'ils fuirent en age de í e 
faire eux-mémes ; pour conciuíion i l 
donna tanc de témoignages de fa mag-
n a n i m i t é j d e la douceur de í o n n a t u r e í , 
de fon humeur bienfaifante & de ía l i ­
beralicé que les Portugais l'aimerenc & 
le cherirenc dans peu au delá de l ' i -
magination : pour les autres Charges & 
Emplois de ía M ai fon d é l a Couronne & 
de la Guerre i l les partagea entre la 
premiere Noblel le & le commun des 
Gentils-hommes avec une fi juíle difpen-
íation que tous furenc contens de íeur 
ío r t s 8c s'appliquerent avec beaucoüp de 
zele 8c d'affeclion á s'en bien acquicer. 

L e pasque venoienede faite lesPorcu-
gais les engageoit néceí ía i rement á four-
nir au Duc de Braganze , les moyens d'af-
fermir fur fa tete la Couronne qu'ils ve-
noient d'y pofer , auffi s'y porterent-ih 
avec tant d'affedion , que Pré t res , M c i -
nes 3 Gentilshommes 3 Roturiers 3 hem- ' 
mes a f e m i n e s , jeunesj vieux ^ tous lu í 
offrirent á Venvy , non feulemenc leur 
or & leur argenc ^ mais encoré leur vaif-
felle d'argent j leurs bi)oux3 leurs ba­
gues 3 & tout ce qu^ls avoient de p l u -
préc ieux 3 chacun allant au devant de fes 
befoim 3 & s'empreirant de lui t émoi -
gner combien fa nouvelle dominationlui 

P vj 
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écoit d i e r e ; le Clergé lui fít un fon de 
íix cent mille cruzades, la Nobicí íe un 
autre de quatre cene mílle j & le Tiers 
Etac un troií iéme d'un mill ion d'or. Lu i -
jnéme pour montrer I'exemple aux autres 
en voy a touce fa vailíelle d'argent á la 
Monnoye , pour la convertir en efpeces 
courantes, & la fortune voulant contri-
bu er de fon cote á tout ce qui pouvoit 
aíTurer la durée du nouveau Gouverne-
ment que les Portugais venoient d'éta-
bl i r j fit que lepur hazard amena á Setu-
bal un Ga lüon qui venoit de i'Amcrique 
c h a r g é d e fept cent mille é c u s , Icquel 
entra dans ce port fans f^avoir aucune 
chofe de la révolution qui venoit de fe 
faire en Portugal. Peu aprés tous les Or-
dres du Royaume p r é t e r e n t ferment de 
fidelitá á leur nouveau Souverain , qui 
fut enfuite couxonné & inílallé Tur le 
J r ó n e par les deux Archeveques de 
L i í bone & de Brague > avec une grande 
pompe 5 & aumil ieu d'un nombre infini 
d'acclamations. 

Les Etats Gsneraux du Royaume s'é-
tant tenus le mois de Janvier íuivant a 
L i í b o n e 5 le Duc de Braganze fut de re­
d i ef reconnu Roy , & declaré le feul &C 
legitime hét i t ier des derniers Rois Portu­
gais y á qui la Couronne appartenoit de 
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plein droic; & i l fut enjoint á tous de l u i 
écre fideles, &: de l u i obéir fous peine 
d'encourir le crime de leze-Majefté > 8c 
d 'étre punís du dernier fupplice. Ce nou-
veau Monarque fe voyant ainíi bien af-
fermi fur le T r o n é , tourna tomes fes 
yües á fe procurer les appuis néceífaires 
pour s'y bien maintenir; fon premier foin 
fut d'envoyer e n q u a l i t é de R o y , fe d é -
poüi l lanta lors tout -á- fa i t de celle de D u c 
de Braganzej quelques Seigneurs de Ca 
Cour faire de fa part un compliment fortr 
Bonnéte á la Princeífe de Savoye^Duciief-
fe Doüai r ie re de Mancoue , & cy devant 
Vice - Reine de Por tuga l , l'allurant de 
toutes fortes de bons traitemens 3 8c qu ' i i 
ne manqueroit jamáis á tous les égards 
qui étoient dúes á une Princefle de ion 
rang & de fon m é r i t e , & lapriant en m é -
me temps de vouloir bien s'abftenir de te­
ñir aucun propos de l u i , qui pút blef íer 
les oreilles de fes nouveaux Sujets, de 
crainte que cela né lui a t t i rá t ma lg ré lu i 
$c á fon tres-grand regret quelques i n -
fultes , ou quelques mortifications de la 
part de la m e n u é Populace. Mais cette 
Princeífe avec cette in t rep id i té íí natu-
relle au Sang de la Maifnn de Savoye , 
aprés avoir répondu obiigemmfnt a ce 
c o m p l i m e n t f i t une v ive remontrance k 



ceux qui ¿ to ient venus le l u i faire, 
leur d ic : Qu/ils flíFent: une férieufe refle. 
xión fur une pareille ré íolut ion qu'étoic 
celle qu'ils avoient prife de fecouer le 
joug de leur legitime Souverain, a qui 
ils avoient j u r é une. fidelle obéillance, 
pour fe faire un R o y á leur fantaifie, 
qu'ils connoí t ro ient alors qu'outre l'in-
famie des noms detraitres & derebelles 
qu'ils encoureroient auprés de tout le 
monde 3 ils fe trouveroient encoré expo-
fez á une infinité de travaux 3 de crain-
tes 3 &• de périls dont ils ne verroienc ja­
máis la fin ; puifqu'au lieu qu'ils ne ha'íf-
foient que quelques Miniftres deSaMa-
jefté Cat í io l ique , qu'ils ne pouvoient ou 
ne vouío ien t fouíFrir de legeres Impofi-
tions y & que la Nobleífe ne pouvoit fe 
r e í b u d r e á quitter ion País pour aller fai­
re une Campagneou deux en Catalogue, 
ils feroient contraints dorénavant á en-
durer de bien plus rudes travaux, á fe 
voi r malcraitez par un Duc de Braganze, 
á íbuífrir l'infolence de fes M i n i f t r e s ^ 
á voir multiplier &. perpetuar les Ira-
pó t s á l'infíni pour le í b u d e n d'unufur-
pateur pauvre par lu i -méme , mal établi 
dans fa DominationJ&: peu inftruit de I'art 
<le regner-; qu ' i ndépendamment de tout 
cela leur Patrie devenucle t heá t r e de 1» 
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guerre & un champ de bataille3 fourniroic 
riiatieres aux fcenes les plus cragiques 8c 
aux plus aíFreufes calamitez, pulique le 
Portugal étanc env í ronné de toutes parts 
des Etats de la C o u r o n n e d ' E í p a g n e 3 de-
viendroit la proye des armees de ccttc 
Gouronne 3 & i'objet de la fureur de fes 
Soldats ; quelle étoic la re í lburce de ce 
phan tóme de Souverain intrus dans un 
T r ó n e 3 íans argenta fans All iances 3 & 
íans Troupes aguerries } pour pouvoir 
faire tete á un auíli puií íant Monarque 
qu'un R o y d'Efpagne qui ayant tant d'en-
trées dans le Portugal ^ pouvoit | pour 
ainíí d i r é , dans un inftantporter fes ar­
mes jufques íous íes murs de Lifbone 5 
qu'elle les prioit de rappeller dans leur 
memoire la facilité avec laquelle P h i l i p -
pe I I . avoit conquis leur Royaume ; q u ' i í 
étoit certain que Philippe IV . auroit en­
coré moins de peine que fon ayeul á le 
recouvrer , pourvú qu ' i l eüt feulement 
le temps de refpirer un moment dans la 
guerre qu ' i l foutenoit p r e í e n t e m e n t luí 
feul contre toute l 'Europe ; que le D u c 
de Braganze ne devoit point tant fonder 
fes grandes efperances fur le peu de for-
ces qu'avoient aíors les Efpagnols, non 
plus que fur la bonne fortune qui accom-
pagnoit íes armes de France puifque la 
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Monarchie i 'Efpagae pour quelques c-
cliets qu'elle pouvo^c avoir recus a n'é-
toit poinc íi affoiblie qu5á la faveur de 
quelque heureux évenemenc elle ne fe 
)üc r eme te ré aifément dans ion premier 
uí lre & dans le méme dégr;; de puiífan-

ce ou on l'avoit vüe i i n'y avoit pas long-
temps: ainíi que les Porcugaisnedevoienc 
poinü meprifer Ies forces de la Maiíbn 
o/Autr icne pour Ies voir difperfées en 
pluí ieurs guerres, qu'elle avoic encoré 
pour elle nombre de Royaumes , des mil-
lions de Sujets fideles 3 des armées qui n'é-
toient poinc découragées par des revers 
de fortune 3 Se le C i e l vangeur des in-
juftices; qu'elle s'étoic deja vuc ébranlée , 
mais qxi'eíle s 'étoit rafermie bien vite, 
qu ' i l n'y avoit p i s cinquante ans qu'on 
regardoitla Monarchie Francoiíe comme 
aneantie(& que cependan£ elle étoit a 
préfent dans un érat florillanc , qu'i l pour-
roit fort bien arriver de celle d Eip 'gne 
la méme chofe qu'aux corps malades 
qui fe purgent & fe rétabliíFent en meil-
l euré ta t 3 par de grandes & longues mála-
dies qui leur donnent une fanté plus par-
faite 8c plus vigoureufe qu'ils n'avoient 
avanc que d'avoir eré malades : ainíi que 
l'augufte Maifon d 'Autriche n'avoit éte 
pour ainíi d i ré 3 o b í c u r c i e par quelques 
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éclipfes que pour r epa ro i t r e aprés plus 
briliante que jamáis ; que differens Etats 
pouvoient efperer du changement enleur 
mauvaife fortune y parce que la í o u r c e 
de leurs calamitez le tarilfoit q u e l q u e -
fois; mais que la France ne pouvoic point 
fe flater du meme bonheur, vu qu3elle 
renfermoic toujours en el le-méme la catí-
fe de fes propres miferes par l ' inconílan-
ce naturelle de fes Peuples; que íí les af-
faires du R o y Catholique paroi í íoient 
í t iaintenant un p e u delabrées 3 ils fe í b u -
vinlfent qu'elles avoient été en pire é ta t 
dans les íiecies paíTez 3 8c que toutes íes 
chofes humaines écant fujettes au chan­
gement , 8c les évenemens de la guerre 
íur tout fort í n c e r t a i n s ; eetce méme f o r ­
tune qui fembloít avoir abandonné le par-
ti de la Mai fon d 'Aut r iche pour paífer 
dans celui de fes Ennemis, pourroic bien 
le reprendre 8c luí devenir favorable ; 
que le R o y de France 8c le Cardinal de 
Richelieu pouvoient mourir , & la Fran­
ce par-lá étre agitée de troubles inteí í ins , 
ce qui dans ce cas empéchero i t les Po r -
tugáis d'en retirer les fecours qu'ils s'en 
promettoient, o u du moins d'en rece-
voir peu d'utilite par les diffiiculteziníur-
mónrabíes qui fe rencontroient a leur en. 
C Q v o y e r , á caufe de ia g rande diftance 
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qu ' i l y avoít entre eux & Ies FnncoJs' 
éc que ees fecours ne pouvoient venií 
que par mer 3 ce qui les expofoit a mille 
inconvenicns; qu'ils n'ignoroient pas non 
|)lus que les aílbeiations rcuíBííoient fou. 
vent d'une maniere contraire áleur pro^ 
jet , temoin la fameufe Ligue de Cambray, 
qu'une bacaille gagnée en Allemagnepou, 
Voit redoilner le de í rusá laMaifond 'Au-
triche que celle de S. Quencin avoit mis 
Phi l ippe II. en etat d'impofer désLoixa 
la France , en la forcanc de reílituertou-
tes Jes Places qu'elle avoit conquifesde-
puis quarance ans. Que touces ees cho-
íes coní lderées , ils ne devoient point ít 
préc ip i te r dans un gouíFre de miferes d'ou 
ils ne íor t i rnient de leurs vies ; que le 
pretexte de leur révol te étoit injuíle, 
puifque de m é m e q u e I'on íupporte la fie* 
r i l i té de la terre 3 Ies intemperies des 
faifons , Se les autres accidens de la na-
tu r e , ils devoient auffi tolerer quelques 
petites vexations que la néceílité du tems 
autorifoit, ou qui venoient de Mufolen-
ce 8c de l 'avarice d'un mauvais Miniftrc 
d'un bon Souverain; q u ' i l y auroit des 
liommes vicieuxtant que le monde dure-
r o i t , mais que ce malheur étoit compe"' 
fé par un plus grand nombre de geni 
vertueux; enfinqu'ils coníiderairent eux-

I 
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jnémes ce qu'ils avoíenc á efperer ¿'um 
Dac de Bragan2e3 foible, neceffiteux, 8C 
qui leur fcroit toujours á charge , ou de 
leur Monarque legitime 3 riche ^ puiíTant 0 
& qui les pouvoit combler d'honneurs & 
de biens. S i done j continua-t-ellei c e í t e 
foudaine révolu t ion ri'a eu d'autre objet 
que de vous afíranchir de chofes trop 
onereufes á la Nat ion , je vous jure foy 
de P r i n c e í í e , que Sa Majefté Catholique 
non feulement en perdra la mémoi re , 
Ibais qu'elie déchargera enco ré les P o r -
tugais des Impofitions qu'un extreme be-
'íoin l^avoit contramt de mettre fur eux , 
8c qu'elle rétabl ira la Noblelfe Se le 
Royaume dans fes premieres Immunitez, 
Franchifes & Privileges. Vous ne devez 
point douter que le R o y n'accorde tout 
ce que je vous promets en fon n o m , &c 
qu'i l ne s'y porte de tout ion cceur 3 tant 
pour prevenir tous íujets de m é c o n t e n t e -
mens á l 'avenir 3 que pour d o n n e r p r é -
í en temen t aux Portugais les r é c o m p e n -
fes que leur prompte obéiirance leur fe-
ra m é r i t e r ; faites un peu attention á 
combien d'entre vous Sa Majefte Ca tho-
üque confie les principaux Emplois de 
fes Royaumes ^ & au moyen defquels ils 
enrichilTent leur famille3 illuftrent leurs 
ftoms, & décoren t leur Patrie par 
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fomptueux édifices ^ ce que vous ne pou-
vez poínt efperer ni actendre d'un DIK 
de Braganze 5 envifagez le trifte forc des 
Catalans, pour que Pexemple de ce qu'iís 
font & de ce que vous ferez , vous enfei-
gne á p r é f e r e r une obéiílance legitime ac-
c o m p i g a é e de t á n t d'avantages, a une 
íebcl l ion odieufe füivie de tant de mife-
res. Les Portugais onc tout á gagner dans 
í ' u n e & tout á p e r d r é dans l'autre \ ren-
dez-vous done á une demonftration Ti 
fenfibie 3 & rentrez dans vó t r e juíle de-
v o i r . Perfuadez au Duc de Braganze 
pour fon propre b i e n , de renoncer á un 
Sceptf e que quelques faólieux lui ont 
feulement donné pour peu dejoufSiSc 
aíTurez le que de cette adion & du nou-
veau ferment folemnel de fidJité qu'il 
p r é t e r a au R o y notre fouveiain Seigneur, 
i l rece v í a en échange un ampie par don 
du paíFé , & une grande & prompte ré-
compenfe du préfent . 

Voilá mot á mot le Difcours que la Vi -
ce-Reine tint aux envoyez du nouveau 
R o y de Por tugal , mais le rubícon étoit 
paíFé , & l'afFaire trop emb^rquée pour 
que les beaux ra i íonnemens de cette Prin-
celfe puííent faire que íque impreffion íur 
les efprits & pour que fa foible éloquen-
ce put perfuader au Duc de Braganze 
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áefcendre d'un T r ó n e o u i l fe voyoit pía* 
ce j auíli ccux qui avoient ecoute íes re-
piontrances faifant peu de cas de fes pro* 
meífes &c de fes menaces 3 non feulement 
rejetterent audacieufemenc fes propofi-^ 
tions; mais encoré plus pbíi /nez que jar: 
mais dans leur r é v o l t e j ils l u i r é p o n -
dirent: Qujaux maux extremes i l falloiC 
uferde remedes violens 5& que la con-
dition du Portugal ne pouvoit jamáis; 
étré pire qu'elle avoit été fous le joug 
des Efpagnois , fes calamitez étant a r r i -
vées á un point ou elles ne pouvo i én t 
plus fouíFrir d'augmentation j c'eftpour-
quoy ils étoient réfolus de continuer juf -
qu'au dcrnier fou^le de leur vie á d é -
fendre leur l iberté recouvrée3fous un Roy-
de leur Nat ion j que cette précieufe l i ­
berté leur étoit maintenant auffi d i e re 
depuis le peu de temps qu'ils en g o ü -
toient les douceurs , que leur fervitude 
leur avoit été amere & odieufe pendant 
qu'ils l'avoient fouííerte par le paífé ;que 
a les divií ions des Portugais avoient j a -
dis facilité á un R o y d 'Eípagne la con -
quéte du Por tuga l , que la bonne intel-
ligence qui regnoit aujourd'hui entre euxa 
empecheroit bien celui-cy de le conque­
rir une feconde fois ; que leur étroi te 
iwiou faifoit qü' i ls étoient en état de r é -
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íifter feuls aux Efpagnols; mais qu'ils fCi 
roient bien-cóc á portee de les allerat. 
taquer jufques dans leur propre Pa'ís 
quand ils auroient re^u les fecours que 
Jes Fran^ois & les Hollandois interdlez 
t n leur quere l le , ne manqueroient pa$ 
de leur envoyer , & donnonne pouvoit 
douter fans avoir perdu l 'efpri t ; enfin 
que le Portugal ne pouvoit plusfepaíTer 
d'un R o y naturel 3 qu'ils lauroient ¿té 
chercher au bout du monde s'ils ne h -
voient pas t r o u v é d i e z eux 3 & qu'ils 
auroient élú celui qu'ils avoient íi fj 
m i l í ance & les lo ix ne íui avoient pas 
déferé la Couronne , puifque íes feules 
vertus le rendoient dignes du Diadémej 
quand bien méme i l n ' eü t pas hérité du 
droit i n c o n t e í k b l e qu'y avoient íes pe­
ses. 

Jamáis-la Monarchie d'Efpagne depuis 
l ' invaí ion des Maures ne s'étoit vüe fi 
ébranlée qu'elle le fut au tempsdélarc-
volut ion du P o r t u g a l , n i expoíee á d'auf-
ü grands dangers que ceux qui l'environ-
noient dans ce temps-lá de toutes parts 1 
les Ennemis étrangers & fes propres Su-
jets combattant á l 'envi á la mettre en 
pieces , & la perte d'un Royiume de íi 
grande importance , & qui íaiíbit une fi 
í m i b l e breche aux Etats de la MaiíoG 
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¿ 'Autriche , la mena9anc d'une prochai-
jie cataftrophe. E n eíFet le Portugal que 
Philippe II. regardoit comme le plus p r é -
cieux joyaude fa Couronne3 p e u t - é t r c 
encoré r ega rdé comme le plus fort rem-
part de TEÍpagne par rapport á í a í i t u a -
t ion, 6c á fes forces de mer. C e R o y a n ­
me joint aux Couronnes de Caftille & . 
d5Arragon3 formoit de toute l 'E ípagne 
une feule Monarchie dont les branches 
s'étendoient dans Ies quatre parcies du 
monde ^ & la rendoit pour a i n í í d i r e i n a c -
ceíTible, puifque pa r - l á elle étoit clofe 
d'un cócé par les Monts Pyrennées } & 
fennée de tous les autres par l 'Ocean 
& l a M e d i t e r a n n é e ; ainíi cctteperte étoi t 
certainernent d'un pré judice infini á la 
Couronne d'Efpagne. 

Lorfque le D u c de Braganze fut ¿ l e ­
vé au T r o n é de Portugal , i l étoit age de 
trente ans , d'une tai i ie un peu au - def-
fous d é l a mediocre3 mais bien formée , 
íl avoit les cheveux noirs , la barbe tirant 
un peu fur le b l o n d , le front grand , le 
regard doux , le nez aquilin, la bouebe n i 
grande ni petite s un a í l ezbeau tein, une 
contenance modefte , & l'abord fort gra-
cicux ; i l affeótoit une grande íimplicité 
dans fes habits & dans fatable , ayant ecu-
lume de diré , que le veritable c?.ra¿terc 
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des Grands étoit l'affabilité ; que toutes 
fortes d'etoffes les habilloient bien3 & que 
Íes viandes Ies plus communes les nour. 
riílbienc auffi-bien que les plus rares; [\ 
joüiírpit d'une bonne fan té , á quelques 
í ege res attaques de colique prés 3 dont il 
é to i t atteint de fois á aut r e ; i l avoit une 
teinture des belles Lettres s aimoit paf-
í ionnément la chaíTe & la mufiqueydor-
nloit fort peu 5 contant pour perdu tout 
le temps qu ' i l employoit á dormir j il étoit 
tr.es-adroit á tous les exercices du corps 
6 íi diípos que perfonne ne le pouvoit 
devancer á la courfe. I l avoit épouféla 
foeur du D u c de Med ina Sidonia3 & i l 
en ayoit eu deux Fils & quelques Fil­
ies. 

Q n peut diré que la révolut ion du Por­
tugal porta une atteinte mortelle á laCou-
r ó n n e d'Efpagne •, car non feuiement elle 
perdit par-la un Royanme , qui par fes n-
c h e í l e s , fes forces maritimes Se les avan-
tages de fon heureufe í i tuat ion , en fai-
íoi t le plus beau Fleuron ••, mais elle en­
trama encoré avec elle la perte des In-
des Or ienta les , du Brefil 3 & des Places 
d 'Afrique 3 & fít une puil íante diverfíon 
aux forces de Sa Majeflé Catholique. Le 
fecret qui fut obfervé dans cette entre-
Mife 3 la facilité avec laquelle elle réuflfr 
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$c l ' iieureux fuccés qu'elle eut 3 Tone de 
ees évenemensqu i tiennent du prodige3&: 
qui font voir que la prudence huiTuiue ne 
pene point parer aux coups du deíHn. 
Quoiqu ' i l eníoi t j la Monarchie d'Efpagne 
fe yit íi ébxanlée par cette révolut ion 3 par 
la révolte des Catalans, par les pertes con-
tinuelles qu'elle faifoic en F]andre3 par 
le mauvais etat de fes añaires en Icalie , 
£c par le grand nombre d'ennemis qu i 
i'attaquoient alors, pour ainíi d i ré 3 }uC~ 
que dans le cecur ; que c'eft un autre m i -
racle de ce qu'elle ne fut pas totalement 
í enve r fée ; on la crut í i b í en prociie de 
ta ruine 3 qufll n y eut aucune Pui í iance 
attachée par in teré t ou afFeélion á fa con-
fervation, qui ne fit de funeftes predi-
¿lions fur fon fujec, & qui ne commen-
cát á apprehender tout de bon qu'elle 
ne fuccombát a la fin íous le poids de tanc 
de defaftres & de tant de pertes. 

Le nouveau R o y de Portugal a peine 
fe v i t - i l aílis fur le T r ó n e 3 q u ' i l íbngea 
á s'y maintenir en fe faifant des A l l i e z j 
ainfi i l envoya incontinent des Ambaí ía -
deurs en France , en Angleterre 3 & en 
Hoilande pour s'y ménager des fecours , 
chargeant particulierement celui q u ' i i 
envoyoit en Hoilande de quant i té de 
joyaux d'un prix ineíl imable j, pour le» 
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mettre en gage) &c en r e t i r e í de <juoy fe 
pourvoir de vivres^de Municions de guer-
re 3 d 'Ar rnes , de VailFeaux 3&cde tout ce 
q u i pouvoit fervir á le mettre en étatde 
réíifter v igou reu í emen t aux grandes for-
ces que TEÍpagne préparoi t contrelui ; 
non content de cela i l rechercha encoré 
l 'Al l i ance des Catataos, & leur envoyaun 
Dépu té pour les requerir d'unir enfem-
ble leurs communs i n t e r é t s , ce qu'ils ac-
cepterent avec grande joye; ravis d'avoir 
un tel Compagnon dans leur revolte, & 
que leur crime fút autorifé par ce nou-
yeau R o i , qui en augmentant leurs for-
ces les garentiroit du chá t imen t que me-
yitoit leur felonie. Toutes ees mefures 
pr i íes , les Portugais mirent enfuite au 
j o u r u n long Manifeíle pour juftiíier leur 
conduite , anqnel les Efpagnoís répondi-
rent par un autre qui le réfutoit dans 
tous fes chefs : cecombat d'écrituresfut 
comme le prologue de la Tangíante tra­
gedle qui s'alioit bien-tóc joüer Tur le 
í h e a t r e de Portugal. 
. ¡Le 2Cí. Decembre 1^40. arriva a Lif-

bone la nouvelle Reine á qui Ton ñt une 
En t rée í b l e n n e l l e , accompagnée d'une 
Infinité d'acclamations , elle n5avoit pas 
peu contr ibué á dé terminer le Duc de 
Piag;inze a accepter iaCouroi ine cjuilifi 



du Comte Dnc ¿'Olivares. L i V - III. 3(?5 
ctoit offerte ; car comme i l confulcoit un 
jour avec elle , s 'il defereroit aux pr ie-
res de la Noble í l e Portugaife s ou s ' i l 
obeiroit aux ordres de la Cour j elle l u i 
d i t : M o n eher , íi tu vas á M a d r i d 3 tu 
vas á la more , íi tu t'avances á L i íbone 
tu cours au trepas : ainíi mourir pouf 
i t iourir j i l vaut mieux que tu meure 
glorieufement dans ta Pa t r i e , que I ion-
teufement en Efpagne : de forte que le 
Duc de Braganze encouragé par cette r é -
ponfe magnanime de fon Epoufe3 qu i h. 
un efprit íubl ime joignoit un courage h é -
r o ' í q u e , ne ba^an^a plus s & dit au í b r -
tir de cette conver ía t ion á Dom Francifco 
de M e l l o ion premier Ecuye r , qu ' i l étoit 
entierement réfolu de fe conformer aug 
intentions de la NobieíFe. A u mil ieu de 
toutes ees réjoüifnmces publiques, le 
Roy ne laiííbit pas de pourvoir á £x fu-
reté & á ce qui pouvoit afFermir la C o u -
ronne í u r Ta tete j i l prit pour cela de 
grandes précaut ions pour fe défendre da 
fer & du poiíón , & fit publier p lu í íeurs 
Decrets , par un defquels i l étoit défen-
du expreífément fous de rigoureufes pei­
nes á tous les Portugais} d'avoir aucun 
xommerce ni corr.efpondance avec les 
Efpagnols j pas m é m e de LettreSj íous 
quclque pretexte que ce fut3 & de íor-

Q i ) 
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t i r du Royaume fans en ayoir une per-
miffion íignée de Ta propre main; cels fu. 
rent les prémices de cecee nouvelle 
Royau té3 & les mefuresqui furent pri-
fes pour en aífurer la du rée . 

L a nouvelle de la révolution arrivée 
en Portugal rempli tde dci i i l &c de tri-
í leí íe toute la Cour d'Efpagne 3 & y mit 
Ja confternation ; i l n'y eut que le Comte 
¿ 'Ol ivares qui paroiílánc enfalrepeude 
cas j du moins á ce que la renominée en 
publia alors i fut avec un vifege riant & 
d'un air content l'annoncer au Roy jen 
l u i difant: S I R E 3 qu'a^-ce que Vótre 
Ma) efté me donnera pour M i eureufe nou­
velle que je lu i apportej elle eftpréfen-
tement maitreíTe abiolue du Portugal, 
r í en n'y peut plus faire ombre áfonau-
tor i té 5 & elle a en fa difpoíition píu-
í ieurs grandes Terres , Charges Se Di-
gnitez 3 dont elle peut gratifíer tels de fes 
Sujets qu ' i l l u i plaira ; la tete a tourné 
au pauvre Duc de Braganze , &: i l a été 
aíTez fou pour confentir qu'on le pro-
clamát R o y : ainfi ion Domaine qui fait 
]a quat r iéme partie du Royanme eftdé-
Tolu á Vó t r e Majef té , avec fes autres 
biens & titres qui le rendoient fi puií-
fant, de meme que ceux de tous les Gen-
tilshommes q u i l u i o n t a d h e r í cependant 

1 
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'comme cet évenement pourroit avoir 
quelques fuites facheufes, i l e í l bon dgi 
couper d'abord le coufs a cette rcbel^ 
lion Se empéche r qu'elle ne prenne ra -
cine ; d'autant plus qu ' i l paroit á ce q u é 
l 'on en peut juger 3 que ce Monarque de 
nouvelle impreí l ion fonde fes plus gran­
des e íperances íur PaíTiílancefecrette & 
la déclaration publique de beaucoup de 
SeigneurSj qui fuivant en cela le génie 
ordinaire des hommes, Te laiilent fur-
prendre au premier inftant 3 par ce qui 
les ébloüit ; mais qu idans la fuite regar-
dant d'un ccii d'envie l 'élevation de ceux 
qui étoient leurs égaux^ fe dégoutenc a i -
fément de contribuer á affermir la gran­
de fortune d'un fímple part icul ier , qu i 
avec leur aíliftance pourroit devenir leur 
Maí t re . 

Le R o y ne prit pas tout-á-fait pour 
bon la premiere partie du difcours de ion 
premier Mini í l re a mais i l fe rendit fans 
peine á la feconde : ainíi i l fut enjoint au 
Duc de Medina Sidonia d'aíFembler en 
Andalouíie le plus grand nombre de gens 
de Guerre qu ' i l fe pourroi t , & de s'avan-
cer avec ees Troupes fur les confíns du 
Portugal : le m é m e ordre fut donne h 
plufíeurs autres Grands d'Efpagne de faí-
í e auifi des levées de Soldats & de s'a-

Q^i i j 
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cheminef íu r les autres Frontieres de cé 
Royanme : on détacha encoré de l'Armée 
de Catalogue un bon corps de vieilles 
Troupes pour joindre á ees nouvelles le-
vées 3 nonobí lant les oppoí í t ions qu'y ap-
porterent quelques-uns du Confeil^ qui 
í bu teno ien t que les Catalans ayant donné 
le premier exemple de rebeilion > i l falloit 
íes dompter les premiers 3 pour pouvoir 
enfuite r ép r imer plus fúrement les Por-
tugais puifque íi i 'on ne puniílbit pas ees-
premiers de leur feionie > & oue la Ca­
íalo gne fe perdk pour l'Efpagne , celx 
confirmernit les feconds dans leur révol-
t e , & feroic courir le rifque de petdre 
l a Portugat EfFedivement cet aftbibliíTe-
ment de l 'Armée de Catalogue rendit les 
Catalans plus fiers & plus opiniátres que 
jamáis j fans en tirer aucun aVantage du 
cote du Por tuga l , íoit que cela provine 
du manque d'argent3 du défaut de mu-
nitions j dumauvais ordre 3on de l'inca-

f>acite des Chefs , íoit que cela vint de 
'extreme confuíion ou étoient les a w 

les á la Cour par l a crainte que l'ony 
avoit de nouveaux íoulevemens en Arr-i-
gon fk en Andaloufie ; quoiqu ' i l en foit, 
ees Troupes ne firent ni peurnimalaux 
Portugus , aiíiíí on perdit beaueoup en 
Catalogue > fans rien gagner en Portugal» 
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tant étoit grande pour lors la foibleire des 
Éfpagno l s . 

I l parut peu apres deus Let t res , I'une 
du R o y d'Eipagne aunouveauRoy de Por­
tugal 3 & l'autre de ce dernier , en réponfe 
á Sa Majeíté Cacholique, lefquelles quo i -
que je les croye apocrifes a je ne lailferai 
pas de rapporter dans les mémes termes 
cu elles parurent en diverfes Cours d« 
í ' E u r o p e . 

Lcítre du Roy d'Efpagne ati Buc di 

M O N C O U S I N L E D U C , 

J'ay re cu quelqnes nouvelles au íquc l - ' 
les j ' a j o ü t e peu de foy 3 tant eíl grande la 
conf íanceque j ' ay en v ó t r e fidelité , man" 
dez-moy le fonds que j 'y dois faire com-
me j 'ay lieu de l'efperer de v o u s , nc 
vous troublez point de ce qui e f t a r r i v é , 
& ne commettez point l 'eítime que je 
fais de v ó t r e v i e , avec les tranfports fu-
rieux d'une populace murinée ; fuppofc 
que vous ayez été forcé d'adherer á ce 
qui s'eft pal fé , que v ó t r e prudence vous 
faíTe agir en cette rencontre, de mama­
re que v ó t r e Pe r íonne puilfe évi ter les 
peines que mon Confeii va décerner con-

q n i j 
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tre tóus les R é v o l t e z . Dieu vous gardev 
V ó t r e C o u í i n , L B R O Y . 

f 
Reponfe du Duc de Éragan&e, 

I 

M O N C O U S I N , 
Les Portugais déíirant r e m e t í r e leur 

Sceptre entre les mains de celui á qui ií 
appartient l ég idmement , & fe trouvant 
accabiez & vexez par de nouveaux ím-

ÍÍOCS & par de continuelles infraélionsáe 
eurs Pr ivüegeSj ont enfin execu té en me 

placant íu r le T r o n é de Portugal 3 ce 
qu ' i í s avoient deja tenté de faire á diver-
íes reprifes: ainíí comme ils m'ont ren-
du ce que ma náiíTance m'avoit donné 3 (i 
q u e ' q u ^ n me le veut r a v i r , je cherche-
ray dans la juíHce de mes Armes les 
jnoyens de me le conferver > puifqu'il eíl 
permis a tout le monde de íe defendre 
quand on eft a t taqué . D ieu garde Vótre 
Majefté. DOM JEAN I V . R o y de Portu-
gal\ 

S i Ies pertes que la Couronne d'Ef-
pagne avoit faites fur mer & fur terre 
depuis la rupture de la Treve d'HolIan-
de , la Guerre de Mantoue , &: celleque 
l a France luí avoit déclarée en l'annee 
-J j . avokuc paru iJébra»ler 5 il ei| 



du Comte Duo d'Olivares. L i v . III. 3<JJ 
certaín que la révo l t e de Catalogne 3 
& la révolu t ion de Portugal , penfc-
rent 3 pour ainíl diré la renverfer tout;-
á - f a i t p u i f q u e deja épuilée de forces 3c 
de richelTes par toutes ees diíferentes 
guerres qu'elle avoit foutenues 3 elle fe 
vit de nouveau a t t aquée iufques dans le 
cecur par ees deux rebellions nees dans 
fes propres entrailles , & p r e í q u e faas 
efperance depouvoir réíifter á un figrand 
nombre d3Ennemis; car l'Ei-npereur qui 
étoit fon unique reíTource fe trouvoit l u i -
m é m e íí empéché á réílfter aux forces 
des Fran^ois & des Suedois liguez cen­
tre l u i , qu ' i l étoic hors d'ctat de pou-
voir l u i envoyer aucunfecours : ainíí les 
Efpagnols connoiífant que leurs foibles 
efforcs n ' é to ien tpas capablesde rédui re le 
Portugal } ils recoururent á d'aurres 
moyens , & peu s'cn faliut qu'un feul 
coup ne devint funeíle á ce Royaume 3 
par la conípirat ion de quelques Seigneurs 
Portugais , contre la vie de leur nouveau 
Monarque , dont les parens les plus pro­
ches v é toient non feulement entrez } 
mais en avoient m é m e eré les pr incipaux 
auteurs. 

Le C h e f de cette confpiration fut D o m 
Sebaftien de Matos A r c h e v é q u e de Bra-
guea le m é m e qui avoit t émoigné tant 

9Jf 
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¿ ' c m p o r t e m e n t contre ceux qui étoient 
venus annoncer á la V i c e - R t i n e la révo-
lution qui fe venoit de faire; ce Prélat 
commc créa tu re tres - affeótionnée du 
Comte d 'O i iva ré s 3 de qui i l tenoic touté 
ía fortune, fpngeoit continuellement i 
ce q u ' i l pourroic faire pour renverfer du 
T r o n é le Duc de Braganze 3 & pour re­
me te ré le Portugal fous la domination de 
l a Courcnne d'Efpagne 5 ce quiluiavoit 
fait entretenir tou/ours une étroite &• 
fecrete correfpondance avec ce premier 
Minif t re : dans cette vúé i l fe mit á la 
tete des conjurez avec le Marquis de 
Vii lareal le , qu' i l avoit engagé dans fon 
complot j & en qui i l avoit trouve de 
promptes difpofitions á le feconderpaí 
Tennui oü iL étok de fa nouvelle íer-
vitude & parle déíír qu ' i l avoit d'élever 
fa propre Mai íon furles ruines de celles 
de fon nouveau Souverain. I l vouloit en­
c o r é faire part de Con delTéin au Duc de 
Camine fils dudit Marquis j mais le pere 
Ten empécha3 en íui reprefentant que 
cela n 'é toi t pas néceífaire 3 puiíqu'i l obéi-
l o i t avcuglément á tout ce qu ' i l lui or-
donneroit de faire y & qu' i l étoit fúr de 
fon entier dévcüemen t á fes volontez : 
ainíi ce jeune Seigneur ne f^ut rien de 
íft conípi ia t ion que quelques jours avant 
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«elui oü elle devoit éc lore . L ' A r c h e v ^ -
que de Brague ne trouva pas les m é -
mes oppoíít ions de la parí: du M rquis 
de V i l l a Reaie á l ' é g a r d d u Comte d ' A l -
manar qui écoitíbn neveu ; de forte qu3il 
lu i parla de fon projet & l'engagea a i -
fément á y entrer. Piuí ieurs au;.res pcr-
Tonnes moins coníiderables que ceux-cy 
poulfées par des motifs de haine &c de 
vengeance par le méconten tement de leur 
état p r é f e n t , & par l'efpair des r é c o m -
penfes á ven i r , cu par leur inconí lance 
naturelle entrerent pareiiiement dans 
cette con íp i ra t ion , & tous enfemble fe 
m i r e n t á entretenir fecretement des intek 
Ugences avec l a C o u r de Madr id , d'ou i ls 
recevoient á toute heurede magnifiques 
promeires , & de preífantes inílances de 
fe déFaire au p lu tó t du Duc de Braganze 3 
de fa femme & de leurs enfans, les af-
furant en méme temps que l 'on feroic 
mourir pareiiiement Dom Duarte de Bra­
ganze j i r e r e du D u c , dans le C h á t e a u 
de Milán cu i l étoit dé tenu , & ou i l 
avoit été amené prifonnier d ' A ü e m a -
gne y fcrvant dans Ies Armées de l ' E m -
pereur , afín que par l'entiere extinóbion 
de la Maifon de Braganze , ils fuífent á 
couvert de touc relfenriment j que le 
Portugal xen t rá t avec moins de r é p u -

9*y) 
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gnance dans ía premiere obeilFance; ¿¿ 
cjueles Portugais fe vií íent fans aucune 
cfperance de pouvoir jamáis avoir un 
R o y du Sang de leurs anciens Souve-
lains. 

Enfin cette confpira t iontramée contre 
toute la famille de Braganze s fut mena-
gée avec tantd 'ar t , de fecret &condui-
te íí prés de fon butj que fans quel'on 
en eüt congu le moindre íbup^on , le 
jour qu'elle dcvoit ¿clore fue fíxé au 
troií iéme Juil let & tous les ordres 
é toient dé")a donnez pour cela , quand 
fur le point de fon execudon elle fut 
h e u r e u í e m e n t découver te au Roy par un 
de fes Domeí l iques qu ' i l employoit áfai-
re de frequens voyages fur les Frontie-
res pour y épier les mouvemens des Ef-
pagnols. Ce Serviteur qui étoit f in , ru-
fé 3 intelligent ; en un niot un bon Efpion, 
s 'étant dans un de fes voyages arrete par 
hazard dans une Hótel ler ie fur faroute, 
y rencontra un Bohemien porteur des 
Lettre> des Con ju rez , avec qui i l fe lía 
d 'amic ié , & de qui apres l u i avoir fait 
quelques fauíFes confidences en grande 
fami l i a r i t é , i l tira de certaines paroles 
qui lui firenc foupconner qu' i lexer9oit«H 
Emplni pareil au fien de la part des Ef-
paguols, & qu ' i l rendroit un ferviceim-
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portant au R o y fon M a í t r e s'il pouvoit 
le faifir de fes Dépéches j c'eft pourquoi 
aprés avoir bien bu enícmble 3 i l le íu iv i t 
fur ía route j & i l le poignarda aun quare 
de lieue de l 'Hócellerie 5 Se s 'étant tout 
auffi-tót faifi de tous les Paquets & L e t -
tres qu ' i l avoit fur lu i ^ i l revint en gran­
de diligence á Lifbone pour les remet-
tre entre les mains du R o y 3 qu¡ apprit 
par ce moyen l e p é r i l éminen t qui le me-
na^ok. D'autres ont críi que cette decou-
verte fut düe á la pénecratiort de Dora-
Alphonfe de Portugal Comte de V i m i o -
fe j Gouverneur de la Province de PAlen^ 
teio. C e u x - I á difent que le R o y ayant 
oté ce Gouvernement á ce Seigneur , i í 
en parut t rés-mécontenf , ce qui perfuada 
a r Á r c h e v e q u e de Brague qu5il luí feroic 
facile delefaireentrer dans ion complo t , 
i l voulut d o n d e fonder3 & íui en tinc 
quelques propos fans pourtant lu i rien 
pa r t i cu la r i í e r , Se comme fi ce qu ' i l luí 
difoit ne venoit que de la part qu ' i l pre-
noit a ion jufle reirentiment 5 mais le 
Comte de V i mió fe qni avoit i 'efprit v i f 
&: pénetrant 3 ayant d'abord compris que 
la íimple ouverture quron lüi fáifoit de 
ce que l 'on pourroit fvire, ¿toit un pro* 
jet formé & fur le pointd'ctre execute ,, 
s'en fut trouver íe R o y de luí c ó m n u u í i -
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<jua fes p e n f é e s ; ce Monarque de fon cé-
té qui ¿toit déja en t ré en quelque foup-
^on q u ' i l fe formoit quelque confpira-
t ion coutre lui par quelques mots enigma, 
tiques que l 'Arc l ievéque de Bragueavoit 
l á c h e z aíFez inconfiderément ¿k par d'au-
tres índices 3 pria ce Seigaeur , & l'en-
gagea de faire femblant d 'écouter ees pre-
ínieres ouvertures qu'on lui avoit faites ^ 
áfin de pouvoir tirer tout le fecret de 
eette importante aíEiire : ainíi i l futeon-
venu quJil témoigneroi t vouloir entref 
dans cette confpiration , 8¿ qu ' i l táche-
foit par le doute & la crainte qu'il mar-
queroit de temps entemps qu 'e l lenepüt 
íéuí l i r faute de gens & de moyens pour 
l 'executer avec quelque certitude d'un 
t o n fuccés , de découvr i r á la fin tous 
Ies cómplices , & l 'ordre qu'ils devoient 
obferver entre eux ; apres quoy ilinfor-
meroit Sa Majeftéfi- tót qu ' i l l'auróit ap« 
pris. Q u e í q u e s - u n s fe font fígurez quS 
c'étoit le Duc de Medina Sidonialui-mé-
m e , qui avoit inftruic t rés - fe r reement 
íe Duc de Braganze fon beau-frere de ce 
qui fe tramoit contre l u i : enfin i l s'en 
eft fait de íí differentes Reladons que 
l 'on peut conc íu re qu ' i l eft bien difficile 
de fcavoir au vray ce qui fe paífe dans le 
Cabinet des Souverains. 
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Mais de quelque maniere que cette 

confpiration fút d é c o u v e r t e j i l eft t ou -
jours certain que le R o y en eut une ple i -
ne connoiíFance 3 & qu ' i l donna de fi bons 
ordres que prefque tous Ies conjurez fu -
renc arrécez prifonniers fans que cela ex-
citác le moindre tumulte. 11 fíe pour cela; 
publier qu ' i l vouloit forcir en public &C 
s'aller pramener : ainíl conformément a 
Tufage de la Cour de Portugal cette p u -
blication s3étant faite dans les Places de 
Li íbone >• toute la NobleíTe fe rendit 
promptement au Palais pout faire corte-
ge a u R o y . L o r f q u ' e l l e f u t a r r i v é e ^ c e M o ^ 
narque feignic qu'une affaire i inprévuc ' 
rob í igeo i t avant de fortir dé teñir C o n -
feil s dont é toient entre autres les pr in-
cipaux des Conjurez : lorfque chacun euC 
done pris fa place dans la Salle oü i l fe 
devoit teñ i r 3 le R o y fit appe'ler les o n -
jurez l 'un aprés l'autre dans fa Chambre , 
de maniere qu3ils fe virent a r ré tez p r i ­
fonniers fans qu'aucun fcüt le iort de ion 
Compagnon. Alors á un fignaí que Pon 
fit du Pa'ais , tous les Bourgeois & la Gar­
rí i fon de Lifbone prirent les armes 
pour é t re en état en cas d'accident d3ap-
puyerce que le R o y venoit d 'executer; 
dans le meme temps la Juftice ordinaire 
¿ e la V i l l e s'aíílira de k u r s Cómpl ices ; , 
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de forte que íans éclat ni défordre toug 
Ceux qui étoient de cette conjuration 
furent emprifonnez, auíti-bien que Ilti-
q m í i t e u r general D o m Fran^ois de Ca-
íbro s non qu ' i l füt de ce complot, maij 
pour ne l 'avoir pás r eve lé á ion Souve-
r a i n , ce qui faiíbit diré au Peuple que 
fon crime étoit celui d'une béte . 
. L a maniere dont cette conípiration íé 
devoit executer 3 étoit que Laurent Pides 
C[ui comme T r e í ó r i e r de la Maifon du 
R o y , avoit les cíefs de la premiere Porte 
du Palais s 'introduirok avec cent hom-
«nes á la petite pointe du jour dans l'ap-
partemenc de la Reine oü le Roy & les 
Infants couchoientj &C qu5ií feroit rríain-
paíle fur eux tous íans en épargner au-
c u n ; q u e d'autres mettroient le feu á ía 
meme heure aux VailFeaux de guerrequi 
étoient á Panchre devane Belem ; que 
quelques uns mettroient pareillementle 
feu aux quatre coins de Li íbone 5 afin 
que le Peuple y courant pour l'cteinJre 
ne püt faire aucun obftacle a ce qui 
devoit faire au Palais ; eníin l 'Archevé-
que de Brag.ue de Con cote pour c^nte-
nir la populace & Pempéche r de maíía-
crer les Con}urez , devoit fortir de & 
g n n d e Eglife un Crucifix á la main , & 
aller críant par Ies r ú e s : V i v e la Loy 

7 
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éc Jefus-chrift 3 & meure la L o y de 
M o i T c Si-tot que le Roy eut faic a r r é -
ter les Conjurez ^ i l r 'entra dans le Gon-»-
íeil á qui i l fie pare p'our lors de cette 
Coñfpiration ; & i l y fut fait un Decret 
Roya l que l 'on publia enfuite par tous les 
Carrefours de la V i l l e 3 qui accordoit 
grace & pardon á tous ceux qui ayanS 
eupart á cette Confpi ra t iú í i , viendroiene 
dans le terraede quatre jours revelcr tous 
leurs complieeS j pafíe lequel temps i l 
n'y auroitplus de mifericorde pour eux^ 
<k tous les coupables feroient punis com-
me criminéis de leze-Majefté au premier 
chef. Il n ' e í lpas concevable á que! poirít 
fut k haine & la fureur du Peuple con­
tra íes Conjurez lorfqu ' i l eut appris cet­
te nouvelie ; i l n'y en eut pas un qui ne 
s'offrit de tout fon ccEur á étre le bour-
reau de ees traitres á la Patrie 8c á leur 
Roy . 

Le procos fut fait enfuite aux Pr i fon -
n ie rs , & le 19. Aoüt la Sentence de 
mort qui avoit éte prononcee contre eux 
eut fon execudon. L a nuit qui preceda 
ce jour le Marquis de V i l l a - R e a l l e ^ l e 
Duc de Camine ion fils ^proebes parens 
du R o y , le Comte d'AImanar , 8c D o m 
Auguftin M a n u e l , furent menez en la 
Maifon de Diegue Duaite ^ proche UPlg . -
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ce Lofía oü I'on avoic dreí íé uri écíiaf. 
faut , & d 'oul 'on alioit par une Gillerie 
fur le plus haut de cet échaíFaut qui étoit 
á deux étages : on avoit mis deux chai, 
fes pour le Marquis de Villa-Realie & 
le Duc de Camine a au-deflous une troi-
fiéme pour le Comte d'Almanar3&plus 
bas une quatrieme pour Dom Auguffin 
M a n u e l . L e 19. Aoút done vers le Mi­
di quatfe Juges de la Cour accompagnez 
d'autres Orl íc iers de Juíl ice vinrenc vi-
ficer ce funefte appareil 3 pour voir (í tout 
y é tok dans l'ordre preferk ; íi - tót 
q u l l s íe furent retirez s le Marquis de 
V i l l a - R e a l l e s'avanca vers l'échafFaut par 
l a Gallerie avec un bá ton á fa main s & 
i ó a u á n t e a í í fúr les é p a u í e s , & en y po-
íanc le pied fe mic á genoux & fkquel-
ques Frieres 5 aprés quoy s'étant releve 
i l commen^a un longdifcours auPeuple 
pour l 'exciter a déplorer fon malheu-
reux fort j & le finic en demandant s'ü 
n'y avoit point de grace & de mifericor-
de á efperer pour l u i , á quoy la muld-
tude ne répondíc que par des cris de 
rneure, meure le traitre de Marquis \ il 
r é p l i q u a : ainíí crierent les Juifs comre 
Jefus Chr i í l . Alors le Boureau commen-
^a á diré á haute voix : L e Roy nótre 
Seigneur veut que Ju í l ice ioit faite, * 
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^ue Dom Louis 3 jadis Marquis de V i l l a -
Realle ait la tete t r anchée 3 comme t ra i -
tre a fon Souverain 3 aux trois Ordres 
¿u Royaume 8c á tout le Peuple , que 
comme tel 3 tous fes biens foient confif-
quez au profít dudic Seigneur R o y 3 & 
fa mémoire abolie a j a m á i s ; Sa Majefté 
défire f^avoir íl le Peuple approuve cet-»' 
te Sentence. A u í l i - t ó t tout le Peuple 
frémiílant de colere fe mit á crier : O u i y 
oui j J u í l i c e , Ju í l i ce . C e b r u i t confus de 
tant de voix étant eeíTé y le Boureau fe 
tourna vers le Marquis 3 & luí lia les b r á s 
& les jambes á la chaife o u i l s 'étoi taf-
íis j puis faifant mine de lu i vouloir cou-
p e í hi tete par derriere3 i l l u i pofa un© 
main fur le í r o n t comme pour la renver-
fer , & lui coupa la gorge avec u n c o u -
teau, couvrant enfuite ion corps d'un 
gran i manteau d'étoífe noire. L e Duc de 
Camine vint enfuite fur l'échaffaut dans 
le méme équipage que f o n p e r e j & paf-
fant prcs de fon corps, i l fléchit les genoux 
6c lu i baifa pluí ieurs fois les pieds pour 
emouvoir á compaffion les fpeótateurs ; 
mais rien ne les put toucher , 5c i l eut 
lagorge coupée comme fon pere. L a m u l -
titude vouloit qu'on leur t r anchá t la tete 
par d-rriere j ainíi que l 'on en ufoit en-
vers les traitres} mais le R o y n'y put coa-. 
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ifentir pour éyi ter cette ignominie a des 
Selgncurs qui le touchoient de fi prés. 
D o m Auguftin Manuel & le Comted,Al-
manar parucent aprés & furent execuiez 
de m é m e Fierre Baczza & Antoine Cor­
rea principaux Commis á la Secrecairie 
avec quelques autres furent pendus dans 
la méme place 3 & leurs corps mis en qiu-
tre quarciers &: furent attachez aux Por­
tes de la V i l l e , oü ils fervirenc long* 
temps de funefte ípe¿lacle &: d'objetde 
í e r r eu r á tous les Portugais. A Pégardde 
T A r c h e v é q u e de Brague & de beaucoup 
d'Eccleíiaft iques qui étoient du nombre 
des Conjurez , le R o y fe contentadeles 
faire r e l í e r re r écroirement en diverfes 
P r i í o n s , & i l p ó r t a l e d e ü i l vingt-quatrc 
heures pour la mort de fes deux coufins 
le Marquis de Vi l l a -Rea l l e & le Duc de 
Camine. Te l le fut la cataftrofe de cette 
Confpiration qui ne fervit qu 'á afFer-
mir de plus en plus le Sceptre en la main 
du D u c de Braganze 3 & cette foudaine 
levolu t ion de Portugal 3 qui á ce qu'a-
voi t dit le C o m t e d ' O l i v a r é s Jorfqu ' i len 
apprit l a n o u v e l l e á Sa Majeíle Catholi-
que 3 devoit produire la reunión de plu-
í ieurs grandes Terres au Domaine RoyaU 
jfit au contraire perdre pour jamáis á la 
Couronne d'Efpagneun de fes plus beaux 
Royaumes, 
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L I V R E Q U A T R I E M E . 

Dlfgrace dii Cornte d'Olivarés ; fa jRe-: 
traite de la Cour. Changement du w / -
niftere. Aianiere de vivre dn Comte D n § 
dans fa Retraite. 

L A difgrace du Comte D u c ¿'Oliva-i 
rés ne fut point imprévúe aux ef-

p r i t sdé l i ez , aux contemplatifs 3 n i aux 
Courtifans de Madr id : ils s?étoient ap-
períjús dcpuis quelque temps, que fa fa-
veur & ion crédit panchoient vers leur 
déclin; ce qui en donna le premier í n ­
dice , fut.ie voy age que Sa Majelbá C a -
tholique fit á Colmenero a la fin del 'an^ 
née 1(542. O n remarqua deflors que le 
Roy a ion dcpart n'avoic point recü n i 
regardé ce premier Miniftre avec la m é -
me affeócion 3 & d u m é m e oeil quJii avoit 
Goütume de fa i re ; d'oü l 'on conjeé lura 
que fa fortune étoit ébranlée 3 & quepour 
peu que ceux qui avoient commencé á 
le décredi ter auprés de ceMonarque 3 &c 
a luí faire perdre i'aveugle confiance q u ' i l 
avoit en luijVoululTent faire de nouveaux 
eíforts, i l ne leur feroit pas difficile de 
h ruiner entierement. Ce coup qui me-
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na^oit ce fuperbe Favory , ^artoit d'm^ 
main pui íTantequi avoit plulieurs fléches 
dans fon carquois á l u i décocher pour ne 
le point manquer s & leurs átteintes 
ctoienc d'autant plus fúres qu'elles ve-
noient d 'un l ieu dont i 'accés ' lui étoitin-
terdic j ainíi i l ne s'en pouvoit parer. 

L a plus comraune opinión eíl que ce 
fut l a Re ine qu i contribua le plus a la dif-
grace du Comee Duc d'Olivar^Sj&qu'elle 
s 'étoit prévalue pour cela de la conjon^ 
¿ tu re des mauvais íuccés qu'avoient eu 
les Armes d'Efpagne dans le courantde 
l 'année 16^1. en R o u l T i l l o n , & fur les 
Frontieres d 'Arragon , de Valence3 &de 
Portugal. Cette PrinceíTc qui étoit Eli.za-
beth de Erance Fi l ie de Henry IV. avoit 
gagné l 'eí l i tne & la coníiance du Roy fon 
)Epoux , par la íageííe & Wiabiletéqu'elle 
avoit t émoignée dans radminiftratioíi des 
afFaires du Gouvernement , dont ceMo-
^narque l 'avoit chargée pendant fon voya-
ge de Catalogne : ainíi défírant de feven-
¡ger de cet orgüei l leux Miniftre & de Ta 
í e m m e , qui abufant de leur crédit l'a-
voient non feulement rnáprifée, íéatí 
m é m e avoient empéché que le Roy ne 
yécüt avec elle familierement3 & n e lui 
^ o n n á t toutes les marques de tendreíTe 
que fa beauté §c ía ver tu luí fairoient,$ 
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| u í t emen t mér i te r elle fe prévalu t adroi^ 
tement du mi íe rab le étac ou fe trouvoic 
la M o n a r c h i e d ' E í p a g n e des grandes pai­
tes qu'elle avoit faites, & de la décaderv-
ce ou elle écoit tombée 3 pour faire fentir 
á fon Epoux que tous ees malheurs nJé-
toient arrivez que par la faute du Comte 
¿ 'Olivares qui n'avoit pas les épaules a t 
fez fortes pour foutenir le poids du G o u -
vernement qu ' i l l u i avoit confié, n i af-
fez de lumieres pour í e bien acquitter 
d'un íi important Emplo i . Ces remontran-
ces faites avec art3 &c dans ces momens 
que les femmes fjavent fi bien ménager 
á leur avancage , firent infení ib lement 
impreílion fur i efprit du R o y 3 & com-
mencerent á lu i donner ¿ u dégoút pour 
fon premier M i n i f t r e , & á le faire r eve ­
nir de la forte p réven t ion q u ' i l avoit en 
ía faveur. 

Si-tot que les Courtifans fe furent ap-
percus de ce r e f ro id i í f emen t , p lu í íeurs 
d'eux fe joignirent a la R e i n e & entre 
autres le Comte de Caítriglio ? qui étoic 
Un Seigneur d'un grand m é r i t e , b ienau-
prés du R o y ? & fort confíderé á la C o u r j 
i l fut incité a entrer dans le relfentiment 
de la Reine , parce qu ' i l étoit piqué per-
fonnellement contre le Comte d 'Ohva -
¡fes de ce qu 'é tan t onde comme l u i de 
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D o m Louis de H a r o 3 i l avoit préferé le» 
interéts de fon Bátard á ceux de ce ne-
veu 3 & avoit d o n n é á ce premier , ce 
qu i naturellement ne devoit appartenir 
qu'au fecond. II eft rare qu'un Favory 
puilfe fe conferver long-temps PaffecSkion 
de fon Souverain 3 quand d'autres que 
l u i s 'appe^oivenc qu'elle eft diminuée, 
& q u e fa faveur commence á étre chan-
celante j parce que fes ennemís & fes en-
vieux attaquent alors liardiment fa for­
tune 3 & fe préva lan t admirablemem bien 
de ees éd ipfes d'afFedtion du Souverain, 
i l s e í íayent de donner les derniers coups 
á fa faveur mourante 3 c'eft pourquoy un 
Favory doit tout mettre en ufage pour 
e inpécher que le Courtifan curieux ne 
remarque cette deradence de fa faveur j 
& qu ' i í eft des momens oü fon Maítre eíi 
fufceptible de toutes les mauvaifes \mr 
preílions qu'on voudroit donner de lui. 
II faut , poui1 ainfi d i ré j qu ' i l veille fans 
celfe a mettre des mouches fur les 
moindres égrat ignures que recoit fa fa­
veur ; car s ' i l ne le fait pas , chacun y 
donne fon coup d'épingle pour les ac-
croitre. L e Comte d/Olivarés véíifia á 
fon dommage la juñclfe de cette coju-
paraifó'n j cár pour avoir négl gédemet-
í í e un bandeau fur lesyeux d e c e a x q u » 

pouvoient 
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^ouvoient s'appercevoir que la Re ine 
ñvoit commence á donner qtieique' at-
teinte á fa faveur 3 & qu'elle avoit fait 
une breche dans le cceur du R o y , par 
oü l 'on pouvoit entrer pour retí c h a i í e r , 
pluíieurs de ceux- lá qui n'auroient pas 
ofé y penfer fans c e l a , fe joignirent á elle 
pour le perdre entierement j & arracher 
les reftes d'affediion que fon Souveram 
confervoit enco ré pour fa p e r í b n n e . 

L e Comte d 'Ol ivarés s'appe.r§uc á ía 
íín qu ' i l fe formoit au de flus de ía tete 
un épáis nuage qui le menacoit de quel-
que tempete prochaine 3 & d'autant plus 
a craindre pour l u i , qu ' i l vóyoit bien que 
le R o y ne fe foucieroit pas beaucoup de 
hen garentir comme i l auroic fait autre-
fois; de forte que dans le chagrín & Tap--
prehenfíon que lui cauferent ees reflc« 
xions, i l écrivit un Billet a ce M o n a r -
que j par lequel i l le íupplioic d e v o u -
loir bien luí accorder la p -rmillion de fe 
décharger du poids du Gouvernementa 
de fe demettre de fes Charges , & de té 
retirer á Lcccches, Terre qui lui appar-
tenoic á c inq l i i ues de Madr id ^ pour y 
paíTer le refie de fes jours en repos, ¿c 
y vaquer uniquement á fon faiuc s atien­
da que tous les déíaftres & les manyá i s 
fuccés a n i v e z á la Monarchie pendanc 

K 
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fon miniftcre lu i ctoient imputez , quoi«. 
qu ' i l eüc fait humainement touc ce qui 
ctoic poíTible non feuleinenc pour les em-
p é c h e r 3 mais mcme pour les prevenir , 
&c pour fe bien acqukter de l ' impomnc 
E m p l o i done Sa Majefté l'avoic chargé j 
le R o y ne fie d'autre réponfe á ceBi l l e t , 
í ínon qu ' i i eüt á continuer fes fondtion? 
ordinaires. 

Tous les Eípagnols en general deííroient 
¿gaiement la chute du Comee d ' O l i vares 
6 fon éloignemenc de Madr id parcequ'ils 
atttibuoient á fa ma lheu reu í e adminiA 
tration toutes les pertes qu'ils avoient 
faites 3: toutes Ies vexationsqu'ils avoient 
fouífer tes j &: qu'ils é toient perfuadez 
qu ' i i n'y avoit qu'un changemenc de M i -
n i í le re qui pút reparer tous ees maux j 
c'efl: pourquoy comme ce defír étolt 
univerfel & que chacun íouhai t to i t que 
le R o y fe deííit de fon anclen Favory 
pour en prendre un nouveau dont on 
attendoit des merve i l l es , tous les Cour-
tiíans s 'empreíferent á l 'envy de fixer le 
ehoix deleur Monarque íiir i 'un des deux 
íujets qu'ils voyoientle plus a portee de 
parvenir á ce Pofte, Dom Loüis de Haro 
& Dom M i c h e l de Borgia étoient ees 
deux Sujets fur qu i i l fembloit que ca 
c i io ix dut tomber , le premier parce qu'ii 
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^impatifoic en touc s au genie , á 1'hu-
ineur , & aux inclinations du R o y ; & Ic 
fecond parce que fon in teg r i t é j ía com-
p la i í ance , &c ía douceur l'avoient mis en 
grande coní iderat ion auprésde ce Prince: 
ainíi toutes les affeótions de la Cour 
¿toient parcagées pour l 'un ou l'autre de 
ees deux Seigneurs; Se le Comte d ' O l i -
yares qui n'ignoroit pas Ies brigues qu i 
(Q faifoient pour le íupp lan te r & en 
íubí l i tuer un autre á ía place , feignoit 
de ne pas s'en appercevoir & atLen-
doit tranquillement le moment favora-
;íbie que l'emulation entre ees deux con-
currens pour remplir un poíle íi émi-
nent s nt naitre entre - eux des quere l ­
les & des jaíouíies dont i l pourroit fe 
prévaloir pour les ruiner tous deux 
lans fe commettre avec ceux qui cher-
choient á le dé t ru i re dans l'efprit de fon 
Souverain & qui écoient d'un rang trop 
¿levé pour qu ' i l ofát s'en prendre d i -
xeftement á eux. Car á la Reine q u i 
s'etoit declarce ouvertement contre livi 8c 
a quelques-uns des principaux Seigneurs 
de la C o u r qui tramoienc íou rdemen t fa 
ruine s'étoit joint encoré la D u c h e í í e 
Doüair iere de Mantoue cy-devanc V i c e -
•Reine de Portugal. 

Cette Pr inccí íe qui par les fecreces 
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¿nenées du premier Minif l re avoi t étí' 
íreleguée á Occague á fon retour de fa 
V r c e - R o y a u t é cié crainte qu'ellen'apprit 
au l i o y ¿es choíes au fujet de la revoíu-
tton, du Portugal qu ' i l vouloit [qu'ü 
ignorá t j étant partie í ec re t t emen t du liea 
¿ e / o n exil , fe rendit inopinement I 
M a d r i d le quat r iéme Janvier 1645. ou 
elle groííit le nombre des ennemis du 
Comee d 'Olivarésj cjui en fut l i confterné, 
qu'ayant appris á fon reve i l fon arrivéCí 
it ne pdt s ' empéchcr tout yer íé (ju'ií 
écoit -dans i'art de feindre d'en témoigner, 
publiquement bien du chagrín , delafur-
prife Se du re í rent imenc : la veritabie 
caufe du prompt depare de la Duche de 
de Mantoue d'Occagne fans en avoir 
recu la permiffion 3 fut un ordre fecret 
á c fe rendre á Madr id qu'elle avoit re-
ceü de ¡a Reine , laquelle la pr io i t de 
venir á fon fecours , & fouhaittoit de 
l 'avoir pour compagne dans l'entreprife 
qu'el le a v o i t formée de perdre ce pre-
íriier Miniftre ; mais le pretexte appa-
rent de fon voyage fut Petat miferable 
bu' on la laiífoit & dont toute l'Efpagnc 
avoit conjpaffion & en murmuroit^n ayant 
pas meme dequoy fubvenir á fes plus 
preílans befoins 3 puifque depuis neuf 
j i o i s qu'elle étoit revenue de Portugal 
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elle n'avoit re^u d'autre : argent de Ist 
Cour que ce qu ' i l luy en falloit pour íq, 
fubíiílance & i'entretien de ía maifoa 
pendant deux mois , quoyque le Comee 
Baineti ion Major-Dome eüt hit tou tés 
jes inílances poffibles pour quJon luy 
fournic du moins dequoy fervir ía cable 
& l ' empécher de mourir cíe faim. 

A la ver i té le íor t de cette Pr ince í íe 
faiíoit pitié i on Pavoit lailFée manquer 
du neceí ía i re á un tel poinc , qu ' á ion 
arr ivée á O c c a ^ n e elle avoit été obl!2;éc 
de recourir á la cnari té de deux C o u -
yents de ReFigieufes qui l'avoienc nour-
rie & défraiée l ' e ípace de quinze jours^ 
au bout derqüei íes elle avoit recu une 
.Ordonnance póur toucher trois mille écus 
fur les recetteS de cette Vi'.le qui ne 
luy avoient neanmoins point etc payez 
parles diverfes chicannesque luy avoienc 
.íait les Receveurs ; ainíi elle difait 
que la faim l'avoit chaírée d'Occagne 
& forcé de s'en venir á Madr id pour 

.demander e l l e - m é m e au R o y dequoy 
jvivre & entretenir fa Maifon av^c la 
.fplendeur convenable a fa quali té } ou 
du moins qu ' i l luy permit de s'en retour-
ner enltalieafin qu'elle püt trouver dans 
fa propre maifon & auprés des Princes 
fes Freres la fubíiílance qu'on luy- re* 

K iij 
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fufoic en Efpagne. Effcdivement a Pex- -
terieur dc cette Princeire 3 i i fembloie 
que i'habic du tiers-Ordrede Saint Fran-
cois q u ' e l í e portoit par devotion Tavoit 
reduite dans le mémeté ta t de pauvreté 5c 
de mandici té que ceux qui le portent par 
xibligation : on ne voyoit dans faparurey 
dans fa fu ice & dans ía M a i fon j au cunes 
'de ees marques exterieures de grandeur 
ce d'opulence qui caraóterife les períon-» 

nes d une naiílance diftinguée , ou d'im 
rang fort éíevé ; cependant á fon port 
imjeftueux , á i on air fier & dedaigneuxi 
& ala maniere imperieufe avec laquelle 
elle traitoit Ies Grands d'Efpagne qui 
pour cela ne l'aimoient gueres, on con-
noi í íok bien malgré les marques de mi-
fere qui i'accompagnoient ce qu'elle 
;étoi t . lÍU0(j 

Son ráyage a la Cour ne parut done 
d'abord avoir d'autre motif que celuy 
de folliciter le payement des penfions 
W appointemens quJón luy avoit aííignez 
en la faifant venir á Madr id ¡k pour 
demander la dote qui luy avoit écépro-
mife comme petite Filie d 'Eípagne en 
époufanc le feu Duc de Man tóne dont 
elle n'avoit jamáis rien touché ; moyen-
nant quoy elle temoignoit étre toute 
pre í le á s'en recourner en Italie 8c ¿ J . 
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faire Ta réfidence en tel l ieu qu' i l plai-
roit a fa Majefté Catholique de iuy mar-
quer. 

L a ComtelTe ¿ 'Ol iva res fut rendre v i -
ííce á la DucheíFe de Mantouc incont i -
nent aprés fon ar r ivéej , 8c la conduiílc 
elle m é m e á l'apparcement qui luyavoi t 
été deí l iné dans ie Mona í t e re des R e l i -
gieufes de Plncarnacion : í í - tot quelJoa 
avoit fcu qu'elle étoit á Madrid . E l l e 
ne fut pas mieux trai tée dans ce C o u -
vent qu'elle l'avoic été á Occagne & 013 
luy donna íi peu de chofe pour fon en-
tretien afín de l'obliger á y retournex 3 
que touce la Cour en fut fcandalifée. 
Pour le Corrite d 'Ol ivarés i l ne la vcniluc 
point v o i r , 8c quoique Ion inpolitelTe 
envers cette PrinceíTe fit murmurar bien 
des gens , i l ne laiíFa pas pour cela dg 
í a i r e encoré tout fon poííible pour 
l 'empecher de voir le R o y J tautefois 
i l ne püt y rcuffiirj car la Re ine en dé*-
pit de luv obtint de ion Bpoux qu ' i l ver-
roit !á DuchelTe de Mantoue dms fon 
appartement *, á la ver i té l a Cojnteí l^ 
d 'Olivarés fut admife dans cette preivd.re 
aud'aace qui fe paífa toute en compl i -
m ;ns fináis dans plufieurs aútres . encre-
vues qui fuivirenc celle cy ^ la.Fen)me 
du premier M i n i ñ r e n'y fut point appel-

R i i i j 
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lee Se 'ú ne s'y trouva que le R o y s M 
Reine 3 & la Duche l í e de Mantouc^ce 
« u i fit que l 'on y difeourut librement 
í u r tous les defaítres arrivez á l a ^ M o -
«a rch ie d 'EÍpagne pendanc le Miniftere 
du Comte d'Olivares, & pardculierement 
fur l a perte du Royaume de Portugal 
que la V i c e - R e m e oíFrit de prouverpar 
Ies propres lettres de ce Mini l l re étre 
nmquemenc arnvee par la taute : enfíii 
l a Reine & cette Pr inceí íe firent voir 
íí vifiblement au R o y que la malhabi-
leté , la fierté & la fauíle politique 
du Comne d'Olivares avoient caufé tou-
tes ees infortunes que ce Monarq.ue 
leur protnic de ne plus fe fervir de luy 
6c méme. de l'eloigner de íá Cour. 

L e Marquis de Grana Ambaífadeur 
de l 'Empereur qui ha'íííbit períbnnelle-
snent ce premier Miniftre 8c qui cher-
choit Pocca í ionde fe vanger de pluííeur» 
dégouí ls qu ' i l en avoit re^us a Molina 
V i l l e d 'Arragon au fu jet des Confeils 
<m'il y avoit donnez au R o y contre le 
íent imenc de fon Favory de fe trans­
poner en perfonne fur les, Fronticrcs 
de Catalogue pour exciter par í a , R o y a ^ 
prefence les Rcbelles á rentfer dans le 
devoir vint encere á la charge, 
cencert ayec la Reine 3 i l letidit a c f 
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Monarque une lettre de Sa Majefte Im-
periale done touc !•£ contenu ne rouioit 
que íiir les difgraces qu'avoit eíruiées 
la Mai íon d 'Autr iche par le. paífé & íur 
Tétat perilleux oü elle fe trouvoit pre-
fentemenc s ce que cet Ambalfadeur 
exagera avectoute la forcé & l 'é loquence 
dont i l étoit capable , reprefentant liaf^ 
diment a Sa Majefté Gatholique, q-ue, tous 
ees malheurs ne pouvoient é í re imputez 
qu'auComte d'Olivarés , & que íi elle na 
luy ócoiepas l'adminiftraeion du Gouver-
nemenc , l 'Auguí le Mai íon d 'Autnche 
ne fe retabliroic jamáis dans íz premiere 
íp l endeur . 

Il étoit diífícile que le premier M i -
niftre püt Ce maintenir contre de i i puif-
íans adverfaires qui avoient conjure fa 
ruine ; cependant comme íi ce ñ 'eú t pas 
été aífez de la Reine 3 de Ia; Duche í l ede : 
Mantoue r de TAmbaí ladeur de I'Empe-
reur , & pour ainíl diré de toute TEÍpa-
gne 3 i l fe joignic encoré á ce grand nom­
bre une ílmple femmelete qui ne con-
tribua paspen á lever de deííus les yeux 
du Roy le voile qui lu i cachok les défauts-
de fon Favory , & á arracher de fon cceur 
les redes d'aíFedion qui l'y tenoient en­
coré a t taché . Dona Arma de Guevare qui 
avoit nourri le R o y fut cetce femme har-

R y 
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UicjCjui ofa entrer dansla l icequi ccoitou-. 
verte contrele Cointe d'Olivarés, a quoi 
elle fut pouííée par le déíir de fe ven-
ger de l'injure qu'elle avoit recae de la 
Comte í í e d Olivares qui l'avoic fait chaf-
fer de la C o u r ; parce qu'elle la regar-
doit comme une creature du Duc de 
Lerme que fon mary avoit depoíTedé du 
miniftere. Cette femme done piqueed3un 
v i f rellentiment attendit le moment oüle 
R o y paí lbi f ordinairement de fon appar-
tement dans celui de la R e i n e , & íi-tót 
qu'elle vit ce Monarque s s'étant préfen-
t'ie á ion paíTage & je t tée a fes genous, 
elle le fupplia á mains jointes de vou-
lo i r bien luí donner un moment d'au-
dience , ayant des chofe- de la derniere 
conlequence que fa fídelité & ion zele 
pour ía facrée Perfonne 3 l'obligeoientde 
l u i reve le i . Enfuite u A n t des prívileges 
de fon fexe tk de ceuxde fa qualité de 
N o u r r i c e , elle lu i dií l ibrement: Que le 
deplorable ¿tat oü fes Su jets étoient ré-
duits j les pertes qu'avoit fo- ffert la M o -
narchie , & les nouveaux péri 's qui me­
na coi en t ía Couronne , (T la matheureuíe 
adminií l rat ion du Comte d'Olivares ne 
finilíbit bien-tot, la f0r9 .it de parler : que 
tous ees fleaux du C ié ' ne s'ctoient rait 
fentir cue parce que Sa Majeí té s'étoit 

http://f0r9
http://it
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déchargee du poids du Gouvexnemfnc, 
fur des epaules^ tropfaibles pour le por-
fer , & Tur un Mini í i re qui par un elprií: 
de í ingular i te avoic qui t té les máximes 
du p r é c e d e n t miniftere, qui avolent renr 
du la Monaychi? íí floriííante 3 pour e^i 
prendre denouvelles qui luí avaient cau-
ié des p e r t e s i n í i n i e s ; que íous fes Royau-
mes retentilfoient de piainteSj que mk 
aveugle confiance en fon premier M i n i ­
í i re , & ía nonchalance á lu i laiiFer tout 
faire , étoient caufe de tous les malheurs 
arr ivez a l a Couronne d 'Eípagne ; & q u e 
i i elle ríy apportoit un prompe remede, 
on verroit bien-tot les plus fermes ap-
|)uis de fa Puií lance ébranlez 6c préts á 
iomber 3 d'oü s'enfuivrQi- l'entiere déca-
dence de l'augufte Maifon d ' Á u t r i c h e . 

L e R o y ne fue point iníenfible aux 
vives remontrances de faNourr ice i car 
i l lu i r é p o n d i t : Qu ' iLne connoilío t qu>e 
trop ia. ver i té de tout ce qu'elle l u i ve-
jioic de diré & qu?ii y mectroit ordr^. 
Tant d'arcsbandez contre le .Comte d ' O -
Jívarés ne pouvoient pas manquer de fal­
l e l'effetque fes cimemis en atten4oientj? 
& i l étoit impoílible qu^vec toute ía ^.Q*-
ter-icé & ion crédi t i l put fe parer des fle­
ches qu'i ls tiroient continueilement ecu-
tre l u i j ainfi .cpiites chofes fe d i fpoíoient 
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pour abaiíTer la plus haute e Ieva t íon)& 
détrui re le plus autorifé Miniftre & le 
plus puillant FaVory que. l'on eút jamáis 
v ü en Efpagne. To'us les Gra'nds qui fg 
trouverent a lors á M a d r i d donnerent 
encoré un rude choc á ce fuperbe coló fie 
deja fort ébranlé , par la rérolution qulls 
prirent díe concerc de ne plus aller á la 
C o u r ^ & i'affeólation qu'i ls obrerverent 
a n'en po in t diré les raifons 3 fie plus.d'ef-
fet envers le R o y que tout ce qu'on- lu i 
avoic dit jufqu'alors. Pluí ieurs Dames des 
plus chéries de ce Monarque & des plus 
avant dans la confidence de la Re ine , en-
trerent pareillement dans cetce confpira-
tion prefque genéra le centre le Cosnte 
d ' O ü v a r é s , & lui porterent Ies plus ra­
íles atteintes , parce qu ' i l ne les avoic pas 
prévücs , & qu'elles partoient pour ainíi 
d i r é d'une main invifibie. Quniqu'elles 
agiífent toutes par des mótifs differens ^ 
elíes' conípiroient urianimemenc á larui-
íies de ce premier Miniftre 3 &: fe Ter-
Toient pour cela des mémes moyens qui 
avoient été alleguez par Ies autres : per-
•tés:^ díiígraces 3 maiheurs arrivez á la M<>-
Kafchfe pencTant íe Ibhg coürs de íbff-mí-

"niftere i-ajoatant de'plus p ó u r flater lé 
R o y y que pour s'ctre oppoíé opiniarre^ 
a ien í a la réfoíution' magnanime qu'il 
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avoit prife de l 'avisde Ion Gon-íeil, d 'al-
Jer commander en pe r íonne ion A r m é e 
:de Cata logne^i l avoit été dauíe que cet-
te Armée la plus Ieñ« & la plus nombreu-
íe que rErpagne eüt vué depuis longr 
temps fous fes Enfeignes. 3 non feule-
menc n'avoit fait aucun progres , rnais 
mcme s'étoit diffipée & avoit péri faute 
de fubíiftance s ce qui n'avoit pu arriver 
íans que la Monarchie n'en íbuffrit un 
dommage irreparable. 

Enfín le R o y aííailii de tant de cctez 
& par des,. Per íonnes qui lu i é to ien t che­
l e s , & qui ne íembloienc refpirer q ú e fa 
gioire s le bonheur de fes Sujefs j & i 'a-
vancage de fa Couronne , ne put teñ i r 
plus longrtemps centre des- rerriontran-
ees fí plaufibles & íi fouvent réi terées 3 
& i l fe determina abfolument á eonge-
dier le Córate d 'O l iva réS j & á- lui óter 
tous fes Emplo i s i tant i l eil; vrai que les 
Favoris les plus chéris 3 Se les Minift-res 
k s plus accreditez ne doivent nullement 
•compter fur ¡a duréc de leur faveur 8¿ de 
leur autori té , & qu'ils trouvent fouvent 
un préc ip ice ou ils tombent , lp.rfque 
trompea par les illufions d é l a Coar , ils 
croyent marcher dans un- chemin droitV-
ivni , & femé de fleurs. 

L e R o y ayant done réfolu d 'éloigner 
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de la Ccmr le Comte d ' O l i v a r é s , fit Mne 
'jarcie de CliaíFe le 17- Janvier ^ 
avant fon départ i l lu i écr iv i t un Biliec 
par lequel i l Jui mandoit: Q ü e tous fes 
Sujeis fe pliignant de ce qu' i l ne les gou-
vernoit pas Ju i -méme , & la conftitution 
;des affiires requerant qu ' i l fatisfit prom-
ptement á leurs plaintes , i l avóit 'jugé k 

Í.ropos de lui accorder la permiffion qu'ü 
ui avoit pluí ieurs fois dernandée de fe 

retirer de la Cour s PaíTurant au refte qu'il 
étoi t fatisfait de fa conduite & de fes longs 
fervices ; ce Billet femblable á un coup 
de faudfe qui dé t ru i t dans un inftant ua 
í u p e r b e 'édifícej-furprit & confterna étranf 
gemenc le Comte d 'Olivarés y qui vit pac 
l á quoiqu ' i l eüc feint de demander íoia 
c o n g é , évanoüi r les belles eíperances 
<\n''\\ avoit conques de perpetuer fon mi-
mftere i&3 fa faveur -jufqu'á la fin de fes 
jours. I' envoya auffi-tót ce méme Billet 
a la Comte í r e fa femme qui étoit alors 1 
une de fes Terres proche Madr id , ce qui 
lafít reveni r ' ' íu r le champ malgré le trou-
i)le de le chagr ín que cecte nouveile lui 
caufa : elle arriva fur le minuit j & fe 
p ré í en t a toute fondante en larmes á fon 
Epoux qui l 'embraíia fans paroitre écour-
d i de fa chute , ÍC qui affeéhnt une gran-
4e conñance dans -ion malheur , fit tout 
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fon poffible pour fecher íes p leurs , es 
lui repréfentant que ce qu'elle envifa-
geoic Gomme une cruelle difgracej étoit 
le plus grand bien qui leur pouvoit arr i -
ver de la part de leur Souverain. 

L a nouvelle de ce grand & fubit eve-
fíemenc ne fe repandit dans M a d r i d que 
le jour fuivant, 8c tout le monde alors 
en parut tranfporte de jo je á un poinf 
que le Peuple ignorant ne pouvant rete­
ñir la vo lub i l i t éde fa langue, on enten-
dit de tous cotez proferer des invecti­
ves atroces & de piquantes railleries 
contre ce méme Miniftre que l 'on n'oíoie 
deux jours auparavanc regarder qu'em 
tremblant 3 & aborder qu'avec de profon-
des reverences. Cet emportement 8c ce 
décha ineraen t ne furent pas á la ve r i t é 
tmiverfels 3 les plus fages & les plus ccn-
íiderables d'entre lePeupIe^ fe contente-
rent de ioüer ce qui venoit d'étr-c fait en-
vers un Miniftre á qui ils ímputo ien t tous 
les maux arrivez á la Monarchie , 8c d'ap-
plaudir á la réfolution que le R o y avoit 
prife de gouverner dorénavant l u i m é ­
me fes Ecats 3 fans plus fe rapporter de ce 
íoin á un autre. 

Si le commun du Peuple témoigna o u -
vertement une extreme rdlegreífe de l a 
difgrace du Comte d ' O l i v a r é s , i l n'en fut 
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pus tout-a-fait de mcme des Gmíius d'EÍ^ 
pagne 8c du refte des Courtifans, quel-
ques-uns en furenc véri tablemenc fachca 
par lésl ia i íbns qu'ils avoient avec lui 5 & 
á caufe des graces & des bienfaits qu'ils 
en avoient recus, le plus grand nombre 
en futbien aife, mais les uns & les autres 
cacherent fous le voile i e la diíliniulation 
leurs fecrets fentimens j íes premiers de 
crainte de déplaire aunouveau miniftere, 
8c les íeconds parce qu'ils íoup^onnoienc 
q u ' i l n'y eut de l'artifice dans cette ap-
parente dirgrace 3 ou que le R o y par un 
retour d'amitic , ne le repr í r en plus gran­
de aíFcclion que jamáis. Tous. neanmoins 
parurenc ccre touchez de ion malheur, 
6c lui fírenc ou firent faire des compli-
mens fur ce q.ui venoit de lu i a r r iver , 
i l y en eut pluí leurs méme de ceux qui 
fouhaitoient le plus la perte de ce premier 
Miniftrej & qui f^avoient fort bien que 
ees changemens de ícenes íont tres-natu-
fels &¿ tres - frequents dans les Cours 
des Souverains, qui ne pouvoient fe per-
í u a d - r que cette nouveí le fütibien verita-' 
ble qui n 'o íoient témoigner au dehors 
la fecrette féye qu'ils'en reí íenroient au 
de ln i? ; d'autant plus que ce premier 
Miniftre contre Puíage p r a d q u é detout 
íeinps envers les diígraciez , avoit aprés 
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ávoir recü ion congé affiílé á deux Con»-
íeils oíi i i avoit agi avec la méme auto-

. ri'téj & traicé ceux qui en etoient avec 
la méme hauteur ^ dont i l avoic coútum-e 
d 'uíer avanc fa difprace. Effedivementla 
chute du Comte d 'Ol iva rés eut q.uelque 
chofe de fí í ínguiier & de íi d i í í e r e n t d e 

. celles des autres Favoris 3 que ee n 'étói t 
pas fans Ea i&n gue i'on avoic tanc de pei­
ne á croire qu'elle fúc bien vrai-e „ 
non íeuiem:ent eíle fut adoucíe par des 
marques exterieures de confideration & 

- de. fatisfa<5tion mais le Roy le traite en­
coré avec la m é m e b o n t é & l a mem« fa-

r.fniliarité qü'if faríoit dura'nt ia faveur : de' 
;plus i l feí troirva le Lundy fuivaní au 
Goníeil d 'Eta t , & donna le Mercred-jr 
d'aprés les'Audiances á l'ordinaire , ce 
qui fut caufe que Ton eut a l a Cour que!-' 
que íoupcon quetout cecy étoit une maf» 

• carade qu i ne dureroit qu'autarit que le 
bal 3 ou un ftratagéme du Favory! pour 
connoitre les dilferentes inclinations des 
Gour t i í ans , ou bien que íe R o y lui-m é-
me n 'étoi t pas encoré bien determiné A 
le conged i e r ,& que fuppofé méme qu'U 

. en eut formé le deífein , i l pourroit bien 
• chánger de ré íolut ion & le rétablir dafis 
• le Porte fupréme qu ' i l lu i avoit fait quit-
íex. Pour la Populace 3 p ías habüe en ce* 
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la que tous ees faifeurs de fubtiles refíe« 
x i o n s , elle pric le tout pourbon 3 crut la 
difgrace du premier Min i a r e bien rée l í e , 
&c continua d'y applaudir jufque-la me-
me que le R o y étant fortide fon Palais., 
Kommes & femmes , petits &c grands ac-
compagnerent ion carolFe en crianc con-
tinuellement á tue tete : ¥ i v e le R o y , 
puifqu'a préfent i l le veat bien é t r e | on 
t rouvá mérae affiché aux Portes du Pa-
lais ce Píaeard : Pré fen tement tu feras 
veritablement Philippe le Grand , puif, 
que le Comee D u c ne te rendraplus PEi-
ü p p e le Petit . 

Cette eífrenée licence du Peuple & 
fon décha inement centre le précedeac 
miniftere 3 ayant fait apprehender au 
Comte d 'Ol iva rés de recevoir queíque 
infuite á fa íbr t ie de Madr id , , i l en par-
-tit un )our p lu tó t qu ' i l n'avoit ait ainíi 
t o r s le R o y , perfonne ne feut fon depare 
que íe Comte deGrafciale^qui monta avac 
lu í dans un caroATe íans Armes & íans 
l i v rée 3 & I'accompagna incógni to juf-
qu'au Buen-Retiro , d'ou r e premier M i -
n i í l re montant dans un des fiens qui Ty 
at tendoit , fe rendit accomp^gné du feul 
Pere Ripa ' t a fon Confeífeur a fa Terre 
d" Loecches oíi i l avoit pro'jetté d'aller 
finir fes /ours. Quelque foin q u l l euc 
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pris de cacher fa fortie de Madr id , lá 
nouvelle neanmoins s'en répandi t bien-
tót par la V i l i e ; de forte que plufieurs 
de fes parens & de fes amis particuliers , 
coururent en grand iiafte au Buen -Re -
tiro pour le voir j mais ils l 'en trouve-
renc deja parti &c trop éloigné pour eí-
perer de le pouvoir joindre j ils s'era re-
vinrent done.a M a d r i d j á l 'exception de 
quelques-uns qui voulurent aller jufqu'á. 
Loecches 3 & qui n^en furent pas poui 
cela plus avancez que les autres v car i l 
n'en voulut voir aucun j déclarant baute-
ment qu ' i i ne recevroic de vifítes que de 
fa propre famil le , &dJautres Le í t r e s que 
cclles de Sa Majefté & de la Comte í í e 
fon époufe3 voulant abfoiument renon-

. cer á touces Ies cbofes de la terre > pour 
jae plus penfer uniquement qu'á; celles da 
- O e l . 

L e R o y aj^ant ainíl congedié le Cbmte 
d 'Oli vares par un Billet écr i t de la main le 
ly.Janvier 1(545 .informa le xíí.fuivant ion 
Confeil de Guerre , par un autre Bi l le t 

. de la méme nature 3 du chang^ment qu ' i ! 
venoic de faire dans l 'adminiítration du 

:Gouvernement , & lu i íir ícavoir que le 
Comte Duc lJayant fuppliépluíiev!.rs fois 
de lui aceorder la permiíTion de fe de-
Uiettre de fes Emglois 3 6c de fe retirer dg 
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ja Cour 3 attendu que fes incommodíteá 
he lui permettoienc plus de v iquer com-
me par le paffe aux aíflüfes cíe ia Monar-
c l i i é , i l avoit eñfln acquiefcé á fa Je-
í n a n d e , quoiqu ' i l fút tfés-fatisfait dfe fes 
fervices , &' du grand déííntereíremerit 
q[u'il avoic témoigné peniant la iongue du-
rée de ion miniftef e, & q11'^ vouloit á 
p r é r e n t fe charger lüi meime de tout le 
poids du Gouvernemenc qu'aíníí ils euf-
fent dorénavan t á s 'adreírer diredemertt 
á lu i pour fouc ce qui r'egafderoic le de-
voir de leurs Char'ges. 

L a difgrace du Comte d 'Ol ívarés ríe 
rejaiííic pas d'abord fur fes c r éa tu re s , Sa 
Majeíie Catholique fit ménie á quelques-
unes cte íes plus affidées diver íes gracili-
cations dans cette conjoncílure 3 8c eñ-
ére autres au Sieur Carnero fon Secre-
taife 3 qu'elle gradfia de laCharge de 
Secretaire de fa Chambre , qu i outre Ies 
gros appointemerts qui y fonf annexez , 
eft encoré une des plus honorables de la 
C o u r ; elle confervaauí l i beaucoup d'e-
gards, pour la Comtelfe d ' O l i v a r é s , luí 
faiíant d i ré qu'elle pouvoit refter á M a -
drid tant qu5il l u i p la i roi t , & venir au 
Palais auffi fouvent Sc-aufíi librem-ent 
qu'elle faifoit avant l 'é loignement de ion 
époux : ainíi la chute de ce premier M i -
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jiifrfe ne produiiic alors aucun change-F 
ment coní iderable a la C o u r , l i ce n'eíl: 
que le R o y prit l u i - méroe en main les 
íénes du G<?uvernement , & qu5il r é í o -
Jut de s'appliquer á Pavenir á r épa re í 
•̂outes les pertes cjae l'Eipagne avent faiw 

íes íoiis le précedent; minifterc. I l ea i íoin 
pour cela d'affifter ires-reguiierernent a 
.tous les Confeils s & vouiut qu'oa luj 
jendk un cempte fídele & e x a é l d e tout 
ce qui arriyeroit dans les djfterens é t a t j 
!de Ta vafte do.minatjqii s afín qu ' i l püc plu? 
íurement & plus fajcilemenc pourvoir % 
leurs beíoins j Ta réfolution magnanime 
caufa une joye indicible á tous les ££• 
|)agnols par l'efperance qu'ils concurent 
de voir bien-toe clianger e n í e u r fayeur 9 
la face des aífaires 3 & que leur Monar -
chie ne tarderoit gueres á reprendre fon 
ancienne íp l endeur 3 &: á fe rétablir djs 
fes psrtes paííces. 

Dans le commencement de ce nouveau 
ininiílere > ce Monarque ne parut pas 
avoir une prédileftion particuiiere pour 
aucun de fes Minií lres ? i l leur commu-
niquoit égalemcnt á tous les plus impor­
tantes afFaires de l'Etat } Se témoignoit 
beaucoup de répugnance á fe choif r un 
fecond Favory. I l faifoit appelle.r fouve^t 
feux d'entre eux q u l l croyoit les plus 
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hábiles i & qu i paíToient pour étfe íes 
inieux inftruits des interéts de fa Cou-
ronne s pour pouvoir dans leur entretien, 
acquerir les connoiíTances qui lu i man-
q u o i e ñ t faute d 'experience, & qui lui 
é to i en t néceíTaires pour bien remplirles 
á e v o i r s de la R o y a u t é . N o n concent de 
c e l a , i l remit encoré tous les Confeils 
dans leur premier é t a t , & leur enjoi-
gnit tres-expreíTément de faire executer 
í e plus promptement qu ' i l feroit poflible 
Íes Dél ibera t ions qui en émaneroient 3 afín 
.que fes Su)ees & les aíFaires de la M o -
m r c h i e ne recuí rent plus de préjudice de 
l a lenteur avec laquelle on avoit coucu-
me de les mettre á execution. 

Ces ordresune fois établis audedans; 
i e Confe i l d'Etat ne penfa plus qu'au de«-
iiors j & aux projets de la Campagne 
prochaine j fur quoi les a vis furent par-
tagez ; les uns vouloient que les plus 
grandes forces de la Couronne fuirent 
employees contre le Portugal p pour faire 
rentrer ce Royaume dans fa premiere 
obé i í í ance , & que Pon fe dnt feulement 
fur la fímple défeníive en Catalogue, 
difant pourappuyer leur fentiment, que 
Ies Cataians ne fe fentant point prelfez , 
fe dégouteroient peu á peu d'avoir chez 
cux de tels Hótes que les Francois ; que 
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<;es dégoüts produiroient infeníiblemenc 
des querelles & des diviíions entre les 
uns & les autres 3 &c que cela feul ¿toi t 
capable de les engager á fe í b u m e t t r e k 
leur legitime Souverain s fans avoir re­
ceñir s á la forcé des armes 5 de plus que 
¿es Rebelles deja confirmez dans l e u í 
révolte & íbutenus par les Francois } n ' é -
toient pas fi fáciles á dompter que les 
Portugais , dom la rebell ion étoit plus r é ­
cente S>c les fecours plus é l o i g n e z , qu i 
avoient peu de- Places fortes 3 8¿ r ien du 
cote de l'Efpagne qui pút empéche r qu 'on 
ne penetrar aifément dans le cceur du 
Pa'ís , outre que la NobleíTe Portugaifes 
quciqu'elle fe füt d'abord déclarée pour 
le Duc de Braganze, pourroit p e u t - é t r e 
dans la fu i tc , par un efprit de j a lou í ie 
nivers la Mai fon de Braganze 3 n'aíTifter 
que foiblement ce nouveau Roy á s'af-
rermir fur le T r o n é ,, pour ne pas voir íi 
fiaut au deííus d'elle un Suj et qu'elle avoic 
vü pendant un í i i ong - t emps fon é g a l : 
en fin qu ' i l ne falloit pas la iüer le temps 
au Duc de Braganze de contraáker des A l -
liances avec les Puií íances Ennemies de 
l'augufte Maifon d ' A u t r i c h e , de crainte 
qu 'á leur faveur i l ne fe maintint dans fon 
uíurpat ion 3 ou que du moins on ne püt 
feconquerir ce Royaupie qu'au moyea 
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d'une longue guerre, avec de grandes 
dépenfes & bien du fang répandu . 

Ceux qui n'écoient pas de cette opi­
n i ó n reinpntroient pour la coinbatcrej que 
le peu de Troupes que l 'onpouvoicmet-
tre en campagne3 n'étojc pas luffifanc pour 
tenter de réduire le Portugal 3 & s'oppo^ 
fer en m é m e temps aux progres que les 
Francois t áchero ien t de faire en Arragon, 
oü i l n'y avoit prefque d'autre Place 
forte que celie de M o n z ó n dont ils s'c-
tpient deja emparez : qu'ainíi on ne pou-
voit les empechex de p é n e t r e r dans ce 
Royaume íans leur l ivrer combac j Se 
commejut Phafarder 3 continuoient - i l s , 
a,yec les mediocres forces que Pon veut 
employer de ce cócé-Iá , fans expofex le 
centre de la Monarchie á un péri l eyi-
dent3 & la Couronne d'Erpagne á perore 
paur toujours la Catalogue. 

Gette diver í í té de fentimens entre les 
principaux du Gonfeil d-'Etatj faifoit.qu'ils 
inclinoicnt quelquefois tous á faire lapaixs 
ce qui leur paroiílbit d'autant plus facile 
que le Cardinal 4e Richel ieu , qui par Ta 
grande autor i té avoit feul j u íqu ' a lo r^ 
pe rpe tué la guerre , venoit de raourir ; de 
maniere qu ' i l y avoit des momens GU 1* 
C o u r de Madr id femMoit quaíi réroluc 3 
pour applanir toutes les difíicultez qui 

rencoa* 
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ceñcont ro ien t á conclure cette Paixfans 
ternir la r épu ta t ion de l 'E ípagnej depro-
pofer leMar iage de l lnfante M a r i e - T h e -
reíe d 'Autr iche avec le Dauphin de Fran­
ca , bien entendu neanmoins que i 'on 
prendroic ayant de le conclure toutes le» 
précaut ions tk. les fú re tez pofllbles 3 pour 
empécher que la Couronne d'Efpagne ne 
put é t re un jour par le moyen de ce ma-
riage réunie á celie de France. Cependant 
comme cette Cour n'en vouloic venir \ 
la fufdite aü iance q u ' á l a d e r n i e r e e x t r é -
m i t é , elle ne lail íbit pas de négocier four-
demenc avec les Hollandois pour les por-
ter á faire un Traite part icul ieravec T E A 
pagne 3 perfuadée que ce Traite par t icu-
íier procureroit une Paix genéra le íans 
qu 'é l íe füt obiigée de donner fon Infan­
te au Dauphin de FrancejOU que du moin$ 
n'ayantplus rien á craindre du cote de la 
Hollande , elle pourroic reunir toutes fes 
forces contre la France 3 & la contraindre 
par la á aSandonner les Catalans & les 
Portugais. Les Efpagnols ne faifoient au-
cun doute que les Hollandois ne prétaf-
fent volontiers l 'oreille á leurs p r o p o í w 
tibns j tant par les avantages qu'ils fe 
fiateroient d'obtenir d'eux par un Traite 
particulier 3 dans la^décadence oü fe irou-» 
Yoit alar? ieur. MonafcMe, que par k 
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iCrainte & la ja louí le que leur Caufoicnl 
Jes conqué tes des Fran^ois en Flandre, 
-skla trop grande puiíTance duPrince d ' O -
jange dans lem: Republ ique 3 lequel au 
ínoyen des nou.velles alliances qu ' i l ve-
noit de faire 3 commen^oit déja á agir en 
pedt R o y en Hollandc j.ce qu i donnoit \ 
p e n í e r aux Etats Generaux que íí la guer-
re continuoit i l pourroit bien fonger á 
faire le grand Souverain s c 'eft-á-dire en 
le prévalant du commandement, des A r ­
mes qu ' i l ayoit d u í a n t la guerre y & qui 
ne lui donnoit pas un grand relief pen-
jdant la P a i x , attentcr á leur liberté & fe 
rendre leur Maítre^ 
. Si le R o y Catholique &^fón Confei! 
failoient q u e í q u e fond fur les diverfes 
íiégociations qu'ils projettoienc de fairc 
avec la France ou la Hollande 3 pour fe 
t i re r de i'efpece de labirinthe ou ils 
ftoient engageZj le refte de la Cour nc 
conceyoit pas de moins belles eíperanecs 
4 c ce qu ' i l paroiííoit que la fortune avoit 
« n v i c de fayorifer d é f o m a i s en Icalieles 
Efpagnols y par une Ligue qui fe faifoic 
entre le Pape , les Princes Italiens, & I* 
Couronne d 'Eípagne 3 Se que les Cardi-
iiaux Efpagnols Se les AmbáíTadeurs de Sa 
Maje í lé Catholique3 á R o m e & aux autres 
ü ^ u f l d l t u l i c j ayoient d i j ^ mandé CÍES 
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comtne conclue Tur une frivole croyance á 
laquelle ils s'abandonnoient j par les ar-
láíices des Barberins. Cette nouvelle fuc 
i i bien recue á Madrid,, que le miniftere 
laiílant en arriere toutes les autres afíaires 
de la Monarchie 3 nepeníaplus qu'á con-
clure promptemenc cetteprécendue Ligue 
que tous Ies Miniftres déííroient íi forc & 
qu'ils croyoient fi certaine, qu'il fut deli­
beré d'envoyerun píein pouvoir pour la 
íígner auDuc de Medina de Las Torres 
Vice-Roy de Naples ^qui de ion cote en 
croyoit la négociation íi avanece , qu'il 
s'étoit propofé de n'y entrer qu'aprcs que 
tous les articles en feroient regiez avec 
les Puiííances qui en devoient étre 3 afín 
qu'il n'eüc d'autre peine que de la í i -
gner. 

Le Comte d'Olivarés méme peu avant 
•fa difgrace períuadc que cettte aíFairc 
ne pouyoit manquer de reuffir s s'etoic 
laiílé engagé á en parler au Marquis de 
Grana luy difant que íi cette ligue fe 
concluoit coinme i l n'y avoit pas lieu 
d'en douter, l'Efpagne en retireroit de 
tres grands avantages , que cependant i l 
O'ajoütoit pas foy entiere á toutes les 
aíTurances qui luy en venoient de Rome 
parce qu'il le méfioit un peu des Barbe-
tías., ¿ e fQup<¿oa que ce premier M i -
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nií lre ávoit concCi que Ies Barberins 
agilíoient peu t -é t r e art i í icieufement dans 
cetce negociation l'avoic engagé d'en 
faire part á cet Ambaí ladeur de TErn-
pereur a fin de fe fervir de ion míniftere 
auprés du Nonee pour découvr i r íi les 
í en t imens de ce Minif t re du Pape étoient 
cntierement conformes á ceux des Min i f -
tres de ía Maje í lé Catholique á R o m e , 
& s'il parlerok le mSmelangage qu'on 
luy mandoit fe teñ i r á R o m e , fcavoir 
que le Souverain Pontife fe porteroic fa-
filemcnt á reftituer i 'Etat de Caftro au 
P u c de Par m e , pourvü que les Princes 
q u i s 'étoient Hguez pour l'obliger á faire 
eette reftitution vouluí íent bien faire une 
contre - ligue avec le Saint Siege pour 
bannir la Guerre d l t a l i e &c y faire regner 
une paix perpecuelle. L e Comte d 'O-
Üvares ne fut doncpas peu furpris quand 
i l connut par le recit que luy fíe le 
Marquis de Grana d'une converfation 
q u ' i l avoit eue avec le Nonce fur ce 
íu j e t ; que ce Minif tre du Pape s'expri-
snoit á M a d r i d en des termes bien dif-
ferens de ceux dont s'expliquoient les 
Barberins á R o m e : car cet Ambaíf ideuf 
luy dic que le Nonce luy avoit avoüc 
Ingenuement que fa Sainteté avoit une íi 
grande répugnanc« á íe í l i tuer Caf t íoaa 
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gré des Princes liguez qui Py vouloient 
forcer , qu/i l avoit grande peur qiie cette 
•nouvelle ligue done i l luy parloit 3 n t 
•íuc pas auííi facile á faire a Rome q u ' o ñ 
fe ré to i t figuré á M a d r i d : que le Papé 
inéme avoic deja fait aífez entendre á 
ees Princes confederez que le bruic de 
leurs armes ne l 'épouvcntoi t pas 3 6í 
'qu'iis n 'é toient pas aííez puiíííins pour 
le contraindre á faire malgre luy cecee 
rel l ícut ion. 
- C e libre difcours du Nonce au M a r -
quis de Grana commenca á percer le 
nuage qui avoit voilé jufqu'a lors á la 
Cour de Madr id les fecrets motifs qui 
avoient porté celia de Rome á mettre en 
avant cette negociation : & q u o y q u e í e 
plus grand nombre eút peine a revenir de 
'la p réven t ion oü íl étoit que cette affaire 
auroit une iííac tclie qu ' i l i'efperoit &: 
la defíroit 3 neanmoins les plus hábiles 
crurent que tous ees preceden1? pro jets 
de ligue & d'union avec rEfpngne 3 

. n'avoient été propofez par Ies Barberins 
que pour dé tourner l'orage que les armes 
de tous ees Princes confederez avoient 
formez fur leurs teftes & q u í é t o i r p r é t 
á crever , 8c qu'ils n'avoient eu d'autre 
but en propofant une contre-Iigue que 
de gagner du temps 3 afín que fous le 

S iij 
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fpecieux pretexte de banní í poüf to?P 
jours la Guerre d l t a l i e ils puíTent a l a 
faveur des difficukés- infurmontables 
qu'ils feroient nakre dans cette nego­
ciación craíner íi fort en longueur ce 
traite que l'on' perdroit infeníiblement 
l a memoire de la reí l i turion de Caftro 
qu'i ls avoient promis de fa i rc&r qu'étant 
ainíi parvenus á leurs fíns par cette voyc 
ils trouveroient alors alfez de moyens 
pour é luder d'entrer dans une ligue ou 
i l n'y avoit rien á gagner pour eux & 
tout á efperer pour l'Efpagne. L a fuite 
qu'eut cette aíFaire fit bien connoitre que 
l e raifonnement d-e ees derniers étoit 
|ufte & deciííf r car fí tót que la Cour 
de Rome connut que les Princcs liguez 
pour l a reftitution de Caftro ne pre-
noient point le change , elle laiíla tom-
ber cette negoeiation raárifi cette intri­
gue commencée fur la fin du • minillere 
du Comte d 'Ol ivarés finit peu detemps 
aprés ía di ígrace íans que i 'Eípagne en 
tirat aucun avantage. 

L a Cour d 'Eípagne changea de face 
& devint brillante apres la retraite du 
Comte d 'Olivarés ; car plufieurs Grands 
q u ' i l avoit chagrinez & maítrai tez pen-
dant ía faveur ne pouvant alors Te ven-
ger publiqueraent de l u í , avoient diíE-
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•muléleur íeíTentiment i &n-'avoient- don* 
né d'autres marques de méconten tement , , 
linón qu'ils s3¿toient abHenws d'aller au-
Palais', mais d'abord qu ' i í s eurent apprls 
fa d i íg race 3 ils íbr t i ren t de leurs retrai--
tes., & témoignant qu'ils ne s'étoient; d i A 
penfez d'aller au Palais que par Pinimit ié 
particuliere qu'ils portoient a ce premier 
Minif t re y ils fe mirent tous á faire leurJ 
Couravec plus d'affiduité qu'ils n ' ávo i en t 
jamáis fait3 & a accompagner le R o y á-
toutes les Ceremonies &c fondions p u ­
bliques avec magnifícence. Les Seigneurs 
qui avoient le plus íouffert de l'admini--
ílration imperieufe du Comte d 'Ol iva rés 
qui vouloic que tout fléchit íous i on au­
toricé ^ étoient les Ducs d'AIbe 3 d ' Ü z e -
de3 d 'OíFune , & de l 'Amirante de Caf-
tille ; pour le D u c d' í jar & le Marquia 
d ' A j e t o n e q u o i q u ' i l s n 'euífent jamáis 
voulu plier fous ía puiOance 3 ils s'étoienC 
neanmoins en dépit de luí toujours main-
tenus á la Cour en grande confideration 
par une cercaine prcdileóbion particulie­
re que le R o y avoit pour eux3 & qui 
étoit fondee í u r la grande conformité 
d 'h iüneurs 5<: d'inclinations qu ' i l y avoit 
entre lui & ees deux Seigneurs; celui de 
tous les Grands, qui témoigna le plus ou-
^eitem.cnt ta joye de la di ígrace de ce 

S iü) 
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premier Miniftre ^fut le D u c d e M s á í f i a -
Cceli ••> i l arvoit comme Ies autres difeon-
t inué de fa i refaCour 3 mais dans-Hnftant 
q u ' i i feut q u ' i l étoit difgracié 5 i l y parut 
en fuperbe équipage & infuita audacieu-
lement á tout ce qui avoit ílaté le préce-
dent min i í l e re . Tous ees Seigneurs non 
contens de témoigner publiquement le 
contentement qu'ils re í len to ient de la 
difgrace du Comte d 'Ol iva rés jS'unirent 
e n c o r é enfemble pour faire expulfer fes 
creatures des Charges & Emplois qu'el» 
Ies po l í edo ien t , & pardeulierement le 
Protonotaire , & le Carnero fes deux plus 
intimes confidens, comme trop rempiis 
des máximes dures 3 imperieufes, violen­
tes & nouvelles j avec lefquelles ce pre­
mier Minif t re avoit g o u v e r n é , & qui 
avoient a t t i ré tous les defaítres arrivez 
a l a Monarchie pendant fa malheureufa 
adminiftration. 

Toute la Cour témoignoit une extre­
me paííion pour qu'on punit feverement 
l e Marquis de Leganés & le Comte de 
S í r v e l e s á qui elle imputoit diverfes 
grandes fautes commifes dansle Comman-
dement des Armées qu'ils avoient eu 
fous leur c l i a rge , & qu'elle aecufoit 
d ' avo i r , par leur mauvaife conduite, leurs 
faux foup9ons &c leur trop grande fierté, 
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aliené les efprits des Souverains & des 
Partifans les plus dévoüez á l'augurte 
M a i í b n d 'Autr iche. Comme ees défirs 
n ' é to ien t pas perfonnels auxfeuls C o u r -
t ifans, Seque toute PEfpagneuni í íb i t fes 
voeux aux l eu r s , auffi le changement qui 
fe fit dans la forme du Gouvernement p#u 
aprés l a retraite du Comte d'Olivarcs de 
la Cour 3 caufa-t-il une joye univerfelle 
a tous les EÍpagnols , & tout reientit des 
l oüanges , des acciamations & desapplau-
diífemens que l 'on donnoit au R o y de ce 
qu ' i i prenoit une route nouvelle pour 
gouverner fes Etats , Se qu' i i deftituoit 
toutes les Creatures de ce premier M i n i -
ftre^ qui n'avoient d'autre méri te quede 
l u i é t re alliez 3 d'avoir une av eugle com-
plaifance pour fa perfonne , &: de l u i 
obéir póniáuel iement en tout ce qu ' i l com-
mandoit. 

Entre tous ceux a qui la d i íg race d ü 
Comte d 'Ol ivarés fut contagieufé 3 un 
des plus confiderables fut le Pre í ident de 
Caftille j quij quoique d'une nail íance des 
plus communes , d'un génie b o r n é 3 &C 
d'une capacité t r e s -méd ioc re , & pour s'é-
tre toujours m o n t r é un v i l adulateur du 
Favory , & avoir été regatdé par lui com­
me un homme dont le peu de lumieres 
Be terniroit point les í lennes , avoit été 

S v 
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elevé a ce fuprcme Porte qm donne le 
premier rang dans tous les Confeils de la. 
M o n a r c h i e , &:xlont i l fut dépoí ledé pref-
que auíí i- tót qu ' i l eut perdu fon Patrón , 
par la nomination que Sa Majefté fit de 
fa perfonne a P A r c h e v c c h é de Terra-
gone oü ü fut obligé d'aller réíider. Ce 
ne fut pas fans peine qu' i l abandonna le 
champ de bataille ; car i l tensa toutes 
fortes de voyes pour conferver fa Char-
ge , íbit par de t rés -humbles fupplica-
tions & de vives remontrances auprés du 
R o y , foit par le refus de l 'Archevéche 
qu'on lui donnoit pour avoir un pretexte 
de le deftituer ; mais tout ce qu ' i l alie-
gua ne fut point ecoute. Se Sa Majefté 
i r r i tée des longueurs qu ' i l apportoit á lui 
©béir 5 lu i écrivit un Eil let en des termes 
qui marquoient fí precifément que s'il ne 
le conformoit au p lu tó t á fes volontez , 
i l pourroit bien s'en repent i r , qu'il fut 
trop heureux de recevoir comme una 
grace cet A r c h e v é c h é , qu ' i l avoi t refufé 
comme une trop mediocre récompenfe 
de fes fervices j cette belle charge fus 
donnée avec 1'approbation genérale á Dom 
Jean Chacón qui avoic ¿té Ambaííadeur á 
R e m e f & qui poífedoit dans un degrá 
éminent . toutes les qualitez requifes pous 
remplix dignement un l i importanc Emt 
£ I 6 F 
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L a Charge de M a j o r - d'ome • Major 

¿e la Maiíbn du R o y , que le Duc d ' A l -
be avoic poiredée de fon v i v a n t , 8c qui 
n 'avoitpoint été remplie depuis fon dc-
cés 3 étoit alors l'objet qui fíatoit le plus 
l 'ambition des Grands , & tous a íp i ro ient 
cgaiement á cette belle Charge , une des 
plus grandes, des plus coníiderabies 8¿ 
des plus lucrad ves de la Gouronne d'Ef^-
pagne : cepcndanc comme elle ne pou-
voit é t re donnée qu 'á un feul 3 le Comte 
d'Ognate fue le p r é d e í l i n é , & le choix 
que fie le R o y de fa perfonne, non feu-
lement fut a p p r o u v é d e ¡rouc le monde , 
snais i l le fue e n c o r é de fes concurreus. 
I i parut méme que ce Menarque en don-
nant cette belle Charge au Cornte d ' O g -
nate, avoit eu en vuc de venger la m é -
moire du Duc d 'Albe de toütes íes ou^ 
trages que ce Seigneur avoit recus pen-
dant í á v i e duComte d 'O l iva reS jqu i l ' a -
voit per fe cu té a un point que ne pouvant 
plus exercer fa Charge avec honneur,-
par tbus les degouts 6c les mortifícations 
q u ' i l l u i laifoic donner journellement á 
caufe de l?inimirié décíarée qu ' i l portoit 
á la Maifon de Tolede dont i i étoit le 
Ghef 3 i l s 'étoit exiíé volontairement de 
Madr id , 6̂  s 'étoit r e t i ré a Albe oh i l éroic 
morti de forte qu ' i l fembioic que ie Comte' 

S Vji; 
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d/Ognate iv'avoic fuccedé au Duc d'AIbe 
dans cette Charge 3 que pour ie venger 
par une efpece de compenfation des per-
í e c u d o n s que lu i avoic faites le Comee 
d 'OÜvarés 5 parce que ce premier M i n i -
í l re ne le haiíFoít pas moins alors qu' i! 
avoit ha'x cy-devanc le Duc d'AIbe rainfx 
r í e n ne pouvoit mortifier davantage le 
Comte d 'Olivarés que de voir cette Char­
ge remplie par un homme qui fe croiroit 
en droit d ' époufe r le re í rent iment de fon 
PrédeceíTeur . L a haine du Comte d ' O l i ­
vares pour le Comee d'Ognate prove-
aioic de piuí ieurs chofes qui s 'étoient paf-
fées entre eux , á l 'occaíion des afFaires 
d'Allemagne oü i l avoit toujours é t éd 'un 
avis oppofé au fíen. De plus ce premier 
Mmií ' tre avoit concú une extreme jalou-
íie contre lu i 3 de ce que la fuperiorkede 
fon génie , ia grande capacité , & fa lon-
gue experience dans les afFaires du Gou-
yernement , détruifoient l 'opinion qu ' i l 
vouloit établir^ qu ' i l n^y avoit que lu i feuí 
qui fút capable de bien regir la Monar -
ch ie ; le Comte d'Ognate de ion rote 
rencher i í lo i t Tur la liaine que lui portoit 
le Comte d ' O ü v a r é s j pour deux mortel-
les oífenfes qu ' i l pretendoit en avoir re­
cues; Tune par la mort de fon Fi ls^ le 
Comee de V i l l a - M e d i a n a , le plus bel ef-
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prit 8¿ le plus parfait Courtifan qu ' i l y 
eüt en toute PEÍpagne^ dont i l r accu ío ic 
d 'é t re auteur, & Tautre parce qu ' i l avoic 
empéché que le R o y ne l u i accordá t pour 
lu i &c pour toute fa pofterité la Grande í íe 
qui lu i avoit cté promife , qu ' i l croyoic 
avoir bien méri tee par fes iongs & i m -
portans fervices , 8c qu i pourtant ne fue 
déferée qu 'á l u i feul. 

Dans ie meme temps I 'Ámiran te de 
Caf t i i i e , auílí ennemi declaré du C o m t e 
d 'Olivarés , fut nommé á la Vice-Royaute 
de Naples á la place du Duc de M e d i n a 
de Las Torres qui fue deíl i tue feylemene 
en vüc de mortifier ce premier Minif t re 
qui avoit pour lu i une í ingul iere affedion. 
L 'Amiran te avoit toujours été r ega rdé de 
mauvais ceil par le Comte D u c , tant 
par une forte d'antipatie qu3il avoit pour 
lu i ) & le fecret déíir qu ' i l nourrifloit d'a* 
baiííer toutes les grandes Maiíbns d'Ef-
pagne , afín que la í icnne primát par deí^ 
fus toutes íes autres, que parce qu ' i l sre-
toit allié dans la Maifon de Sandoval ayant 
époufé la Filie du D u c de Lerme & íceur 
du Duc d 'Uzede , qu ' i l faifoit teut fon 

offible non feulement de dég rade r de la 
laute é leva t ionoü elle étoit montee íbus 

le Regne p r é c e d e n t ; mais méme de 1*3 
ruiner de fond en comble. L e Duc de M e -
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dinade Las Torres étoit le bien-aimé dtf 
Comte d'Olivarés j qui avoit toujours eu 
míe prédileótion particuliere & confer-
v é une t e n d r é amitié pour lui 3 tant pour 
avoir ete fon gendre3 que parce que la 
ComteíTe fon époufe pour qui i l avoit des 
déferences infinies, l'afFeótionnoit com-
rrie s'ü. eüt été fon propre enfant: ainíí 
Télevat ion de Tun & la chute de Fautre-, 
líe pouvoient manquer de faire bien du 
chag r ín á ce premier Miniftre. L e peré 
de Soto Major Dominicain } Confeííeur 
du R o y 3 grand Inquifí teur Prefident 
d é l a Cruzade fut pareillement congedie, 
non pas tant á caufo de fon grand age,-
que parce qu' i l écoit entierement dévoüé 
au Comte ¿ 'O l iva res j on le renvoya a 
Saiamanque ía Patrie pour s'y repofer > 
& y attendre la mort que fon extre­
me vieii leí íe lüi devoit faire envifa-
ger comme prochaine , Se fa Chargé 
de ConfeíFeur du R o y fut donnée au 
P é r e Jean- de Saint Thomas , Ghantre 
d5Alcalá i perfonnage d 'üne profonde 
érudit ion 3 d'une grande integri té de-
mceurs, & qu-aucune coníideration hu-
maine n 'empéchoi t de parler felón ía 
confeience; i l paííbit de plus pour un-
tomme qui n 'étoi t point efclave de lafa* 
t íeur^. n'ayant jamáis voulu adherex aux 
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fentimens du Comte d 'O l iva ré s quand 
ils bleí íoient ies L o i x ou donnoient at-
té inte auxpriviieges des Peuples 3 d e m é -
me qu ' i l avoit refufé en diverfes occa-
íions j avec une grande fermeté de fe 
eonformer aux viles adulations de la 
Cour . 

D o m Jean Darze Evenofo E v é q u e dfe 
Placent ia , fut fait Inquifí teur Genera!y 
quoiqu ' i l füc d'une naiílance mediocre | 
ion mér i te perfonnel s 8c fon éminen t 
f^avoir l'avoient cy - devane elevé á la 
dignité de Confeiner d'Etát , & i l n'en 
avoic été dépoüille & re legué á ion E v é -
•chéj que parce qu ' i l n'avoic pas voulu 
dépendre abíolument du premier M i n i -
ñ re , & qu ' i l s'écoit hautement oppoíe 
«n differentes occaíions á plufieurs chc*-
fes injuftes-qu'il vouloit faire. 

En fin Dom Fierre Paveco fut revétU 
de la Charge de Pre í idsn t de la Gruza^ 
de j en coní ideradon des pertes que ía 
famille avoit faites dans les Navigations 
des Indes s lefquelles ne lüi é toient a r r i -
vées que parce qu'elle avoit eu íe ma í -
lieur d'encourir l a difgrace du Comte 
d'Olivares 3 peu apres Dom Pierre d 'Arze 
premier Secretaire d'Etat fut e n c o r é coni-
gedié , cotnme on ne pouvoit lu i repro-
siier.d'autres défauts que d 'écre trop r i -



42,4 'jínecdotei 
gide Se trop fevere dans Texercice de ía 
Charge ; fa difgrace ne fut pas de méme 
que celles des autres approuvée genera-
lement de tout le monde s D o m Philippe 
de Si lva eut le commandement de l ' A r -
mée de Catalogue 3 ce qui mortifia de 
plus en plus le Comte d 'ÓI ivarés dont i i 
étoit ennemi d e c l a r é , a caufe deplu í íeurs 
mauvais rraitemens qu ' i l en avoit r e c ü s , 
ayant été par fes intrigues rappel lé de 
Flandre ou i l commandoit laCavalerie3 
& a r r é t é aífez injuftement prifonnier á 
fon arr ivéc en Efpagne. L e Duc de Fer-
nandine qui avoit été deíl i tué de fa Char­
ge de General des Galeres 3 & détenu pa-
reillement en pr i íon pendant unanfous 
le miniftere du Comte d 'OIivarés ^ y fut 
non feulement r é t a b i i , mais on lui don-
na de plus le Commandement de toute 
l ' A r m é e Naval le deftinée pour la Mer 
M e d i t e r r a n n é e . L e Duc d 'Albe qui com­
mandoit PArmee envoyee contre le Por­
tugal 3 & qui Vétoi t voulu battre plu-
í ieurs fois contre le Comte d'OIivarés au 
fujet des offences qu ' i l en avoit r ec í i e s , 
éc des chagrins qu ' i l avoit caufez au feu 
D u c d 'Albe fonpere j fut nommé dans 
le méme temps Ambaífadeur extraordi-
re en France 3 fous pretexte d'y aller 
feire des Complimens de condoleance fu i 
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la mort de la Re ine } mere du R o y T r é s -
Chré t i en , décedée á Cologne ; mais c 'é-
toit uniquernenc pour t áche r d'y noiier 
quelque négociat ion de Paix. 
. Sa Majefté Catholique non contente 

d'avoir ainíi o t é aux creatures du Comte 
d 'Ol ivarés toutes leurs charges & tous 
leurs emplois 8c de les avoir donnez a 
fes plus grands ennemis, revoqua e n c o r é 
les Juntes extraordinaires que ce premier 
Minif tre avoit établies & dont i l s'étoif 
fervi pour anéantir entierement l 'autori té 
des confeils ordinaires parce que n 'y 
appellant que fes confidens i l écoit le 
maitre abfolu de leurs déliberations & 
éludoit par la tout ce qui étoit refolu 
dans tous les autres confeils de la M o -
narciiie auquels i l ne lailfoit plus d'autre 
fondiion que celie de di ré íímplemenfi 
leurs avis & de faire executer tout ce 
que ees Juntes extraordinaires jugeoient 
á propos d'ordonnex. 

Tous ees divers changemens & autres 
qu'on prévoyoi t encoré fe devoir faire 
á la Cour & dans la forme du Gouver -
nement , convainquirent enfin tout le 
monde q u ' i l n'y avoit plus á efperec 
pour le Comte d'Olivarés aueun retour 
dans les bonnes graces du R o y } quoy 
que ce Monarque continua toüjours (Si 
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stpparence \ á o n n e r des marques q i r l í 
conTervoit beaucoup cJ^ífeíSliori ^our luy 
& q:u'il étoit tres íadsfak de fes íe-fvices^ 
peut é t r e auffi ne donnok-i l ees deinon-
ilradqns exterieures que pour fapropre' 
gloire : car vi rie pouvoic íi bien- fe dé-
guifer que l 'on ne s'apperceut qu'iln'en. 
étoit pas auífi content au dedans, qu' i l 
afíeóloit de le faire paroltre au dehors. 
Qupy qujil en ío i t j la" d i ígrace de ce 
premier Miniftre entrama aprés elle 
celle de toutes fes creatures & fít en^ 
tierement changef de face au- Gouver-
nement. D o m Jean .d'Autriche Fils na-
t u r c í 4u R o y &c de la belle Calderone 
celebre Comedienne de Madr id y eom-
menca á paroí t re á la Cour & á en-
trer dans les aífaires done le Comte 

. d'Olivares l 'avoit toujours tenu éloigná 
de crainte que la prefence en reveillant 
I'aíFeélion paterneile ne luy fít partager 
avec luy celle du R o y qu ' i l vouloit 
poí feder toute entiere; enfín Dom Loüis 
de Haro qui fucceda á la faveur & air 
miniftere du Comte d 'Olívarcs í b n O n c l e 
« e fe crut point obligé par aucunmotif 
de párente ou de reconnoi í lance decon-
ferver les moindres égards pour tout ce 
qui avoit eté a t taché au précedent M- i -
j í i í k r e ; ainíi par une ju í ie compenfaí ia» 
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í-'Oitcle vit traiter toutes fes creatures 
par f o n p r o p r e N e v e ü d e la méme maniere 
qu ' i l avok traite celles du Duc cTUzede 
fon bienfaióteui . 

Tant de ííijets de mortification pour 
•íe Gomte d 'Oiivarés ne parurent le 
toucher que Crcs m é d i o c í e m e n t , &C \\ 
afFecítoit mcme d'ignorer la plüpart des 
chofes q iu fe faiíoient a Madr id ; íil 
vivoit dans fa retraite de Loecches a 
fequcí l ré du comrnercede tout le monde 
s'étarít reduit á u n petit nombre de do^-
meftiques choifis pour' l 'y fervira & ne 
recevanc de viíi tes & delettres que de la 
feule ComtelTe fon Epoufe ; i l fe l evok 
tous les jours de grand matin} & í i - t o t 
qu ' i l étoit habillá , i l fe rendoit á la triu 
bune d'une E^ii íe de Reli^ieufes atte-
nant fon cnáreaa qui avoient été établies 
& fondees en ce lien la par la ComteíTe 
d 'Oi ivarés : la , i l demeuroit ordinairer 
ment trois heures qui s 'écouloient á en^-
tendre plufieurs Meífes & a aílifter au 
Service divin , eníui te i l alloit u n peu 
k promener par la campagne dans i o n 
caro (fe *, dc- lá i l venoit d iner , Se aprés 
ion d iñé i l fe récréc i t pendant deux neu-
res á divers jeux avec fes Gens , puis i l 
•íe retiroit tout feul dans fon apparte-
ment ou i l pallo i c ie reíle de l a j o u r n é e 5 
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fur le foir ií faiíoit une feconde píoffle-
í i a d e , au retour i l faifoic une heure d 'O-
ra i íbn dans l ' E g í i í e , le refte du temps U 
joüoic avec fes chiens 3 s'encretenoit avec 
des Rel igieux 3 Se s'appliquoit queique-
fois pour diveríiíie^ un peu fes amufe^-
mens á i ' A g r i c u l t ü r e , faifant entendre 
par-la , que femblable & Denis de Sira-
cufe qui ayant été chairé de fon Royau-
m e , n'avolt polnt dédaigné de fe íaire 
Mai t re d'Ecole á Cor in the , auffi lu i dé-
pOLiilIé de.fa grandeur & b a n n i de laCour 
ne mépri íoi t - i l pas le v i l m é t i e r d e Jardi* 
nier. L ' e x t r e m e affeclion que le Roy íüi 
avoit portee autrefois. Se qui avoit pa­
rné á tout le monde íi bien enracinée dans 
ion cceur que l 'on ne croyoit pas qu'eiíe 
en püt jamáis é t re a r r achée , s'étoic étein-
te peu á peu par fon é l o i g n e m c n t , Se 
parce que ce Monarque reconnoilToit de 
jour en jour que fes máximes dans l'ad-
mini í l ra t ion duGouvernement , la ííngu-
la r i t é qu ' i l avoit aífedée dans fa condui-
te^ & Tincapacité c u le mauvais choix 
<íe ceux qu ' i f avoit employez , foit á la 
guerre cu aux négoc ia t ions , foit á la con-
duite des affaires du dedans 8c du dehors 
de la Monarchie d 'Eípagne 3 étoient cau-
íes de toutes les pertes qu 'el lc avoit fai­
tes , des difgraces qu'elle avoit e í íuyées . 
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de la decadence ou elle étoi t t ombée 

pendant ion long miniftere 5 d'ou l ' o a 
peut conciure que les creatures & les pa-
jrens de ce fameux Favori ne furent en-
traínez dans fa chute , que par le re í ren t i -
nienc <ies malheurs que fon miniftere 
avoic caufez á l 'Efpagne, 8c que les heu-
reux fucces arrivez á la France pendant 
l'adminiftration du Cardinal de R i c h e -
l i e u , firent que fes creatures 8c fa fa-
rpille fe maintinrent dans une g r and§ 
poníxderatign aprés fa moyt. 

f i M> 



pes Matieres qui font contenues 
dans les Anecdotes du miniilere 
du Comte D u e d'Olivares > pre-
m l e r Miniftre d'Efpagne & du 
R o y Ph i l i ppc , §c eníuite á l Q 
•gracié» 

A 

LiAGA. Frere Louís 3 Confeffeur du 
R o y - Son ambición^ f i . I l eft ren-

yoyé dans fon Convenc par le Comte 
¿ 'Ol ivares^ page 54 

A u 1 R ANTE de •Cafiille eft nominé á la 
Viceroyauté de Naples á la place 
du D u c de Medina de Las - Torres , 

421 
,<4NNE P'AUTRICHE Infante d'Efpagne,fe 

m a r í e avec le R o y de France en iné-
me temps que fon frere cpoufe la focur 
du R o y de France 3 14 

'AZUEDO. D o m Fernand eft dépoíTedé pa£ 
le Comte d 'Ol iva rés 3 de la Chargc de 
JPreüdeBt de Caftüie, , St 
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ENEVENT ( le Comte de ) eíl mis | 
la place de Fernand Borgia pour 

les afFaires de Naples , 5S 
SORGIA. D o m Fernand favorife le D u c 

de Lermej recoit du R o y la Viceroyau-
té d 'Arragoa , 37 

BRAGANZE. ( D u c de ) Sa fami í l e , 3 Í¿ 
Les Portugais l u i envoyent D o m G a ­
l lón Cotigno pour le í o n d e r , 2253. I l 
y confent, 334. I l eíl: reconnu R o y 
par tout 3 340. Son ent rée dans L i C -
;bone j 345. 11 eft reconnu derechef 
R o y par les Etats Generauxj 348. l i 
envoye á la V i c e Reine de Portugal 
des Ambaí ladeurs 3 auíquels elle fit un 
grand D i f cou r s , 345. & p f . L a r s -

« ponfe des A m b a í l a d e u r s , 351. Ses 
qualitez , 255). Envoye des Arabal ía-

- deurs en France, en Angleterre & en 
, Hp l í ande pour fe faire des A l i i e z , 361.'^ 

Sa femme fait fon encrée á L i í b o n e s 
3 Í 2 . Sa réponfe au R o y ^ $6%. & faq, 
Confpirat ion contre ía vie | 3^5». El le 
eft d é c o u v e r t e , & commenc , 372. U 
faic arr6t:er tous les Con ju rez , 3 7 / . 
& feq. Comment elle devoit s^execu-
ter3 37<í. L ' o n faic mourir les Conjür-
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^•TALDERONE ( D o m Rodrigue,) a h té» 
te coupée pour é t r e foup9onné 

d'avoir empoi íbnne la Reine Margue-
íice d 'Au tnche , époure de Philippe l i I , 

132. 
C A R n o f le Marquis del ) eíl honoré 

par le R o y Phi l ippe W. de la Charge 
de la C l e f d'or , 55 

CATALANS. l is fe licentient fans congé 
de l 'Armeede S a M a j e í l e Catholique, 
& ils fe r évo l t en t a 2.^4. Envoyent des 
D é p u t e z á M a d r i d pour fe plaindrede 
ce qu'on veuc leur ó t c r leurs Privile-
ges 3 z66. L a Cour d'Efpagne par le 
moyen du Nonce & de la Duchelfe 
de Cardonne tache de les appaifer s 
271. L ' o n fait un. grand Armement 
pour les c o m b a t i r é , 272.Defcription 
de la Catalogne, 277. & feq. 

CHACÓN ( D o m Jean ) eíl r e v é t u de la 
Charge de P r e í í d e n t de Caft i l le , 417 

COLOMBB ( le Sr de S te ) fut mairacré 
fur le bord de la M e r par íes R e v o l -
tez de Barce lonés 2^9 

CONSEIL que Pon fait aífembler pour 
Íes aíFaires importantes de la Treve 
sucre la Hol lando 5f PEfpagne, les 

dí íf irenj 
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difFcrens avíseles Confeiilers^ 135. & 
feq. L e refultat des Déliberat ions des 
Confeils des índes & de Portugal, 144. 
Lettres de í ' A r c h i d u c au R o y d 'E ípa-
gne , 147. & fey. A v i s de ceux qui 
ibnt pour la prolongadon de l a T r e v e , 
157. &jeej. L 'onpropofe trois queftions 
á l 'égard de la íucceffion du D u c de 
Man toue 3 i 4 3. DifFercns fentimens 
des Confe iüe r s fur la Campagne pro-
chaine , 407, & feq. 

CONTRERAS ( Frangois ) eíl r e v é t u de la 
Charge de P re í iden t de C a í ü l l e , 57 

E L IZA BETH. Son mariage avec le 
Prince d'Elpagnc, 14. Elle fait dif-

gracier le Comte d 'Ol ivares , 381. L a 
D u c he He Doüai r ie re de Mantoue cy-
devanc vice Reine dePortugal^fe joint 
á elle pour perdre le Comte d ' O l i v a -
r é s j • 387 

ÍEPENAN commande Ies Troupes que Pon 
,envoye aux Catalaus pour fecours , 

284 
tEvENoso ( D o m Jean Darze E v é q u e de 

Placentia ) eíl r e v é t u de la Charge da 
Grand Inquif i teur , 42.1 
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A LL E s. Ce Prince a r r ive incógn i ­
to en EfpagnC j z©^. V a rendrfe 

vi í í te au R o y , qu i le fit alfeoir á fa 
droite fous fon Dais 3 2.08. Tous les 
divers Confei.ls de la Monarchie lui 
vont rendre viíite 3 Se les Grands d'EÍ^ 
pagne3 idem & feq. L e Pape accor^ 
de une Difpenfe pour ion Mariage, 
210. l l prend congé de SaMaje í lé Ca-
tholique , 230. 11 recoic de la Cour 
beaucoup d'hoiineur én partant, 231. 
& feq. l l fe rend le premier moteur 
de la L igue d 'Ayignon , 23^ 

¿GONZAGÜES ( C h a r l e s ) Duc de Neve r s , 
donne a la,Cour d 'Eípagne íou tes les 
marques de fon attachement & de fon 
zele 242. Les Cours de Vienn'e & de 
M a d r i d lui accordent Pinveftiture du 
D u c h é de Mantoue , < 25© 

GUSMAN ( D o m Fierre ) ayeul du .Comte 
d ' O l i v a r é s , que Charles-Quint hono-
ra du titre de Comte d ' G l i v a r é s , I 

H 
ARO ( Dom Louis ) eft honoré par 

Philippe I V . de la C l e f d'or , $$-
:cede au Corete d 'OÜvarés dans le 

min i í l e r e» 
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/ . • • L 
E Mo s ( l e Comte de) fert le Duc d é 

Lerme aupres du R o y , pour faire 
tomber le Comte d 'Olivarés 3 x i . Eñ 
interdit de l'appartement du Prince y 

LERME . ( l e D u c de) Sa fine polirrque 
pour faire éehoüer les deíreins du C o m ­
te d ' O l i v a r é s j 15. L u i & ion fils le 
D u c d'Uzede fe portoient ú n e haine' 
implacable , 16. I l faic prbpofer au 
Comte d 'Ol iva rés la Charge de Major -
dommajor de Sa Majeí lé Catholique 3-
Je Comte la refufe fierement, 19. I l 
émploye d'autres voyes pour faire 
éehoüer íes efperances d 'Ol iva rés 3 
20. Son caraélere & fa vie 3 z8. L e 
D u c de Lernie fe voit a t t aqué tone 
d'un coup par deux puilfans ennemis 
le Duc d'Uzede fon fils , F. L . d ' A -
Iiaga , 54. I l demande le Chapean de-
Car Jinal 3 & l'obtient , 5 5 . Eft conge-
dié par une Lett te du R o y 3 39. Ses-
diíFerens moyens poiír obtenir q-iel- ' 
que délay a l 'execution des ordres du 
R o y , ídem. Tous échoútl i t , tdem. D i f -
ferens difcours qui fe tiennent fur le 
Duc de Lerme aprés fon éloignemenc y 
40' & feq. 

T i } 
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ATO s ( Dom Sebaftien ) Arche» 
vc-que de Brague, eft le chef de 

la Confpiration contrele nouveau Roy 
de Portugal j 5651 

MEDINA Sidonia ( l e Duc de) eft chargé 
de Icvcr des Troupes pour ailer centre 
les R é v o k c z de Portugal ^ 365 

' N ^ ^ ' 
ü > i N e s ( D o m R a m í r e ) époufe 

Dona M a n a de Gufman filie uñi­
que du Comte d 'Ol ívafés } 9<í, í l eíi 
revetu de la GrandeíTe * de la Cfurge'' 
de Sómmell íe í du C o r p s , Se de ceile 
d é Ci ianeél íer des índes 97- II prend 
l e nom de D u c de Medina de Las 
Torres 3 ídem. Ses envieux veulenc 
l ' empéche r de prendre poirclTion de 
la Grande He a, ' , . 58 

. ; O . ' t - ; 
G N A T E ^ l e Comte ) eut la Chaf-

ge de Major-dome de la Maiíbn 
du R o y , 419. Sujet de la haine qu' i l 
porcoic au Cotnta d 'Ol ivarés , 41a 

OLIVARE'S. Sa n a i í E n c e j 5. Sa f ami í l e , 
2 . O n le deftine á l 'état Ecc lc í ia íh 'que , 
5- H accompagne ion Pere dans fon 
Ambai íade á Rome , Uem. O n lui fait 
conrinuer fes études dans Mjnívér f i t l 
de Salamanque5 Í^Í?». OnPélic Re6l«us-



D E S M A T I E R E 5; 
¿ e cette Univerf í té á caufe de fa pro-^ 
fonde fcience dans le Droi t Canon Ss 
C i v i l , , idem. 11 eíl honoré de la C o m -
manderie de Veteras par Plii l ippe III» 
R o y d 'E ípagne s 4. I l prend le parti; 
de l'épée ion frere D o m Jeroine Guí^-
man étant mort , idern. I l fe rend á la ; 
C o u r pour recueil l ir fa fucce í l ion , & 
pour obtenir la Grandeí íe cpe fon Pere 
n'avoic pu attirer dans fa Mai fon pcn-
dant fa vie , idem. I l eíl; incertain que! 
par t í i l p rendra , sfil fera fa Cour au 
Pr ince d'Efpagne heritier p ré íompt i f 
de la Monarc í i iea c u au Duc de Le r - • 
me premier M i n i í l r e , 4, & 5. l í fuic le 
P r i n c e , f u c c e í í e u r d e l a Monarch ie , 5. 
DifFercns difcours qu i fe fírent á la 
C o u r fur ceDuCjíVm. I l fait beaucoup 
de l a rge í re s , 7. I l dépenfe beaucoup 
de bien par oftentation pour fa Mai t re i* 
fe ; fa galanterie fe termine au ma= 
r iage, 9- L a grande politique qu'cut 
ee Prince en faifant ce mariage , 10. 
II fe met en coníídefat ion á la C o u r 
par ce mariage & fes l iberal i tez, idem» 
JDifferens avis que fes envieux lu i don-
nent pour Pécar te r de la C o u r , 
I l demande en apparence rAmbalfade 
de í l o m e pour éluder Ies coups de fes 
e n v i e u x , i z . I l obcient malgré tous' 



T A B L E 
íes efforts du D u c de Lerme k - C h a r -
ge de Gentilhomme de la C h a m b r e , ^ . 
Difcours au P r i n c e , n . Réponfe du 
Vxince, idem. I l etudie les inclinatiohs 
du Princc , 25. l u i fournit pluiieurs 
diyertiíl 'emens j 24. Difcours quel 'on 
tient fur lu i á l 'égard de fa conduite 
envers le R o y 25. Converfations du 
D u c de Lerme avec le Comte d ' O l i -
v a r é s , 2.6. & 27, II obtient un ordre 
du Prince pour empéche r le Duc dé 
¿ e r n i e de r e c e ñ i r á la C ó u r , 45. Son 
portrait &: fon caradere , 48. DiíFerens 
moyens pour appuyer fa fortune, J2. 
11 fait répandre un Ecri t par lequel i i 
b l áme la conduite des Miniftres pré-
cedens, 60. & feq. I l établit un Con-
fei l qu i fit des Decrets contre ceux 
qu i avoient régi les Finances^ 04. I l 
p ré íen te au R o y un Mémoi re fur les 
Finances, ¿ 7 . C e Mémoi re re^oit un 
applaudiíreinent genera l , 8Í . I l fait 
prendreau Roy lefurnom deGrand,84.-
Sa conduite pour le mariage de fa Filie 
an ique , 85. 11 préfente au R o y un Mé­
moire , 92. L a Réponfe du R o y , 9?- I l 
eft pourvu par le R o y de laCharge de 
Capitaine general que le R o y avoit 
erée pour l u í , i o r . I l fit donner á fon 
Ipoufe la Ghargede Camerera Major 



D E S M A T I E R E S 
&; de Gouvernante des Infantes rTo2. 
I l employe divers moyens pour capti-
Ver la bienveillance du Monarque , 
1.04.II fe rend le maitre de toutes les 
Dél ibera t ions des Confeils & des r é -
íb ludons auprés du R o y 3 110. Son 
ávi's contre la prolongation de la T r e -
ve entre PEfpagne & la Holiande 3166, 
& feq. l l rompt le mariage que le Duc 
de Lerme avoit p ro je t é entre le P r i n -
ce de Galles & l'Infante d ' E Í p a g n e , 
i %6. I l p ré fen te un long Mcmoi re au 
R o y pour le dé tourner du mariage de 
Tlnfante avec le Prince de Galles fi!s' 
du R o y d'Angleterre j 195. I l é c n t u n e 
JLettre au R o y pour le d é t o u r n e r de ce 
mariage 3 ziz. I l fe prepare a fairé 
avorter tous les delleins de la L igue 
d 'Av ignon , idem.Vi allume la guerre en 
Ttalie au fujet de la íuccefíion de M a n -
toue j 237. I l recoit un Billet fans nom 
©ü l'on critique faconduite , 2 5 1 . & ' 
fecf. I l forme le deíTein d 'ó te r aux C a -
talans tous leurs Privileges 3 253. Son 
eara¿i:ere a 2 5 6. I l prend diíFerens 
moyens pour perdre le Duc de Bragan-
ze j aucun ne lui réulíí t 3 3 i ^ . & feq. 
annonce au R o y d'un air riant la r é -
volu t ion du Por tugal , 3(34. Sa di igra* 

& feq, 11 fe retire á L c e e -
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ches 3 385. L e R o y lu i envoye imBi l* 
le tpour fe retirer de la Cour ; i l l 'en-
voye á fafemme 3 ?98. C ^ / í f . S a c ó n -
duite dans fa retraite , & fa maniere 
de v iv re 3 417. & feq. 

P 
AVECO ( D c m Fierre ) eft revétu de 

la Charge de Prefident de la Cruza-
d e , 415 

PHILIP PE III. R o y d'Efpagne donne la 
Commanderie de Ve te ras , de POrdre 
militaire de Calatrave á Dom Guíman 
Ol ivares , 2. Philippe va áLifbone avec 
la Cour pour fe faire couronner Roy 
d'Efpagne42. L e R o y tornbe dange-
reufement malade á Cafarubis reve-
nant de Lifoone á M a d r i d , fa conva-
l e í c e n c e : II retombe malade & meurc, 
44. & fuiv. L e Comte de Briftol faif 
la propoí í t ion de mariage entre Char­
les fecond fiis du R o y dJAngleterre r 
& l'Infante d'Efpagne , &: on lu i don­
ne des réponfes favorables.,. 189-

IPHILIPPE I V . s 'appréte de recommencer 
la guerre centre les Hol lando i s , 179. 
I l va chez le Comte de Briftol pour voir-
l eP r ince de Gal les , 207. SaLet t re au 
B u c de Braganze, & la Réponfe du' 
D u c , 3(37- & fecj, Sa Nour r i ce lui faicr 
des remontrances ílir la. conduite d * 



j * t ¿ ' íCí'Af Í É R E S . 
Comte d ' O l i v a r é s , 394. Ligue entre le ' 
Pape, l'Efpagne & les Princes Icaliens^ 
410. I l challe de la Cour toui.es les-
Creaturesdu Gomte d 3 O l í v a r é s , 4i<íi.' 
I l congedie fon GonfeíTeur le Pere de' 
Solo Dotninicain jGrand I n q u i í í t e u ry 
& Prefidenf de la Cruzade ^ 412. i ! 
prend á fa place le Pere Jean de fainc 
Thomas , Chantre d3Alcalá ; i l fait la 
d i í b ibu t i on de toutes les charges du-
R o y a u i n e , 424 

POLI T 1 QJCI E S. Leurs difFerens raifonne-
mens fur la conduitc du Córate d ' O l i -
Varés lo r fq i r i l fit prendre le nom de 
Grand á Philippe I V . %6. Differens fen-
timens fur la guerre que Pon entre-
prend contre la Hol lande ,181. & fecf. 

PORTUGAL. Sa révolut ion 5 fujet de 1» 
r é v o l t e , lyC. & fef. L a Coníp i ra t ion 
é c l a t e , 33̂  

H 

EVOLUTION des Catalansj 2^4. D u 
- Portugal j 29(3. Des Indes Orienta­

les 3 du B r e f i l , 8c des Places d ' A f r i -
que , $60 

RICHELIEO ( l e Cardinal de ) propofe aux 
Catalans pour R o y le Duc d 'Anjoi í 
fils de Sa Majeílé Tres - C h r é t i e n n e y 

http://toui.es


T A B L E D E 5 M A T I E R E S. 
V 

V- E L E s (Marquis de L o s ) eft nom­
iné General des Troupes centre les 

CataLms, Z76. Il a quelque fuccez con­
tra les CatalanSj 27^. Il attaque Barce-
lone j 290. I l attaque le Mont -Joüy jfa 
tentative eft vaine , 254 

TILLA REALLE , un des Chefs de la Conf-
piration centre íe nouveau Roy de 
Portugal s 370. I l y enveioppe le Comte 
Ddlmenar fon neveu 3 571 

ÜZEDE (le Comte. ) Haine mortelle qn ' i l 
porte á f o n pere le D u c de L e r m e , 
1(3. L e Comte d 'Olivarés lui fait óter 
fa Charge de Majordome de la Maiíbn' 
du R o y , & le fait exi íer fous un faux 
pretexte j Z 54! 

U N 1 o A ( Baltazard ) 3 óncle dit 
Comee d'Olivares 3 tiene la place 

du Comte auprés du Prince pendant 
ion abfence. Son eípri t & fa capacité ,< 
43. Eft chargé du íoin d^s aíFaires au; 
eommencement du miniftere du Due 
d 'Ol ivarés . S& mort 3 celle de fon 
époufe 8c dé fon fils un ique , 116- On 
trouva apres ía mort un Mémoire dans 
fes papiers pour í 'adminiftration de la-
Monarch ie , 116. & feq. Son a vis con­
tra la prolongaron de l aTreve entre 

" jagne & la Hol lande , 167. & fem 

Fui <ie la Tablc des Matier««, 



U T V R O B >A T l 0 N. 

3.'Ay lú par prdte de Monfeigncur le Chancelíer un Livre 
incitulé : ^nrcdotes dumini¡lere áu, Comte Duc d'Olivu-

trés, 8c j'ay crú que la ledure en feroit agreable au pubiic. 
Fait á Paiis ce 13. Juin 1711. 

V E I S S I E R E . 

v & i y i L E G z ó v s o r , 

L OUIS parla grace ds Dieu R07 de France & de Na-
varre á nos amez & feaux .Coufeillers, les Gens tenane 

nos Cours de Parlement, Maitres des Requeíles ordinaireg 
di líótre Hotel, Grand Confcil ) Prévot de París > Baillifs, 
Senechaux , Jeurs Lieutenants Civils §&: autres nos Jufti-
ciers qu'il appartiendra > Salut, Nótre-bien amé JEAIT 
MUSIER.» Libraire á Paris , nous ayant fait remontrer 
qu'il luy auroit étctmis en main un ouvrage qui a pour tí-
tre : ^ínecrfotes dn Cemte Duc ¿'Olivares > 8c done il íbu-
kaiteroit faireimprimer & donner au publsCjS'il nous plai-
íbít lui accorder nos Lettres de Privilege fur ce necellai-
res : A ees caufes, vuulant favorablement traiter ledit Ex-
pofant , Nous iai avens perrais ic permettons par ees prei 
lentes de faire imprimer ledit Ouvrage cy-dellus fpeeiíie , 
en tels volumes , forme, tnarge, caraíiere , conjoime-

,íne nt ou iéparément , & autant de fois que bon luy fem-
iblera , .5c de le rendre , faire vendré , & débitpr par tout 
aotre Royaume , pendant le tems de Í̂ K années conCe-
cutives á comptet du jour de la date defdites prefentes ; 
Fai fons defenfes á toutes lorces de perlbnnes de quelquc 
qualité Se condition qu'tlies foicnt d'en introduire d'im-
prefllon éírangere dans aucun lieu de notre obéiíTance ; 
.áomme aufli á toas Libraires, Imprimeuts & autres d'im» 
primer , faire imprimer , vendre> faire vendré , débiter ni 
eontrefaire.ledit Ouvragc cy-deflus expliqué , en general 
ou en particulier , en tou: ou en partie . qi fen faire au-
cuns Éxtraits, fous que'.que pretexte que ce foit , d'au-
gmentation , corredion 3 changemeut de titre ou autre-
ment , fans la permiílion expiefle 8c par écric dudit Ex-
poíant, ou de ceux qui auront droit de iui, á peine de coh-
fiieation des E-íemplaires contrefaits , de quinze cens l i­
ares d'amende tontre chacun des contrevenans , dont un 
tiers á Nous , un tiers á l'Hoftel-Dieu de Paris , Tautre 
liws audu ExpQtant,&; de cous dé^sns, doín¡na|es & 



í iuerets; a la charge que ees Prcfentes feront enreglfireM 
soui long íur 1c R.egiftre de láCommunauté des Librai-
res & Imprirneurs de París, 6c ce dans tiois mois de la data 
d'icelles ; que rimpreílion de cet Ouvrage fera faite dans 
íiotie Royaume & non aillems, en bonpapicr & en beaux 
^caiacietes , conformement aux.Rcgleniens ds la Libraide; 
5c qu'avanc que del'expoler en vente le manuferit ou iui-
•frimé qui auia fervi de cepie í l'impreflion dudit Ouvrags 

: «y-deílus ípecifié . fera remis dans 1c taémé étac oü l̂ ap-
probation y aura été donnéc , és mains de notre rres cher 
& feal Chevaiier Chancelier de France le Sieur Djguef-

íeau , & qu'il en fera enfuite remis deux ExempUiies dans 
nótre Bibliotheque publique, un dans celledenótre Chá-
«eau du Louvre , & un daiis tclle de wredit tres cher 8c 
feal Chevalier Chancelier ris Fiance JeSicur Dagueíleau:¡ 
Je tout á peine de nulluc des Preientes, Du conrenu def-
quelles vous mandons 8c enjoignons de faire joüir l'Expo-
fanc ou fes ayans caufe , pleincment 5c paifíbleinent, fání 
foufFrirqu'illeur foit íait aucun troublc ou emiécheme; t; 
Voulons que la copie dsíditcs Prefentes qui íeta imprimée 
tout au long au comí-iencement ou á la ña dudit Ouvia-
ge j foit tenue pour duemeiii fignifiéc; & qu'aux copies 
coliationnées par l'un de nos amez ¿c feaux Cor'eiilers 
& Sccretaiies , foy foit ajouiée comn.e á l'criginal, Com-
gnan̂ ons au premier; notre Huiílier ou Sergcnt de faire 
pour i*éxecttción á'jcclles tousatles requis Se neteflaires j 
íaHs iemander autre permiílion^ 3c nonobllant clameur de 
Hato , Charcte , Normande , Se Lettres á ce contraires i 
Car tei eft uótre.plaifir. Donné á Paris le 17. jour du mois 
áe Novembre l'an de grace 17 t i . á de notre Regne le 
íe/tieme. Par le Roy en fon Confeil. 

DE S.HILAIR1. 
XegiJIrc'furh Regiflre V. áe la Communantédei Librainsfr 

tmpnmeurs de P*ris , page í f , N, 15. cor.fomement tyifl 
RígUmens, & notamment a l\Artét dn ConJeJi dm}. ¡Awfi 
tfo¡,*4 Tarií le 4. Dcumbre 1711. 

B B L A © i E , tyndif. 
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